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MONSEIGNEUR ! 







[En offrant à VOTRE ALTESSE 
R OTA LE cet Ouvrage , je fuit 
bien éloigné de croire , quil foit digne 
d'Elle : mais les bontés dont Elle ma 
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toujours honoré dès Jh tendre jeunejje , 
me font efpérer qu'Elte daignera accepter 
favorablement ce témoignage de mon res - 
pettueux attachement ; & qu'Elle me per - 

i , 

mettra d'apprendre au public , que j'ai été 
ajfés heureux pour mériter la protec- 
tion & les bontés dun Prince , dont les 
qualités exigent l'efime & l'admiration 

% s 

de tous les gens , qui chérijfent l'honneur 
' U la vertu. Si Vous n' aviés été , 

MONSEIGNEUR , qu'un fmple 

» 

particulier , vôtre bonté , vôtre affa- 
bilité , • vôtre exattt probité , vôtre 
amour pour la Patrie , vôtre courage , 
dto Vous avés donné , /7ar w/rf *«//'/- 
pîditéj tant de marques dans plufieurs 
batailles , Vous attireraient tous les cœurs: 
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quel effet n'y doivent donc peu produire 
ces éminentes qualités , quand elles font 
jointes avec la plus illujîre naiffance ? 

. ' J’ai l'honneur d’être avec le plus 
profond rcfpeü , - 

*4 * » » • • 

MONSEIGNEUR 

DE 

VOTRE ALTESSE RO TALE' 


. -à 

Berlin 

ce i de Septtmbrt 

i 7 6 Le très - humble très • ebéïjf&it 

et très ‘dévoué Serviteur 
,> ;• Le Marquis d’/trgens. \ 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Voici la Traduéb'on de limée de Locres, que je 
deftinai à fervir de conchrfion à h Philofophie du 
bon fins, lorsque je publiai celle à’Ocellns Lucanus. 
J’eipere que ceux de mes Le&eurs, qui favent la 
langue grecque, trouveront- que j’ai traduit ce fé- 
cond ouvrage, avec autant de fidelité & d’exafti- 
tude , que le premier. S’ils rencontrent quelques 
endroits dans le françois , qui leur paroiflent con- 
tenir des idées obfcures , ils verront qu’elles fe trou- 
vent >dans le grec, & que je n’ai pu faire dire h 
Timée , que ce qu’il a dit. J’ai cependant expli- 
que, dans les drffertations qui font à la fin de 
chaque chapitre, les choie; qui m’ont paru mériter 
d’etre éclaircies. 

Il n’y a jamais eu aucune traduffion de l’ouvrage 
de Timée de Locres en langue vulgaire, Celle que 
nous avons en latin, elï fouvent fautive , &•' quel- 
quefois inintelligible ; pareeque celui qui l’a faite, ne 
comprenant pas, dans certains endroits, ce que 
vouloit dire Timée , s’eft contenté de rendre mot 

* à 
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IV 


DISCOURS 


• 


à mot le grec en latin. Il re fuite d’une pareille 
tradu&ion un galimatias inintelligible. Il n’eft rien 
de fi aifé, que de traduire du grec en latin litté- 
ralement; mais rien de plus difficile, que de faire 
entendre aux Le&eurç , ce que fignifie une fem- 
blable tradu&ion. C’eft bien avec raifon , que l’ini- 
mitable & immortel Dejprcaux a dit: „Quil eft 

„aifc à un traduéleur latin, de fe tirer d’affaire, aux 
^endroits même qu’il n’entend pas ; il n’a qu’à tra- 
duire le grec mot pour mot, & à débiter des pa* 
„roles , qu’on peut au moins foupçonner d’être in- 
„telligibles. En effet le Lefteur, qui bien fouvent 
j,n’y connoit rien, s’en prend plutôt à foi -même, 
„qu’à l’ignorance du tradu&eur. Il n’en eft pas 
„ainfî des tradu&ions en langue vulgaire, tout ce 
„que le lecteur n'entend point, s’appelle un galima-? 
„tias , dont le traducteur tout lèul eft refponfàble: 
„On lui impute jusqu’aux fautes de fon auteur, & 
„il faut en -bien d’endroits qu’il les reôifie , fans 
„néanmoins qu’il ofe s’en écarter.** Defprcaux Pré- 
face de la traduit. de Longitt. 

J’ai éprouvé toutes ces difficultés; j’efpcre que 
je les ai vaincues; ce n’efl: pas qu’il ne fe trouve 
encore , dans ma tradu&ion , quelques endroits qui 
demanderoient plus de clarté ; mais il eft impoffible 
aujourdhui, de pouvoir parvenir à les rendre plus 
intelligibles, pareeque nous ignorons certaines cho- 
fes , qui ont une liaifon abfolument neceflàire avec 
>.-■ l’ex- 
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PRELIMINAIRE. 


V 


l'explication diftinéle de ces paflages. Je renvoie 
fin- cela mes le&eurs à mes remarques, ou plutôt 
à mes conje&ures. , 

Platon goûta fi fort l’ouvrage de Timêe Je 
Locres, qu’il crut devoir fè l’approprier: il com- 
pofa un Dialogue, fous le nom de Timée, qui 
sfeft qu’un long commentaire lùr le texte de nôtre 
philofophe, qu’il-a entièrement inféré dans le fien; 
mais il s’en faut bien , que Platon ait égalé fon ori- 
ginal; au contraire; eu l’augmentant, il l’a gâté, 
& j’ofe dire beaucoup défiguré. \Mon fentiment 
eft appuié par celui de plufieurs Savans illullres. 
Thomas Gale dit, -dans un avertiflement qu’il a mis 
à la tête de l’Edition , qu’il a donnée du texte gred 
de Timêe 1 : „Platon, pour étendre] & amplifier 

„la doftrine de Timée; mêle aux opinions de ce 
„philofophe les fentimens fabuleux des Egyptiens, 
„qu’il a ramafies avec foin, & qui ne (ont que 

„des bagatelles & des reveries metaphifiques. Il 

... J>e ft 

1 Hoc tamen notandum , Piatonem , ad dottrmam am - 
plificantlam, fada qiuedam commenta ex Ægyptiorum ficha • 
lis , putida quadam diïïgentia, iliuc congejf, fie , qua com- 
modius y modejlius hic notantuf a Tinueo : veluti funt 
nugee inç) f*tret(pvirias , j» quitus fane nimius efi Plato. 
hic notantur quidem , fied ita ut i ? 1 coiiffêia dicantur, y 
{»** r tftwfi'eti appellentur , quitus minime fit fides adhi - 
henda : eas tamen necefario dici , ut tam horibili pana- 
nim ‘ denuntiatione hommes a fceleribus abfieneantur. 
Thom. Gale Argum. in Tim. Locr. 

» Me- 
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VI 


DISCOURS 


„cft vrai, que Timée de Locres en fait mention* 
«mais il n’en parle que comme de choies imaginai- 
„res , aux quelles l’on ne doit pas ajoûter foi , & il 
' ;,Tie les rapporte, que dans le deflein de montrer, 
«qu’elles font nécefiâires pour contenir les hommes 
,,par la crainte des chatimens. “ 

Le lavant Brucker eft du même lèntiment que. 
Thomas Gale. Il met l’ouvrage de Timée de Lo~ 
crts infiniment au deflus de celui de Platon . Ecou-, 
tons le parler lui -meme. „Le livre de Timée de 
' «Locres, dit -il, 2 mérité d’être confronté avec 
«celui de Platon qui porte le même nom; on pourra, 
à voir ainli, en quoi Platon s’eft éloigné de fon ori- 
«ginal. H y a longtems que les Savans ont obfervé* 
«que ce philofophe, au lieu d’éclaifçir certaines, 
«opinions de Timée, en les traitant beaucoup plus, 

* Mrretur tainen Tintai libellas tient Platonir Timteo 
çonferri , ut inde patent , Ut quo hic. ab i llo reccjferit.^ 
Dudum enim obfervatum eft viris dotlis , Platonetu, dura 
Locro lu cas. date conftituit, in nonnuliis locis Jhnjfticejn 
reflum feriptorem artili fuperftitiane , te? tout men tis qui- 
bus dam ex Ægyptiorum fcholis cotrupife , te? putida qua- ' 
tlain diligentin. ithic congejjlffe, qua commtdius te? tuodtftbtr 
notantur a Timteo, veluti funt nuga nstp f.itTtcipyri«i <: , 
in quitus nhnius eft Plato, quas explicat quitleru, Jéd càti- 
ftclas ait Tiitueus. Dum etiam duilogiftica methodo Tintai 
phyftologiam Plato explicuit , Jcriptorem futis luculentum , 
fi Doricam diàleSum t allas, obfcuravit. Hift. crit. phlîo- 
fophiæ &c. jacobi Bruckeri Tom.' I. pag. U27. r 
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PRELIMINAIRE. VH 

„ amplement que lui, ne fait que les obfcurcir, & les 
3 gâter par un mélange fabuleux des fuperftitions 
^Egyptiennes , qu’il a compilées abondamment. 
„Il débite , comme des vérités autentiques , des fen- 
„timens, que Timée n’admet, que comme des 
„fictions néceflaires, pour contenir le vulgaire dans 
«la vertu , par la crainte des peines après la mort. 
„Enfin , Platon par fon long verbiage , & par les 
„reflexions fuperftitieufes , a trouve le fecret de ren- 
dre obfcur ce qui étoit très clair: fl l’on en ôte 
„les difficultés , que caufe quelquefois la dia» 
„le£le dorique, de la quelle Timée de LocreS 
„s’eft fervi.“ 

Pour obvier à cet inconvénient , fai explique 
au bas du texte , dans de petites notes , tous les 
termes doriens , qui pouvoient embaraflèr quel- 
ques Lefteurs. .j. > . 

L’édition grecque, que je donne, eft diffé- 
rente de toutes celles, qui ont paru jufqu’à pre- 
fent, & infiniment plus] commode. J’ai divifé le 
texte en paragraphes, qui auparavant étoit fins in- 
terruption, ce qui augmentoit beaucoup fon ob- 
feurité , pareeque l’on trouvoit fouvent une penfée 
à côté d’une autre, qui n’avoit rien de commun, 
avec celle qui la préccdoit , & avec celle qui la fui- 
voit: car l’ouvrage de Timée n’eff: qu’un précis ex- 
ceffi verront fuccint, qui femble avoir été écrit pour- 
prefenter . dabord à l’efprit des philofophes , qui 

< < avoient 
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avoicnt adopté les fentimens de Pythagore » ‘ tin 
tableau de toute fa philofophie, plutôt que pour 
inüruire ceux qui n’y étoient pas déjà initiés. 

Tintée de Locres vécut peu de teins avant So- 
crate: on prétend même qu’il fut fon contempo- 
rain. Mr. Brucker 3 a füivi ce fentiment , quoi- 
qu’il ait été rejette par Macrobe. Sy ne fins nou* 

apprend , que Titnce de Locres parvint à une vieil-! 
lefle fort avancée, & qu’il gouverna pendant long- 
tems fà république, avec beaucoup de gloire & de 
vertu. Cicéron , ce juge fi éclairé fur le mérité 
des philofophes anciens , parle , dans plufieurs en- 
droits de fes ouvrages, avec de grands cloges de 
Timée de Locres ; il prétend meme, que c’efl aux 
inftru&ions de ce philofophe 4 , que Platon dût 
toute la connoifiance , qu’il eut des dogmes de 
Pythagore. Ainfi Cicéron fait Timée non feulement 

con- 

3 Timaus Locrenfis , Platonis atate fcholam Italicam 
nobilitavtt, quamquam Socratem té Timaum eodem fecul § 
fuijfe negat Macrobius. Citero enim diferte inter ceterox 
Pythagortos Timeeum Locrum acce/Jiffe, eumque cognoviffe t 
tf didiciffc Pythcgorea, teftatur. Idem Hicronymut ajferit . 
Certe librum Tintai , (le rerura nature, acquifivit, inde - 
que Timaum fuum conjcripfit. Hilt. critic. philof. &c. 
J. Bruckeri. Tom. I. pag. 1117. 

4 Platonem ferunt ut Pythagoreos cogrttfceret tn îtaliam 
veniffe , & in en cum alios multos tum Archytam Tima * 
unique cognovijje, & didicijfe Pythagorea omnia. Lib. I. 
Tufcul. Quællionum. 
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PRELIMINAIRE, IX 

contemporain de Socrate , mais de Platon , qui étoit 
encore jeune lorsque Socrate mourut. Le court 
efpace de cette préface ne me permet pas de faire 
mention de tous les cloges, que les Savans ont 
donnés dans tous les fiècles à Timée , & qui for- 
ment une chaine depuis Cicéron jusques aux gens 
de Lettres de ces derniers fiècles. 

Je crois devoir repeter ici, ce que j'ai déjà 
dit dans le Difcours préliminaire de ma rradu&ion 
d ’Ocellus: après avoir examiné, en philofophe, lefi 
objeftions qu’on peut faire en faveur ou contré le» 
opinions, que les anciens & les modernes ont fou» 
tenues, j’ai toujours dit, & même prouvé évidem- 
ment, fi j’ofe me fervir de cette expreflion, qu’il 
efl: abfolument nécefliire de foumettre fa raifon, 

Sc de fuivre ce que la foi nous apprend. * • - 

Les Proteftans veulent, que l’on confolté la 
raifon, dans les dogmes que l’on reçoit'. Cette 
opinion eft très ienlce ; car fans cela il n’y auroit 
rien de fiabfurde, que certains hommes* mal inten- 
tiennes & orgueilleux ne puffent perfuader à des 
çfprits crédules , qu’ils auroient intérêt de tromper. 

Il ne faut -pas cependant abufer de cette lige ma- , 
xime des Proteftans : après s’être fervi de la raifon, 
il faut favoir la foumettre, dans toutes les chofes 
que la révélation nous apprend; pareeque fi nous 
l’examinons attentivement, nous verrons toujours, 
que celles qu’elle nous enfeigne véritablement, font 

? quel- 
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% 

quelquefois au défias de la raifon , mais jamais con- 
traire à la raifon. Je me fers du terme véritable - 
ment , car- combien de fables n’a - 1 - on pas voulu 
accréditer , par le moien de la révélation ? & com- 
bien de fois ne s’eft on pas fèrvi de la parole de 
Dieu, qui eft la vérité même , pour établir les men- 
fonges les plus greffiers , & les plus peraitieux à la 
focieté? Je m’élève fouvent, dans cet ouvrage, 
contre ces erreurs: celle que je condamne avec le 
plus d’indignation , c’eft l’intolérance que certains 
théologiens bilieux ont foutenue, & foutiennent 
encore avec plus de fureur que de bon fens. Les 
Catholiques fenfés , & qui fuivent les véritables prin- 
cipes de leur religion , condamnent ce dogme impie 
& abominable: ils gémiflent dans la douleuj de leur 
cœur des feux, que l’Inquifition allume enJEfpagne 
& ep Portugal, Je fais gloire de me mettre dans le 
nombre de ces catholiques raifonnables , imitateurs 
des chrétiens des premiers ficelés, & fi Rome de- 
mande qu’on foutiqgne le dogme de l’intolérance 
Je rends grâces au Ciel de ri être pas Romain 
Pour conferver encor quelque chofe d'humain. 

J’ai attaqué le fanatifme le plus fortement , qu’il 
m’a été poflible. Nous avons vu , depuis fix ans» 
deux Rois, tendrement chéris de leur’ peuple, être 
prêts de (uccomber fous les coups d’infames afiaffins» . 
armés par ce mouftre , qui a fi fouvent fait le mal- 
heur des Etats les plus fioriÜgots, & qui mérité l’hor- 
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PRELÏMIN4ÏRE. XÎ 

reur de tous les gens qui penlént , fous quelque foi** 
me qu’il fe préfènte. Je ne l’ai donc pas épargné 
davantage chés les Ecrivains anciens , que chés le* 
modernes ; & lorsque je l’ai découvert, dans les ouvra- 
ges d’un auteur eccléfiaftique, qui vivoitilya quinze- 
cens ans, je l’ai condamné avec le meme zele, & 
avec la meme vivacité, que fi j’avois parlé de Bu- 
fenbanm, ou de quelques uns de ces Théologiens 
modernes, dont les ouvrages Ont formé les Clement t 
les Ravaillac, les Damiens , & les Malagrida. Thea- 
daret , louant l’aflàflïnat d’un Souverain, m’a paru, 
quciqu’au nombre des Peres de l’Eghfe , mériter 
dans cette occafion auffi peu d’égard, que le Jelùitfe 
BeUarmin , foutenant 5; Que les Prêtres ne font 
point fujets des Puijfances temporelles , qu’ils ne peuvent 
en être jugés, quoiqu’ils blejfènt les Loix civiles. Selon 
ce même Jefuite, (devenu Cardinal par lès perni- 
tieux ouvrages :) 6 Si les Chrétiens nont point fait 
périr autrefois Dioclétien, Julien , Valent, & plu - 
fleurs autres Empereurs ; ce fl parce qu’ils manquaient 
de force , pour execnter ce pieux dejfein : puisque le 
Pape 7 , comme Souverain Prince Jpirrtuel, peut 
changer Tes Roiâumes, les ôter h leurs Rois, £5* les 
donner h d'autres. Ajoutons à tant d’erreurs per- 
nitieufes , ce -que dit ce dangereux Cardinal pour 

* 2 clu- 

5 Bellarm. de Clericis. Lib, I. cap. 2 %. 

6 Bellarm. de Rom. Ponrif. Lib. V. cap. J r. 

7 Bellarm. de, Rom. Pontif.j Lib. V. cap. 6 . 
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éluder l’exemple de S. Paul, qui plaide fa caufe devant 
Félix juge ièculier , Act. des A pot, 24, & devant Fe- 
ftns Att. 2; ; & qui definitivement en appelle à Cefar. 
BeUarmin répond à cela, que S. Paul était fujet h Cefar 
de fait , B 1 non qas de droit, B qu'il a appelle h lui , 
non point comme a foti fuperienr , (notes cela) mais 
comme au fufsrieur du Gouverneur de Judée B des 
Jvf, des quels il étoit opprimé : et qu’il étoit con- 
traint d' appelles- h Cefar, pareeque les gentils B les 
Juifs fe fujfent moqués de lui (& avec raifon,) s'il 
eut appelle h S. Pierre , qui étoit fon Prince B fon 
Souverain juge. Bellarm. Precogn. lib. de fumm. 
Pont, ik de Cler. lib. I. C. 30. 

Peut > on s’imaginer quelque chofè de plus ex- 
travagant & de plus contraire à l’Evangile , que de 
vouloir faire pafTer l’Apôtre S. Pierre pour un Prince 
Souverain, un juge civil , & lui affujetir 5 . Paul en 
cette qualité ? Voila donc les beaux fondemens de l’au- 
torité papale temporelle. Cette infernale doftrine ne 
tend pas feulement à bouleverfer l’Univers , mais en- 
core à ternir la mémoire & la gloire des martirs, dont 
les fuplices n’auront plus été que les fuites de leur fbi- 
blelfe, & non pas de la foumifïion, que Difti a ordon- 
né aux fujets d’avoir pour leur Souverain, contre la per- 
fonne des quels ils ne leur eft jamais permis d’attenter. 

Les partages grecs & latins, qui le trouvent dans 
cet ouvrage, ne doivent pas embaraffer ceux qui n’en- 
tendent point ces Langues. Ils font tous fidèlement 

tra- 
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PRELIMINAIRE. XIII 

traduits , & le fens eft toujours lié indépendemment 
des citations grecques & latines (ainfi que dans les 
Difiertations fur Gcellus Lucanus .) Ces citations 
font néceflàires , i°. pour vérifier la fidelité de la 
traduction ; 2°. pour procurer aux Savans, qui ne 
veulent pas toujours fe donner la peine de les cher- 
cher dans l’original , la commodité de les avoir fous 
leurs yeux. On peut donc lire cet ouvrage fans au- 
cune interruption , & avec la même facilité que s’il 
ne s’y trouvoit ni grec ni latin. 

L’on a dit de Montagne & de Bayle , que ces 
Auteurs failbient converlation avec leurs Le&eurs. 
J’ai cru que je ne pour ois mieux occuper l’ëfprit 
des miens, dans un ouvrage de philofophie & de 
critique, qu’en leur faifant faire cette même corn 
verfation avec les plus grands hommes anciens Sc 
modernes : je les laiffe parler eux mêmes , autant 
qu’il eft pofiible, toutes les fois qu’il s’agit d’éta- 
blir ou de deffendre leur feutiment. Quel eft l’hom- 
me qui ne foit plus charmé d’entendre Artfiote , Epi- 
aire, Platon , Cicéron , expliquer leur fifteme, que 
de l’apprendre par les difeours d’un Ecrivain mo- 
' derne, qui ne fauroit le rendre avec la même vérité 
ik la même précifion. L’on ne peut jamais bien 
juger des 'opinions d’un auteur que par ce qu’il en 
dit lui -même. 

S’il eft néceflaire pour bien comprendre les véri- 
tables idées d’un philolophe, de l’entendre parler eu 

de 
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XIV DISCOURS PRFLIMIK 

de lire lès ouvrages , cela eft encore plus utile dans 
les matières de critique : la moindre variation dans 
une expreflion , dans un mot , agrave , augmente 
ou diminue, & atténué le fentiment d’un auteur. 
C’eft un juge qui doit prononcer Ion arrêt de fa 
propre bouche, & cet arrêt court risque- d’être al- 
téré dés qu’il pafle par celle d’un autre. D’ailleurs 
dans des matières fujetes à la dilpute , &. dans les 
quelles il faut toujours prouver les faits , que l’on 
avance, par l’autorité de ceux de qui on les prend, 
les citations originales deviennent d’une abfolue né- 
ceffité, pour vérifier l’exaftitude des pnffages dont on 
pourroit chicaner le fens dans la traduêHon. Mr. 
Bayle, le plus grand de le plus ingénieux des Critiques, 
a toujours fuivi invariablement cette utile maxime. 
„C’eft aller, dit-il, contre la nature des chofes, que 
„de prétendre , que dans un ouvrage deftiné à prou- 
ver & à éclaircir des faits, l’auteur ne fe doit fervir 
„que de fes propres penfées, ou que pour le moins 
„il doit citer rarement 44 Bayle , Reponfes aux 
queftions d'un Provincial. Tom I. Préfacé p. 4. 

Il efl: auffi oppofé à la raifon de ne pas convenir du 
principe, qu’ctablit ici Mr. Bayle, que de prétendre qu* 
un Avocat ne doit pas faire mention, dans Ion Plaido- 
yer, des pièces qui fervent au gain de fà caufe, & qu’il 
faut en fupprimer la lefture comme inutile au procès, 
quoique ces pièces loient pourtant les feules choies fur 
les quelles les Juges puilfent fonder leurs dédiions. 

TIME'E 
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T I M È E 
DE EOCRES. 

, DE , 
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Chapitré I. 

§* t. 

TP 

A imée de Locm a 
dit, qw*il - y - à deux 
caufes de tous les 
êtres ; fçavoir l*Ef» 
prit des choies qui ont 
été faites par la rai- 
fon , & la Néceflïté 
des chofes qui ont été 
faites par la force, fé- 
lon la puiflânce des 
corps. La première 
de ces deux caufes de 

l 'Eïfui pour ut ni, 


TlMAin 
Tn AOKfn 

iiëpi 

VTXA2 KOSMn, 

K ai 

Kl*. Ai 

$. 1 . 

Ti'maios è Ai- 

kqcç rdh f<p«* 8vo * 

uh(et$ * tôjv 

(ru[À'ïïdWm\ voov jtceV, 
toûv xctTci, Koyov yrpo- 
j Ufvwv* ctvdyxav hè> 

T COÿ (3lCt XCtTToiç Juva- ' 
fJLSti Tûîv (TùùfJieirùdVi • 

T0VTS60V iïë, rov fie V, 

,w 
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\ 

r ck 2 rdyuôco (pvtnoç tons les êtres, Veft 
, , refprit qui eft de U 

ueov te ovvficu- nature du fejen: il eft 

»«râwj «ex** «tw nommé Die», & il 

le principe de ce qu n* _ 

agfcwv* r cc $’ ênofJLsvoi y-a de meilleur’," mais *- 
: , . ,< 3 les chofcs qui fuivent, 

Te . 0‘vvcMTicc y eç ^ q U j font caufes ad- - 

«va 7x«y àvd^vQu*. joi“ tes ^ ^rapportent 

$. 2. Ta êè Jvju- §. 2: Tout ce qui 

. , „ eft, exifte par l'idée 

wavr*, Uhm, ^av v(ou la f orme ) ; paF 

ri, 3 ( À,'m«rêK,-& |W kfe«- 
ii.ble,qui eit comnje une 
hyovov Tciirém. produûïon de la forme : 
ïx : 1 . r & la matière. 

§. 3. .Kajffê fteVy $. 3. ’L’idée (ou 
fT/i'fv aygvaTov re ^ 1* forme) eft itnpro- 
dkfvarov ' , %■/ juévov duite, inaltérable, fixe,, 
T? ,; 4 raf ravrw & d’une nature homo-, 

> - (Bu- 

* r ; } kv * * ' - ■%' * ' » « 

yr ? pour tov ttyttin * 11 y a des Manufcrîts' 

qui ont .myc&tn. “ • ‘ 

• 3 b 7 »» riarim ’ comipejjrçdn&ign.: dè; cet deux, 

c’ert,à dire, de la forme Uf de la matière. 

"* " <4 Kcei T«ç Çvtibç txvtcü ü de la nature du mime , 
c’eft à dire, isf homogène. Nous rendrons toujoursi dans 
le relie de c$t ouyrage, l^s exprellions ou les termes 

' - du 
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. DE L O 

gehè, intelligible, &le 
modeledes êtresengen- 
drés^ qui font dans le 
changement : & ce qu 
og appelle idée (ou for- 
me) peut être compris. 

§. 4. La maticre 
eft l’expreflîon, la mere 
nourrice, la force gé- 
nérative de la troisiè- 
me fubftance (c’eft à 
dire du fenjible ) ; car 
niant reçu dans elle les 
rdFemblances , & les 
ayant;- comme expri- 
mées, elle finit toutes 
les productions. 

§. 5. Timée j de 
Locres foutient encore, 
qse la matière eft éter- 
nelle & mobile, qu’elle 

A 


CRES. 3.. 

(Pvrioç , voctTcv n ygÿ 
'îtotÇcifoiyfjLçt tw yev- 

VÜûfJlévW , 5 Q’KQ'TCi fV, 

fieruftoXct, èvrï. t oiovtov 
yciç n t ci v ihéuv Kéysa- 
Ôui ts 7^ vaéfodsu. 

§. 4. Tscv 5’ vhctVy 
èxfjLCiyeîov ngJj juaré^a, 
Tiôclvdv t e rgùj y gw«- 
Tixciv eïfjiev tuç tqi'txç 
cvtiuç. hs^ciyJvciv ydg 
T« CfJ.Ol(üfJLCiTOi iç Ictu- 
TSiV , yg] ofov CCVUfJLX- 

£cif/Jvccv , diroTeXsiv 
TrotVTd t cl yencipctTct. 

§. 5. TavTuv U 
Tctv vKav clÊiov 1 uêy 

i'(p <% , où fJidv UxiVCiTOT 
2 ‘ Ufioç- 


du meme par homogène, 8c ceux de P autre par hétérogène , 
pafceque c’eft ce qu’ils lignifient, & qu’on en com- 
prend mieux le véritable Cens en françois par les mots, 
homogènes & hétérogènes. * 

^ O zone pour orrcru. jt*»t ce ru ytnx/Mtru, 
On lit dans quelques Manufcrits retSt ru yrntüpturtty 
A peu après ùfc pour et juoetptr. 
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àtfJLoçCpov Sh y.ctff au* 
t « v , nerf à<T%y]udTtçov, 
Ir/ppi-von $è Ttacrav 
fjioqCpdv. rciv St' Tte^i 
ta trayiata, fuçiçdv 
*î/>u c v 3 3^/ rciç Ûu-éçb ) 6 

' ÿva-lOÇ. noTCl'yoÇebQVTi 

îs t av vXav , T07rcv 
ngp? %<^av. 

6. Âue ùv a tSf 

a^ai evavtwa ivrt* av 

to ftév fl^î Kô'ycv 

- . ... » + 

âp£« uççevoç rs ycy 
'rraTÇSff* a S vXa, 0*;- 
Afo? tê fjLccrs^oç. 

rçfoa £(*& tcc ’ I» 

toutojv & 70va. r^/a 


E' E 

eft par elle - même 
fans forme & fans fi- 
gure ; mais capable de 
recevoir toutes les for- 
mes ; elle eft divifi- 
ble dans les corps, 
& fa nature eft hété- 
rogène. On appelle 
la matière le lieu & 
la place. 

§. 6. Il-y-a donc 
deux principes contrai- 
res , l’idée (ou la for- 
me) & la matière; la 
forme tient lieu de 
male & de perc; la 
matière de femelle 
& de mere. Ce qui 
eft engendré de ces 
deux premiers princi- 
pes, eft comme latroi- 
fieme choie. Or ces 
trois chofes fçavoir, la 
forme, la matière, & 


6 Ku) rccç fur iça (pvciùç > & de la nature d un 
autre, c’clt à dire, hétérogène, c’eft ce que nous avons 
déjà remarqué. Secrteu pour r tv tTittv. 

’ ~ 7 .... , y. 

... ** * *- * ‘ I £CV 
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1 , 

la troifierrie chofe, pro> bè cvru, rgc rî y wçC- 

duite par ces deux pre- . , ' , •' 

mieres , font connues ^£<r9eu i rav [Aev lûéuv, 

par trois môiens : la - , , , 

forme par l'efprit & '«f W*¥»' ’ 

la feience; la matière v . 

. , rav à vAav. Asyta-Lua 

par une notion obh- * r * 

que & indire £le , qui v ^ ù} . T £ ^kü) x«t 

ne s acquiert pas par v ‘ 

l’intuition, mais par voeTtrOctt, uK- 

l’analogie ; & quant 

aux productions, qui Xà xotr àvaXoyîav.. 
naiffent dfe ces deux 

premiers principes, el- t« S aTtoyma/xara, 
les font connues par 
la fenfation & par c( ’’ l<T ^ er£l %£M 
l’opinion. * 

1 §. 7 . La forme & §. y. n^v wv ùçu- 

la matière étoient donc 

en puifiance avant que vov yevéadou, Koyca tj^v 
le <jiel fut, & Dieu ; A „ 

auffi^l’ouvrierdu meil- ™ SSi Ts v h#> ^ 
leur. Or ce qui eft j ^ fa , T ~ r 
1 ancien étant meilleur 

A 3 0eA- 

* t • * * * , ' s * * *• ‘ * 

? T Y v\etv >ioy ’trftS »a0« ; par une no- 
tion oblique , 1? indirecte , mot à mot , par une notion bâ- 
tarde. î 

•* * « A»»- • 
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i 

$e\T iovoç. IttbI ro que le nouveau , & oc 
npafivn çOT*«çço»teJ 9«i «ft arrangé qup 

«. »«**>« . « “ ? ui eft ,v ans lc . 4è S 

T rr*yi*w_ .rw bon , & qui voioit qü ^ 

ctTCi/CTW ^ uyctOcç ùv o j a nia ûere reçevoit la 
cçcüv re r civ vKotSi forme, &étoit,ci>angée 
•iïexpfjiévciv 7 civ liïéctv en toute forte de ma- 
ycjjj oiXXoïovfjLévciv, Trav- nieres, mais fans ordre, 

✓ » • > voulut la conduire à 

TOiùOÇ fJLSV , UTCIXTÜJÇ , J . 

^ \ at- ~ > a /»- * .1 ordre , & la réduire, 

de , eôti r Ef rut iv «u- s 1 , _ 

^ apres des changemer.s 

t«v uyev, *0? indéfinis, à'une forme 

çwv //,rrcij 3 eÀ«v , sç déterminée , ahnque 

ùj^ic/xéav xctTccçcivcu • les changemens des 

iV ifiékoyoi t aj ha- corps fuffcut hotr.olo- 

xrnVfiî r» royufe m S"f ("#»' k “cmr 
, -> ‘ v , ju te proportion ), & ne 

^4 u & n f pa5 ' de s va- 
«ur^aTcv tçotïoiç de- dations par hazard. 

%s<T0. êTtotv\<T€v m rov Dieu fit donc^avec 

5 e ràv xco-fxov é| dit U- toute la matière ce 

traj/ t»? uÀ«ç , cçov monde, & le rendit le 

uvtov ‘xwrotvKevolPuç la -nature , 

~ ~ » _ / -> & de tout ce qui exi- 

T«f TW OVT.'f ^lOTCf, fte> pwceqa . a comicn t 

did 


8 âtâiejumt pour êtxé/umç. 


* Aiet- 
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* \ 

dans lui toutes les autres Std t o veina r ukka t 

chofes, ■& pareequ il | y veçié%êv , evu, 

eft un, feul, engendré V ' / „ 

parfait, animé, & rai- r^‘oy, ^ 

\fonnable. Car ces <pv%ov r s yefi keyixov " 

qualités étoient meil- . (^o-crova yccç Tcihe 
leures que celles d’un , , . , 

monde inanimé. Le ^ 

•monde eft un Corps èçov) ng) o-tpaiçoeàèç . 

fphérique , cette figure ^[/.a • r eKeiofeçov yùp 
étant la plus parfaite • - ' , 

de toutes les autres ^ ^ ^ 

figures. • W Toüro. . . - 

. $-8- Dieu, aiant $.g. A Yjksôfievoç s uv 

donc voulu faire une » tradV, 

■production très bon- - , . , * < 

r r TV i . rovrev evoiet Ueov yev- 

ne, ht ce Dieu engendre t „ ' 

& impériflable, qui- ne v*tov , ou Râ- 
pait être détrûit.par ^crc ( uevov uw ctAXto 
.aucune caufe. que par amco , tco «ùrov 
Dieu,. qui 1 aiant ar- (xvnnay(Âsm Qs£) , 
rangé pourrait le dé- tox£i 
ranger s'il vouloir, s ^ ^ 

■ Mais il nétt pas de la , c « 

. nature d'un Etre bon, ■7«r“'V afolw > W v 
de fe porter à la de-* èvî (pdo^av yevva/xaTaç 

A 4 xctk- 

S> A<«Av«» pour ^«Avux, & SÎMTO pOUr'l^Afro, & 
pour •gfMceir. ' \ io J** ' 
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xxkkko), jhufAsvsi aça, 
r oiotrfa wv , a<p&a,§Toç 
XOLj dv(rjX(9ççç X«/ fiOt- 
xccÿioç. xçeiriçoç $' 
içl yewsiTMV , ènel vno 
TW xçarfect) ahtoo èyé- 
vrr o , dtpoçjjûnoç eux 
siç ’Xsiçôxf/.ct.Tct «Traça* 
deiyfjLKTCt, ùkk' èç ra'v 
rôéav xa/ èç rciv vca- 
rav ovcrfxv' tt où' - dv 

* v • / 

Tffç ’to yevvcafjtevsv 
,«cVaxgjf3«0èv , xcikkt- 
Tev rs x|*/ ei'xuçsyxet 
çtfràv ytyverou. rékeioç 
h’ ciel xaTa ra v a«V0*j- 

Ta è«?<V , - OTi KO/ TO 

mxçcüjeiyiAa 10 riïvo 
«ùrw itéç^ov «jravTa 
Ta 11 voara £wa év* 

, 10 Ti’nfl pour sxk». 


ftru&ion d'une pro* 
du&ion très bonne 5 
donc le monde demeu- 
rera incorruptible, im* 
périflàble, heureux , & 
il eft la plus, excellente 
des chofes, qui pou- * 
voient être produites, 
puisqu’il a été fait 
par une caufe très ex- 
cellente , qui ne regar- 
doit point à des mo- 
dèles, faits par la main, 
mais .à P idée (ou à la 
forme) , & à la fub- 
ftance intelligible, fé- 
lon la quelle le monde 
aiant été produit, & 
conftrûit exa&emenr, 
eft devenu très beau, 

& n’a pas befoia d’ être 
retouché ; pareeque 
fon modèle enferme 
tous les êtres intelli- 
gibles dans lui , & ne 
laifle aucune chofe au 

* t 

au- 
11 N*«- 
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dehors, étant ie terme «drw, cvSèv ëwtcç dng- 
parfait des chofês in- Kmsv ciKKo , \oq wv 
telligibles, ainfi que le vc & Twy % «vrfXr's-, caç 
monde reft des choies oÿ c . , , „ - 

fenfibles ° Z<?T ^ Ç ca<rvtiT<jov. 

$• 9. Le Monde 9, Srfpeàs' Si o'v, 
étant folide,* palpable, , / " 

& vifible, par une fuite entres rs- y.çtj oextoç, 

de ces qualités, il a eu • * ' , 

en partage la terre, le ^fÀif^twreu , 7 rv- 

feu, & les chofes qui ^çts, Kcéjziïv f*STC'.£ù, 

fônt entre ces . deux . . ! 

élémens, comme l’air vSaroç. ë» 

& l’ eaü.» Et il eft . , ,, 

. r, t Travrf A«i)V of avveçuxç 

compole de corps par-, \ . -• . 

faits, les quels font crt- vu/jLmw, tx 7teç cKx 

tiers £5^ cjfcntfeliement . .• » . 

en lui-; enforte que jà- * v «tîxw ’èvrl , uq {j.r\ 

mais une partie né V- , . • . 

■peut être, hors de lui;-’"** W 

afinque le corps • du, 0f^ 5v f/.TOf «érü- 

Tout (oa Monde) \ *• ‘ 

* foif très fuffifaut à lui, >7. avrggxsWôV t* 

irf$me, exempt des ac- ~ » 

cidemsdn dehors ;canl WTOt 

' ' À f • ./ >ï- ' , 

< . . - * 

TI Nflccrà On lit dans quelques M-anufcrits 

*te/t&KTU £&«*. ’ ' tm 

‘ ' 12 A«- 
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TIMEÎE. . 

. jqcctov rœv ixroç xtiçiïv. ne fubifte que ce qui fub- 
. , » y • .$/ lifte dans le tout. .-Le 

cv 7«ç vp X _ Monde eft pareillement 
ré<t)v ciXhcc , tcüv exempt des accidents 

du dedans, ainji qu'il 
ïejl de ceux du dehors. 

§. io. Ta yùp xar- . $• Ia * ^ cs c h°k s 

ont Cré placées dans lui 

tcIv ccgfcav clvuXoyluv félon la meilleure ana- 

, ■ logie: dans une éga- 

cinéma a hOam- Ji[<; de pui(rimce elles 

pfo, On x«mî dh- ne peuyent-pas fe vain- 
: " b cre les unes & les au- 

Xclhtov èx yJçeoç, cure très en partie, ni ôrre 

] ; . vaincues; cnforte que 

tiÇOtTeérc u uç t& p.ev, j es unes ne prennent 

uvfav , 0$/^ aucune- augmentation, 

; & les 'autres aucunfc 

■ Xafj$ctvev. pÀvet h' iv diminution , mais elles 
«• \ , ' relient telles . quelles 

«tfWf doiüen têtteA demeu- 

x«r« **ys» *<W». .'™> t , dans l "’ c !larm °- 
’ / nie indiffoluhle /è/o« • 

T^;wv mnvmomda plus exacte propor- 

\ „ , x * tfon , & la raiion la 

r agav,. *r«v *«/ T« meilleure. Car quand 

<?cz- 

12 A<x«« il y a dans quelques Manufc ri ts. « 

*3 ITôtto 
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^cl/JXiTct . yucrrov ctvrov 
içd()ï\ Kôycv 7 ! ot olK- 
AsiX«, Tors h) 70 ai- 
.crov çdŒtjjjù 1 3 lixcw cçr r ' 

-fJLSÛa 13 7! 077 O 7! oh 170V 
O , Tl TT^ 70 7Çi7CV 
770 t' CCt/TC ' îcàv 77Cth.IV 
xfiêj TtcCçotKKàjr , x«t’ 
qfjpdqjÀOtTlV 7G77(ÜV XQtj 

rci^ioç. Tûtv7 et è dçi9- 
(jLVJAeVCU [AYj flÇT i(7C- 
xçarefiBç.j ct/ACt%oivav 
TTCtVTi. ev h’ eyji xaj 
xaTTû cyyfACi , y.ctj 
KOiTTCtV xfactJlV. XCt9’ 
O JÀSV cCpCU^Ct CV , Cüb 

V » V t ~ ** 

OftOlOV CtVTO etvrco , 77CtV 
78 eïfASV , X«J 77clv7ii 

rcihkct ofuryma <ryj\~ 

V ' • •' •'*- ' h. à *•' 

13 riSTTe pour sr^ôî 

'* ■ 


les. mtervales de Trois 
termes quelconques 
font placés entre eux, 
félon la même pro- 
portion & félon la mê- 
me tfufon, nous voions 
que le' rerme moien, 
à l’inftar êj> comme 
dans V harmonie, eft au 
premier ce que le rroi- 
fieme eft au terme mo- 
icn. La même chafe a 
encore lieu derechef al- 
ternativement, félon la 
convenance des lieux 
& de l’arrangement. 
Car il cft impolîiblc que 
perfonne puiffe comp- 
ter ces choies, fans leur 
accorder une valeur 
égale,& cela fe rapporte 
bien à la figure & au 
mouvement , entant 
que le monde eft fphé- 
riqtie, & comme fem- 
blablelui-mêmeàlui- 
fJLCtXCt 

, •»* k -x ■ . • . •'■foi. **’ ■ 

. . . \ , 

* 

T#. 

*4 
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m s 

fiara %wçs7v iïvvotoÿoti * même. Toutes chofês 

x * x » , . font en lui , & il peut 

xarrav ce eyxvxAiov . 1 .. 

1 contenir toutes lesau- 

ft?ra@aAav j dirchiïov très figures homoge- 

* nés, & il fe conferve 
èi eucovoç. uavct de a \ . , r 

r pendant 1 éternité, le- 

<T(Ç)cti(M èlvWTO xoéj Ion fon changement 

» , x ’ circulaire. Car la feule 

- * r ^ iphere, loir le repoiant 

fJLsvci iv rét aura avv- foie étant mue , pou- 

. T . , f voit s’arranger tfsaju- 

***" * f«** ** /«-dans le même l4, 

(jly] t. o'/.ct «7roÂe/7rfV, enforte que jamais elle 

. ' v n ' h \ \ ne laifle , ni elle ne 

urj tf Aa ufiavev uAaov , ’ ... 

prend un autre lieu, 

TC7r<?y , tw «c fjÂvov pareeque toutes fes 

foev ii pev 'navra. P anies font également 

éloignées du milieu. 

$.11. A siôrarov ÏÏ il. Ce monde 

V - , * n eft uni avec exa&itude 

.awc#.»,». dans f# furfece exte . 

ràv êxT cç èTutpâvsiav, rieure ; il n’a pas be- 

, ' . « foin des organes mor- 

ov ««nfero (yccrm rels> quiont été acco . 

cç'yavwv , a lid jàç modes, &difpofés dans 

i « 

T 4 ZunxçfiQFiv , pour rw&opi 'nrin s'arranger ou 
s'ajufler. 

’W- 
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les autres animaux 
pour leurs befoins. Et 
Dieu aiant attaché Ta- 
me, au milieu de la 
fphere du Monde , l’éten- 
dit au dehors , aiant 
couvert le monde en- 
tier de cette ame, & 
l’aiant fait un mélange 
de la forme indivifible 
& de la fubftance divi- 
sible, afinque fon eflen- 
ce co n fi fiat dans le mé- 
lange de ces deux cho- 
' fes, aux quelles il mêla 
encore deux forces, qui 
font les principes des 
deux mouvements, fça- 
voir du mouvement 
homogène , & du mou- 
vement hétérogène. 
Or l’ame étant difficile 
à mêler ne le mêloit 
pas facilement. 


X^tocç toïç a&hoiç 
Çûoiç itordfni\Tou re- 
%cf!\ IicLxtcu. rdv Ss 

TU) XOtTfAM 'puxctv fJLS- 

<TÔ9sV è£ci\pctç ETTÛt'Y C6-. 
yev e£u ), 15 nreçixaXv- 
\pttç a. vt o oKoÿ dû ra, 
xçdf/M aûrdv xeçctToi- 
fj.evoç Un re rctç dps- 
çfeu) (wçCpûiç xotj ruç 
ovcïuç . oJ? h 
xça/Aci èx iïvu) rovrécüv 
fipev, « <7roTép.i£e iïvo 
iïvvdfjuç , Jtç%dç xivd- 
crfcov , Tdç re tccvtco xcy * 
TdÇ TU) It éça>. d x«/ 
iïvo-iJUKToç kddtrct 16 , 
oûx ex TU) çdçco 17 
owewçvuTo. 

§. 12. 


IS ‘Ex«tyasyi» ir|«. l’ étendit au dehors, mot à mo^ 
la conduifit au ' dehors. 

10 ' Extra- x pour ovax. 

17 Tv> iKiçrxje ne fe mêloit pas, au medium. 


* 


/ 
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$. 12. Abyci S* o\fo 
ntdvrtç ènt xoùt cigi 9 - 
fAOüg ûIû/jlovixojç avyxs- 
xgotfxévoi * cüç Xoyœç 
zcttoi (idi^ecv iïtatgijzet 
7T0T èTUÇCt[lCVJ ‘ (àç (JLïj 
dyvce 7 v ê£ mv d \pv%d 
y.cq fo m cweçdxst. dv 
cù% uçéguv rccç aoûficx,- 

Tixciç CVTi'ctÇ CTVVÏTol- 

ty.ro b 9sbç , ûüï7reç 
Kéyopsç dpifJLSç. tygo- 

TfgOV ydû. TO TlfJUùdTë- 

gov XXf CWX'Ufl XXj 
XPcv'jô ) dhXoC Tr^ecr- 
l Ivrégav èitofst , jWiav 
oc(peagecûV r dv rtodr av 
fJ(.0vdû(/)V ÏCL'TtTCLV T£T- 

rbgùûVTtorl fond fonce - 
cri xct / rgixlv èxc&Tov- 
r ce cri. ruvraç fo roev 


§. 12. Ces 'pro- 
portions, établies dans 
ce mélangé, font tou- 
tes tempérées félon les 
nombres harmoniques, 
puisque Dieu a diftin- 
gué ces proportions 1 
convenablement & 
avec fcience, afin qu’on 
n’ignore pas de quelle v 
chofe , & par quelle 
chofc cette ame a été 
compofée ; la quelle 
Dieu n'a pas formée 
poftérieurement à la 
iubftance corporelle, 
ainfï que nous le di- 
lons ordinairement. 
Car ce qui eft premier, 
eft plus honorable , & 
par la puiflance & par 
le tems. Dieu donc a 
fait lame plus ancien- 
ne, étant la première 
monade, qui étoit une 
des quatre monades, 
outre huit dixaines & 
trois centaines. H eft 
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facile de fupputer le 
double & le triple de 
cette Comme , cefi à 
dire des monades > le pre- 
mier nombre étant po- 
fé ; & il faut que tous 
les termes avec -leur 
complément, & leur 
o£tave majeure, ou leur 
huitième , foient trente 
fîx, & que le nombre 
total foit onze miria- 
des, & quatre milliers 
fix cens nonante cinq. 
Et les divifions font 
les, mêmes : onze mi- 
riades &c. Donc ces 
chofes ont feparé l’ame 
du blonde. 


C R Ë S. 154 

te $t 7 é?tà& 0 tv y, Ci} 
vskcorfav çciov avkb.o- 
r yi£otc‘9cti , éçcc/j.évoü rw 
tîÇcotoû. iïs7 ci’ éîjuév r nwç 
lïdvT.ctç avv t oiç 7tkr r 
çoîy.aai uct) ro7ç èiso r y- 
dooiç , oçovç ç stoc/ h!. 
tdv êe crvyLTt ana. ci%i9-- 
fxov yevé^cu fiuçiaiïaç 

ICI , XCCj TETTOgtoV %l- 

hia'ïïw èjZcMocrfav bL 
tou lè hcuçéeieç uvrcu 
ènî , fÂV£ist%ç **'. K % 
be. Tocv uèv cw tw 
okût) ' 'pv%dv tCtVTK ' 
Ituç iïieTke. 
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T<* M E' E : 

DISSERTATIONS ’ 

fur le • 

PREMIER CHAPITRE 

A va ctlji'aç üf/.ev rav ovfnrtoVTCûV , viov p.èv , 
twv x«r« âo^îv yryvofjLévw civciyxeiv hè tcov 
( 3i« KOlTTciç iïwcifXêlÇ T&)V <T(i)fÀCCTQ)V. Il y a, 
deux caufet de tous les êtres , fçaooir îefprit 
des chofes qui ont été faites par la raifon } £5f 
la nécejjltê des chofes qui ont été faites par la 
force , félon la puijfance des corps. Ch. I. §. i. 

Ce début de l’ouvrage de Timée de Locret , paroit 
reflembler au fifteme de l'harmonie préétablie de Mr. 
Ltibnit *. Car on pourroiç foutertir , que le philofophe 
grec , ainfi que le philofophe moderne , a prétendu que 
les loîx générales de l’Univers» ont été établies par une. 
intelligence , & que dans le monde mrteriel tout fe 
fait en çonféquence de ces loix , mais mechaniquemeht 
& par néceflité. Le monde eft comme une montre, 
dont la compolition eft l'ouvrage d’un ouvrier intelli- 
gent , & dont le mouvement s’exécute néceffaireinent 
par l’arrangement , que l’ouvrier a mis dans les rciforts : 
c’eft ce que ces mots: fil» *c*tt«ç 

T4»» <rcdttxT»/ï , qui ont été fuites par la force félon la 
puijfance des corps: femblent exprimer clairement. Nous 
trouverons dans la fuite bien d’autres reftemblances 
entre les fentiniens de Timée de Locres & de Leibnitz. 
Mais il - y * a cependant plufieurs endroits, où les opi- 
nions du philofophe ancien s^loigncnt beaucoup de 
celles du philofophe moderne: par exemple, il ne faut 
pas croire que Timée de Locres entende par le mo 
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v*«j rjjm'f un Etre abfolument immatériel, comme l’a 
entendu Mr. Leibnitz : car nous avons montré , dans nos 
remarques fur OceJlui Lucanns , que jamais les philofo- 
phes anciens n’avoient eu l’idée de la véritable fpiritua- 
litl; par le mot x^vy.xroi ils entcndoient une Intelli- 
gence, compofée d’un feu fubtil, d’une matière éthé- 
rée, ils prouvoicnt même l’exiftence de l’efprit parce- 
qu’il ctoit corps; tout ce qui n’étoit point abfolument 
corps ne pouvant exifter. C’eft pourquoi les Stoïciens 
difoient, que toutes les caufes étoient corporelles, pat 1 - 
cequ’elles étoient efprit, « Trxrvx r« uirta 

erapuTixcl, 7 rnvpt. 1 x.nt, yâf. Stoici omves taufas fia- 
fnunt corporeas, dietnit cnim eJJ'e fpiritns. Plut. p. Fhif. 
Et c’eft ce qui parait évident par la maniéré donc 
s’exprimoicnr les premiers Peres de l’Eglife - , qui Por- 
tant des différentes Ecoles des philofophes payens, con» 
fervoient encore quelques unes de leurs opinions fur 
la nature divine. Ainfi S. Juftin Maïtiv difoit, ” toute 
,,fubftance qui ne peut être foumife à une autre , 1 
„caufe de fa legereté, a cependant un corps, qui con» 
„ftitue fon efTence. Si nous appelions Dieu mcorpo- 
' ,,rel, ce n’elt pas 'qiVil le foit, mais c’eft parceque 
,,nous fommes accoutumés d’approprier certains noms: 
*,à certaines choies , pour défigner , le plus refpcélueu- 
„fement qu’il nous eft poflible, les attributs de la Divi- 
nité Ainli , parceque l’eflence de Dieu rie 

„peut être apperçue , & ne nous eft point fenfible, nou» 
l’appelions incorporel.,, 

Kficr tte&ixs iiTTf 7», îr«V £ vdcieï ro vto nv0{ 
ftn ^vvccpctv ov , cuptx i?i t 3 KÇXTovyn uOro. 

to B'tïiv (pxusv ttyxi ù<raiftxTo * , ô‘v% on tïrt xe-cS- 
fictrov. (tTrtKtMe y âç içn i ©foç r»i uvtov ovrlà, 

d>F7Tt( T0V cÛflUTOÇ % OVTiSç TtU Ù.CT U fiU.1 OV , *>V 

ixXTfgtv tovtojv vTttç%ctiï Snptiet)^ yjj’ jjoi y uç hrofâéW 

B # ÔW f 
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« 9"i«{ x xvtoç . 'il<rxvr*>( îi îarii}* 

ri pn xçuTiïrS-ui vtto Tint, r où K.çxTi7<r$xt n/uui- 
Tlç«» In, revro KxXtvfi i» ùvroi ùo-ûfixrov. 

Quidquid eft fubftantiale , quod ab aliquo prehendi 
non poteft, corpus ci eft quod id prehcndit: & divi- 
nitatem dicimus eflfe incorpoream, non quod incorpo* 
rea, fed quemadmodum (oliti furaus in rebus mate- 
rialibus , qux apud nos funt , praftabilioribus deitatem 
cohoneftare, ira etiam in nominibus facimus, non quod 
illis Deus indigeat, fed ut per ea noftram de ipfo men- 
tem declaremus . . y . * confimiliter vero, quia non 
prehendi honorificentius eft, idcirco eum vocamus in- 
corporcum. S. Jufiini Philofoph. Martyr. Oper. quxft. 
græcanicarum ad Chriftianos de incorporeo & Deo «Scc. 

p. 3?o. 

Tertulien, qui vécut près d’un fiècle après S. Jn- 
Jlin Martir , partait ainfi que lui. „ Qui peut nier, 
„di(bic - il , que Dieu ne foit un corps? Quoiqu’il 
„foir efprir, tout elprlt eft corps, & a une forme, ât 
„une figure qui lui eft propre. Quis autan negabit 
Deum effe corpus , etfi Deus fpiritus ? Spiritus etiam cor- 
paris fui generis in fua efigie. Tertulianus advers. prax. 
cap. 7. 

Nous nous contentons de rapporter le témoignage 
de ces deux Peres, & nous renvoions nos ledteurs aux 
Diftertations fur le premier chapitre d ’Ocellus, où nous 
avons traité cette matière fort amplement. Nous 
ne parlons donc ici de l’opinion des anciens fur la 
fpintualiré , , que pour montrer, que lorsque nous 
trouverons , dans la fuite , beaucoup de reftemblan* 
ee entre ce que Tintée de Locres a écrit fur la na- 
ture de la matière , & ce qu’en a dit Mr. Leib- 
nitz, nous ne devon# pas penfer que le phiiofophe 
grec ait prétendu comme lui, que le corps eft un 

v « aflem- 
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«flemblage de fubftances fimples fans parties. Comment 
eut-il pu croire, que les premières parties de la ma- 
tière fuflent abfolumcnt incorporelles, puisqu’avant la 
révélation perfonne n’avoit eu aucune idée de la par- 
faite Spiritualité , même de celle de la nature divine. 

TcVTÉCdV §E, TûV (lb , TUÇ TûiyclÔU) 

Çwtioç eïpev , 8eév re ovvfjLoctvsa-ôcci , dç%civ 
r s tcov ciçfea jv. La première de ces deux cau- 

ses de tous les êtres , cejl LEfprit , qui ejl 
de la nature du bien , il ejl nommé Dieu. 
' Chap. I. Jf. i. 

Les philofophes payens, ceux mêmes qui ont été 
les plus éclairés, n’ont pu donner d’autre idée de la 
nature de Dieu, qu’en le faifant confidérer comme la 
lourde & l’origine du bien , la bonté & la puiflance. 
Voila les deux feules qualités, par les quelles ils l’ont 
toujours defini ; les Chrétiens , qui vinrent après eux, 
n’ont pu avoir, malgré la révélation, des idées plus 
diftinilcs de la Divinité , pareeque fa. nature ne peut 
être r.pperçue ( à caufe de la foiblcfle de notre radon) 
que. par les notions que nous avons des vertus hu- 
maines;. ces notions nous font connoître , que le prin- 
cipe de ce qu’il y a de meilleur doit être fouveraine* 
ment bon, & fouverainemenc puiffant. C’eft là tout 
ce que les Ecritures feintes ont pu nous donner d’in- 
telligence. 

„Nous appercevons Dieu , dit S. Bafile , par fes 
» «ouvrages, mais nous ne pouvons point découvrir fe 
«nature: Car fi fes ouvrages font à la portée de 'nôtre 
«rajfon, il n’en elt pas de même de fon effence. „ 
"tifttTç ix. réZ» yyaçicrtit Xtytpu tbv ©io'v 

T>i Si U tria avril .wgtrtyyinit V7r^tüfttia t ai fêii 

B 2 yà( 
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y«£ htçyuiti uvtov irçoç niccïs xuTufictltUe-n , if S) 
à<rict ccvtov fctm ttxfôrtTOS. Deum cognofcendum ex 
operibus fuis pronunciamus , nequaquam proftemur appro- 
pinquari polfe ad effentiam ejus Ipfius fiquidem opéra- 
tiones ad nos défendant, manet autan ejiis ejfentia itiae- 
cejj'a. D. Ceef. Bafil. Epift. cccc- pag. ngf. 

Le même Pere de l’Eglife dit encore, dans la 
lettre que nous venons de citer. „Nous connoiffons 
«Dieu par fa puiffanpc, nous croions donc à lui fans con- 
«noître fa nature, & nous l’adorons. „ rnois-KOftu 

i)cT>jç êvvu/uSMç rot Oecr, &>ç$ vtrtvoftiv tyq T* fttj yv*t- 
o9-{'rr«, 7rfiatrKVy*v/*u îe ri wwtvêim. Deum cognofci- 
ihhs potentia fua : credimns ergo incognitum , & cr<- 

ditum adoramus Deum. Id. ib. 

«Dieu , dit S. Athanafe , a fi bien Si fi avantageu- 
sement arrangé toutes les chofes, que quoique nous 
„ne publions point le connoitre par fa nature, 
«nous le connoiffons cependant par fes ouvrages.,, 
'' O vr u 'Sitx.àa-ft>i<ri rij » KTttriy o Gca'ç , ür i tyÿ ftq 
tÇt/ftsvo y uv r«y T»! Çivosi , ôftut }x. rây ïfyw* ytvaxr- 
xttâett. lta Deus res creatas relie atque ordine conftituit , 
ut etiamfi natura non videatur, ex opeiibus tamcn agnosca • 
tur. D. Athan. orar. contra genres. Toir.. I. pag. gj. ~ 

«Non feulement, dit S. Ciment d'Alexandrie , il elfc 
«nécefTaire que la bonté , & que la puiffance divine fa£ 
«font le bien, puisque c’eft dans leur cffence, ainfi 
«qu’il eft dans celle du feu d’échauffer, & dans celle 
«de la lumière d’éclairer; mais il faut encore qu’elles 
«tournent en bien ce que d’autres Etres pourroient faire 
«de mal.,, Tûs Stucs rotpîus w «çit^î, ^ Svvufcioig eç- 
yo# irh, 8 fttvoy to aytcStn-oiiù. Çvcrts yxç, *>s iivreïo 
av Tt) T S Qtov ûf TU irvços TO Sipfccctytit , f(gu T S (fim- 
T os to tponi^tu' ùxXcc KXKitva fMXtTcc, to xcttttSi 
tSi vVenoîjôiVrw* îrféj tuai y , ûytcity n f&y Xfirt* ré A os 
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«srarfAfîi, àçuxifttug r«îf toxovn QctvXeiç %çr[tB-ict.< 
Divine fapientite , iÿ virtntis Ift potentice opus eft, 
non folum bene facere , hœc enim eft ut ita dicam Dei na- 
tura, ut ignis calefacere , & lucif illuminare ; j'ed illud quo- 
que maxime , ut id , quod per malos aliquos excogitatum 
eft , ad bonum aliquem finem, utilem de ducat , isf mili- 
ter iis quce main videntur utatur. Clem. Alexandr. 
Strom. J. p.ig. 312. 

Nous pouvons, dit S. Grégoire de Naziance , défigner 
Dieu par plufieurs noms, qui marquent combien il 
nous paroit grand & admirable. Cependant il n’y a 
rien qui foit plus eflentiel à fa nature, que de faire 
du bien à tous les êtres. ©<os, « vXXav àvr<v» i<p 
» 7 f SuvfMKriTUt j «’?« ÜxtJf , àf t* iv i«y«T*îv 

ÏÎu!>t mtoi. Deus cum multis nominibus advtirabilis no- 

bis , & fiifpiciendus occurrat , tamen nihil aque proprium 
habet , atque omnes benejîciis afficere. Gregor. Nazian- 
zenus oratiohe XXVI. pag. 4J9. 

Nous n’avons donc d’idée de la nature de Dieu, 
que celle que noqs acquérons par les notions, que nous 
avons de la bonté & de la puiflance. L’idce de la 
puiflance nous fait connoitrc quel doit être le pouvoir 
de Dieu, lorsque nous coniidérons fes ouvrages; & 
l’idée de la bonté nous éleve jusqu’à la connoiflance 
de celle de Dieu, qui doit être néceflairement la fou- 
veraine bonté, & le principe de ce qu’il y a de nieil* 
leur, ainfi que le dit Timée de Locres. 

Ta S' êitcfJLevci Se vpfj avvobirttt , iç dvuy- 
xctv dvuysTcu. Mais les chojes qui fuiuent 
& qui font caufes adjointes , je rapportent à 
la Nécefjiîé. Chap. I. §. 2. 

Le favant Brucker a judicieufement remarqué , que 
Timée de Locres , à l’exemple de Pythagorc & de fes 
. . ; B | V difci. 
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difciplcî, admettoit deux principes, l’un bon & l'au- 
tre mauvais : Ravoir l’Efprit & la Néceflité. L’Efpric 
étoit la caufe de tous les biens, qui font dans le mon- 
de, & la fource d’où venoient les natures intelligibles; 
la Néceflitc étoit au contraire la caufe & l’origine de 
tout le mal. Par l’Efprit, Tirnée entendoit Dieu, & 
par la Néceflité, la matière dont les corps prenoient 
leur origine. Du as primas caufas pofuit ( Tintant ) deunt 
fivi mentent, fontem naturarum i ut t'Uigilt ilium, & neceffta- 
ttm five mauriam corporum featuriginem. Hifior. erit. 
pkilofophiee lÿc. Jacobi Bruckeri Tom. I, pag. mj. 

Le dogme des deux principes avoit été établi bien 
longtems avant les Pythagoriciens. „Ariftote, dit Dio- 
,,gene Laerce > prétend, dans le premier livre de fa 
„philofophie, que les Mages font plus anciens que le* 
\ ./Egyptiens ; il dit qu’ils rcconnoilloient deux princi- 
pes, le bon & le mauvais genie ; qu’ils appelaient l’un 
.Jupiter & Orosmade, & l'autre Pluton & Arimane. „ 
’Aç/srmAflt o’iv irçà/ru sr»ç< (piMtroptxç ftx yas srçir- 

fSvTtçavç tiiKj t m ’ Atyvirrtvt. K «/ $vo kxt xvrêvt t ivxf 

*ÇX*f , elyxB'e » 'dxtfttta, kxx. ci ^xtfioix' tyy tu fin 

iiofcxi iitxi Ziùç tyîj Tu Si ’Aulris /(e£ 

‘ A^ttftxnn. Ægyptiis vero antit/uiores effe Magos Arifto- 
ttles auctor eft in primo de philofophia libro : duo- 

que ex illorum fenteHtia effe principia, bonum dæmonem 
iÿ mahtm; alterum ex his Jovem iîf Orosmadevt ; alterum 
Flutonem & Arimanium dici. Diogenis Laertii de Vit. 
* kf dpgm. phi), proem p. g. 

Soit que les Mages foient plus anciens que les phi- 
lofophes Egyptiens , foit qu’ils ne le foient pas , il eft 
toujours certain que les uns & les autres crurent éga- 
lement le dogme des deux principes, & que cette opi- 
nion eft auffi ancienne , que la première connoïflance 
que nous aïons de la philofophie. „I1 eft itnpoflible, 

i t j*dit 


Digitized by 




%\i*t Plutarque, qu’il y ait une feule caufe bonne ou 
>,mauvaife, qui foit le feul principe de toutes les cho* 
j,fes ; car Dieu ne fauroit être la caufe d’aucun mal. 
«Cependant ce monde eft compofé également & de 

s , bien & de mal. . . . L’opinion qui admet deux prin- 
cipes eft très ancienne, elle vient des Théologiens 
„& des Législateurs, qui ont vécu dans les teins les 
«plus éloignés, fans que l’on fâche cependant qui en 

«eft le véritable auteur C’eft. le fentiment des 

ï,plus fages anciens. Plufieurs ont cru , qu’il y avoit 
«deux Dieux oppofés dans leurs aftions; l’un auteur 
«de tous les biens, l’autre de tous les maux. Il y 
«en a eu quelques uns, qui ont appelle Dieu le prin- 
cipe qui produit le bien , & qui ont nommé Démon 
«celui qui eft la caufe du mal. Et Zoroaftre, qui vécut 
«cinq mille ans avant le fiege de Troye, eft du nom- 
«bre de ces derniers. . . . Quant aux Chaldéens, ils 
«difent que parmi les Dieux des jfept planètes, il y en 
«a deux qui font le bien , deux qui font le rriftl , & 
«trois qui font communs & comme moiens entre cet 

t , quatre premiers. ’Âûvïxto* yccç n t(yi epXav -ov onovt oyov 

rretnuv n /^ctov, oirov yvïtvcç a 9’iog eéirtof iyyme9-«<. . . . 
An npj 7TKy.rra.Xttn f dvrn Kttnnriy ta ^t*3^oyui yjy ioyt- 
SrtrSv ’itç Tt 7rti>)T ùc <ptX«trô<povç î<i£ec T»» afytnt aSér^ 

7rcTov é%ovra, tjj» Î£ 7TIÇ-I1 i<r%vgei t nçy Svcrt'^téXtiTrrdt 

Kati Sont! tout# ruf TrXfKrroti >($ t) o-opararei;. vtytÇov 
trt y oc j ai yst B-f«vç etvut, KuSdfr iç àrr niyyevt , rot yh 
y «a àya’rTm , re* îè <f> cluXani iïnytxg y#»' a* rot yh 
ttytévovu B'eo'v , rot Se trigcv àaiyova teaXovertv' ainrtç 
Zugoctrgtt â jKcéyoj, #* 7rtirax.i<r%iXlti{ trttri rm rgai- 

K iït yjyavevoe» rr^trftvrtgov itrroçeiïo-ti Xttx’iïétni St 

rcÜv 7 tX«iiatm t#Ù{ ftia'vî 'ysn&’ctt , ouç KotXovtn , Sv* 
yh aya^Hgyùf , àvo Tt auxorrenvi y yiarovt ît rouf 
rgtii etTroÇctittsrt J&f xoitu'f. Impoflïbile citim ' eft ubi 
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t^Ilius rti cqufim Deum ftatqeris , aliquid unuvt Bel bq- 
nupt factre omnium rerum principium. i . . . Vetuftiffim « 
proinde a facraruip profcffitribus rerttm if legumlatoribuf 

derivata opinio auélore incognito Atque h<tc qui- 

i<iu fententia plerisque if tisdem fapientiffimis probatur i 
oxiftimant etiim alii duos tffc Deos, quafi contrariis deditos 
4 rtibus , ut bona aiter , alter malo opéra conficiat. Alii 
eum qui efi melior Deum, qui deterior damonem dicunt, 
m qua fententia fuit Zoroafter quem narrant fooo annis 
qntiquiorem bello Trojano exftitijfe. . . . Chaldtei planetax 
Deos faoiunt , quorum duos beueficos, totidem maleficos , 
reliquos très medios affirmant if promifcuos. Plutar. de 
lfide if Ofiride. Tont, fec. pug. ) 68 . if feq. 

Les Grecs prirent des Chaldécns & des Egyptiens 
le dogme des deux principes: c’eft ce que nous ap- 
prend Plutarque . «Quant aux opinions des Grecs, 
„dit-U , perfonne ne les ignore: Ils difent, qu’il y à 
«deux^ portions du monde, l’une bonne, qui elt de Ju- 
«piter Olimpicn ; Taurre màuvaifc, qui eft de Pluton 
„Dieu des enfers. Ils ont feint que la Déefle de l’har- 
>,monie (c’eft à dire l’accord de l’univers J éroit née de' 
«Mars & de Venus, dont l’un eft cruel, aimant les 
«querelles &%s combats; & l’autre au contraire elt 
rtdouce & féconde- « T* îi 'EAA jjmw, irôLei irco $nAcc t 

m'y f*\y $io f oXvy.'xritv , r>)'y H7rtTç o~ 

rrttiov 'a$ov oroiov/xéiui’ ex $e ' Ktyooti ms W ’'Af« ÛJÇ 
' Aç/uovîotv ytyav/y ut /Ltv'àoXeyeviTU.t' ùi i ff.tr ùm»ùf jytf 

QiXémxoç, v $'i fittMx,ios HsH Greecoruni 

opinio nemini fere ignota ejl , qui bonam partem Jovt 
Ùlimpio , malam diti averunco adfignant , if harmonium 
( quafi concinnitntem ) a V enere if Marte natam fabulan- 
tur, quorum hic fcevus eft , if contentions , ilia comis & 
genitabifis. id. ib. pag. 57 0. 
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Les Pythagoriciens adoptèrent donc le dogme des 
deux principes; ainli que tous les pMlofophes Mages, ^ 
Chaldéens, Perfes, & Egyptiens. „Ils les défignerenr, 
„dit Plutarque, par plufieurs noms. Ils appelèrent le 
„bon principe un, fini, reposant , droit, impair, quarté , 

„& ils défignercnc le mauvais principe par les mots; 
„infini, mouvant, courbe , pair , plus long que large, in- 
égal , gauche , tenebreux, O» /un Üv9 xytfittot ïia tt>ho- 
>w oro/ux rm ua& jjyoçovor, rov ftiv ttyuêcv ro tv Trtnt- 
fa.tr/utvov , to fuovoy , ro tuirv, ro m^urtroi , to TSTçctya»- 

»ev, to £î|jov, Te AoSjitsrgoV tx Sf y.a.x.S , t>;i hvxha, 

' " ' _ • > /. ' w < 

TO etSTfigOV, TO ^I^O^tVO» , TO KUfUVUX 0», TO «gT<0», TO 

. / » >/ \ • \ X X </ 

trtoo/uKKif , ro ctnaror , ro uçtç içov, to txotiii'O» i.<ri 
tccvtuç ttfxttf ytnte-iuf vnoKitfAtvotç. Pythagorici pl ■.tri- 
bus ut r unique principium a ff. ci tint no minibus : bouton unita-: 
tis , fiuiti, quicfcentis , reÆi, imparis, quadrati, dextri, * 
fplendidi; malum binarii, infiniti, in mot u verfantis , cur-, 
vi, paris , altéra dimenfione longions , inaqualis , finijlri t 
tencbricofi , heec ejfe principia ortus renaît ftatuunt. Id. ib. 

Les Platoniciens, qui ne fuient que des Pythago- 
riciens reformés, & qui en prirent les principales opi- 
nions , adoptèrent le dogme des deux principes ; d’abortj 
d’une maniéré etmyerte , ils appelèrent le bon principe 
l’homogcne , & le mauvais l’hétérogene. Mais dans la , 
fuite ils s’expliquèrent d’une maniéré plus claire. „Fla- 
„ron, dit Plutarque, couvrant, & enveloppant de quel- 
que obfcurité fon fentiment , appelle, en plufieurs en- 
droits de fes ouvrages, le premier de ces principes 
..contraires le même (ou l’homogene), & le fécond 
autre ( ou l’hétérogene ) : mais dans les livres des 
„Loix, qu’il écrivit dans un âge avancé, il ne fe fert plus 
,,dc noms ambigus & couverts. Il dit en termes exprès, 
„que ce monde n’cft pas gouverné par un feul efprit, 
„ou par une feule ame , mais peut être par plufieurs 
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>, autres. Il veut que le nombre de ces âmes foit 

„pour le moins de deux 3 dont l’une eft bienfaifantë 
„& l’autre mechanre, enforre qu’elles produifent des 
;,effets contraires. TIXut*h ïè troXXa^S ôiov itti* 
Xvyieo/nsm >(sù TrctÇttKtcXvirriitiios , Tîw» harritH 
ru’» p-it rttvrov ôtofcetÇti, ri )> b'i Sûrtear. ti t«7? v«- 
^teij •jS'fl tjeo-/3Jtiço< à»y, .ou 0 / ùmy/nûi , oviï't trv/nSeXf 
KÛe, ùxxà kvçioic iviftcteriv , ôv /ttict <pnei *<• 

yitS-fti toi xorpAôt t «AA« irXtUcrii tcuc , $vo7r 5è «-*». 
r»ç otiit iA*ttw/*, »0|y tij» /«t» «y^otifyo* e’iv*i, vi»i 
îè T<ttir*i , 49 ^ t»* ixtrr/ivv ïnfticvçyiv. Plato, 

vtultis lotir qua.fi occultait s lÿ obunt brans fuarn fentaitiam, 
alternm contrariorum principiorum idem alterum nppellat 
diverfum, ut in librir de legibns, jam fimior , non per 
ambages «3* notas, fed difertis verbis pronnntiat mundnvt 
non union anima , fed complitribus fortafic , ûd minimum 
autan duabus, cierf: quorum una boni fit efficax, altéra 
ejus contraria isf contrariorum opifex. Plut, de Jfide iÿ 
Ofiride. Tom. II. pag. 370 . - 

Avant de parler auffi clairement dans fes livres 
desLoix, Platon avoit déjà dit approchant la même chofe 
dans fa République. Voici comment il s’explique! 
„Dieu étant bon, il n’eft pas la caufe de tout ce qui 
„arrive, comme plulïeurs perfonnes le prétendent; mais 
„au contraire , H n’a aucune part à beaucoup d’evéne- 
„mens aux quels les hommes font fujets. Et comme 
;,il y a dans l’Univers bien plus de mal que de bien, 
que Dieu ne peut faire que le bien , il faut cher- 
cher une autre caufe , & un autre principe du mal 
JS que Dieu. OtiS’ ùcou. « &(«$, ijriiîà <ty*,%'f> mer- 
T*r ètv * ta cctrioç , àç ci rroXXit Xiyovtrii. «AA oXiyarn 
fta t«7î ttiêçarroii èitnoç, rroXXm il cciectrtoç. rrcXv y«g 
iXttTTu rùyetêcc rôti xoucuv ÿuïv' lyij rut fih ccyuB'm ov~ 
Î*V# kXXoi uiriurtoi ) rui ï)f Kccx.ii ocXX arrêt ü*7 £ijti7» rat 
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tttrict, «AA’ « rov Sriov. Non igitur Deus, quant bo- 
nus fit, omnium caufii efi , ut multi dicunt , fied paucortm 
quulem hominibus in confia efi , multorum vero extra cau- 
fiam. Multo eitim jianciora nobis fiunt bona quant main, 
bonorum q aident fiolns Deus confia efi dicendus, malorum 
tutem quamlibet aliam prater Deum confiant quarere de- 
cet. Plato de Republ. lib. 2 . pag. 6oy. 

Cela elt clair, & Plutarque a raifon de dire, que 
Platon , dans fes derniers ouvrages , ne chercha plus à 
cacher ce qu’il penfoit du dogme des deux princi- 
pes. Le même Plutarque prétend encore, qu 'Arifiote 
fut d’un fentimcnt pareil à celui de Platon, & que le 
fondement de fa philofophie eft établi fur l’exiftence 
de deux principes, l’un bon l’autre mauvais- „Ariftote 
Rappelle, dit- il, l’un la forme & l’autre la privation.,, 
C’eft à dire, la forme eft le bon, & la privation clt 
le mauvais, A^trortMf ît ro /tcti i^cs, t<> St ri»wn. 
Arifioteles formant prtvaiionem. Plut. ib. 

Le dogme des deux principes continua parmi les 
philofophes payens plus de deux fiecles après l’établif- 
feinent du Chriftianisme ; c’eft ce que nous voions dans 
Plutarque, qui favorifoit cette opinion & qui la préfe- 
roit aux Senti mens des Epicuriens & des Stoiciens. 
„11 ne faut pas, dit -il, établir les principes de l’Uni- 
„vers dans des corps, qui n’ont point d’ame, comme 
,,1’ont fait Democrite & Epicure: ni croire qu’il y ait 
„un feul ouvrier qui ait arrangé & ordonné la matière 
..première, comme font les Stoiciens, qui n’admettent 
„ qu’un feul Etre, une feule providence, qui eft avant 
„rous les autres êtres, & qui les gouverne. Il eft 
„imptiffiblc , qu’il y ait une feule caufe bonne ou mau- 
„vaife, qui foit le principe de toutes les chofes en- 
semble, pareeque Dieu ne fauroit être la caufe du 
„mal, & que l’accord de ce monde eft-compofe de 
• - „con- 
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«contraires : il reflemble , ' félon Heraclite , à une lire* 
«ou à un arc qui ont leur tcnfion & leur détention. 
*Ovri y et g h ei'pv%eiç rv/nxn rdç riv 3 rxrriç ecç%eèf 
àç Ariftittgireç >&j ’Eir i'kuç»ç , èrt «Vo<ov , i 
ir,ft lovgyo* vXyis , ivx xlyei tfpq /xtut rrgitnx* , *J; te 
TtcjikoÎ , origeynofctnye àrrelvru» tyq ttgxr Sera*. dtivi atrti 
y à) ù QXetvgot ànovt »/u.tv rcdrrur ù Xi* 1 *** > «*"•* 

è ©i«V tciTioç iyyetiS'Xi. iraXirrovcç <y*ç ùgfic- 
lin xcer/uit , ùxrirta Xvgtii >(SH tafyi >6*0’ 

Quippe nec incerporibus anima exfortibus prhtcipin nmverfi 
funt conftituenda , »r fecere Democrkus & Epicunts, ne- 
que qualitatis expert materiœ opifex providentiel unica, qu* e 
omnin fuperct atque continent, hune titnlum meretur : qui 
fuit Stoicorum error , impojjible enim efi ubi nullités r<s 
caufam Deutn ftatueris , aliquid unum vel benum feteetk 
omnium rerum principium: cum , Heraclito tede, utlyra isf 
arcus ita mundi quoque concinnitas , contenfionem 4ÿ remtf- 
fionem odmittat. Plutar. de llide & Otiride. Tom. a, 
p£g- 3<59- 

L’opinion des deux principes trouva beaucoup de 
partisans parmi les premiers Chrétiens; & peu de terne 
après les Apôtres, on vit plutieurs (edes, qui admirent 
ce dogme comme une vérité fondamentale. 

Seitumin, prétendoit que, Je grand Dieu, le Dieu 
ftjprême étoit inconnu, qu’il étoit bon & créateur; 
mais qu’un des Dieux, qu’il avoic fait, avoir femé la 
Zizanie , & étoit la caufe de tout le mal qui amvoir. 
les Sedateurs de Saturnin , qui vivoient dans les teins 
apoftoliques, fuivirent les mêmes opinions. To» ftti- 
y«v ètytotroe S"l«» , orxrtgu hixtlor du >ftec£ov. rûrov ïi 
dy*6o* tutti , tfe/if â'tav mieir»*. bec Je mit rSr Cor 
eüvTov yiyoïoret» èn-urxiïçxi £tt£tltiet. os tfffq Tràrtxs n/aéiç, 
eii durée Xiy n<re , xxxoïs ongit/SuXer , ùv\ir adaptants 
nfiût ri etyt&arctrM Xetrg). Magnum, ignotum Deum 
, pattern 
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patrtm fuum appellabant, hune vero efle bonum , iÿ Deum 
creator em: unum autem quempiam ex iis, qui ab eo faiH 
-étant , J'eminafl'e Zizania ; qui in nos omnes, ut ipfi dicunt, 
mala injecit, ut qui optimo patri poftro reftiterit. Théo* 
doret. hæres. fabul. L. I. Cap. XVI. pag. 206. 

Le même Saturnin difoit , que le Dieu des Juifs 
n’étoit qu'un Ange. T#» rüt luietttn SWv e»* tSi 
têyytXa» fiçnxi* iiyn. Judaortm Deum unum ex an - 
gelis efle. Theod. Lib, XVI. cap. III. pag. 194. 

. Cerdon & fes difciples foutinrent félon Tlieodoret , 
dans le fécond fiecle , les mêmes opinions fur les deux 
principes , que les Se&areurs de Saturnin avoient eues 
dan* le premier. Ils difoient que le Dieu , Peie de 
Jefus-Chrift, avoit été inconnu aux Prophètes, qu’il 
éroit différent du Dieu Législateur des Juifs, & Créa, 
teur du monde. L’un de ces Dieux étoit julle, Sc 
l’autre étoit bon. *0 Kf«S<v» xXXet ùveti 9 -ia» 

T«» ar«Tfç«t rtv xvçioo tjtt&r birav Xçtçcv , I ecyturoi 
Ttlf rr%t<fiv\T eus, ècXXct Si tov iruyTOf oranirit , qpq rav 
lifxov tov Muo-uïxav vo/toitr »* , ngq roi f*t* in/eti 'Sixxiot, 
rov ÎÈ uyxûov. Cerdo .docuit alium efle Deum, patrem 
Domini noftri Jefu Chrifti, ignotum Prophetis : alium 
Vero univerfi conditorem, legisque mofaicce legislatorem, 
atque hune quidem juftnm efle, ilium vero bonum. Théo* 
doreti hæres fabul. Lib. I. Cap. ïXXIV. , 

Il ne faut pas croire qu’en admettant deux Dieux, 
l’un jufte & l’autre bon, Cerdon & fes difciples cruf- 
fent qu’ils faifoient également le bien, au contraire 
l’un étoit l’auteur du mal, & l’autre du bien. S. Epi- 
phane éclaircit ce qu’il peut y avoir d’obfcur dans le. 
discours de Theodoret. „ Les Seâsteurs de Cerdon, 
,,/üt cePere, établirent deux Dieux, un bon & ino^nnu 
tout le monde, qu’ils appelaient le Pere de Jefus- 
„Chrift, & un Créateur de l’Univers qui étoit méchant, 
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„connu des hommes , qui avoir donné la Loi , qui étoit 
„apparu aux Prophètes, & qui s’étoit fait voir pluûeurs 
„foiS.„ Gtiovf ouo , tvet ttyeciJov, *(& ivk eryvartv rctf 
rrctnr, ®v xx'c rrctrteco % rov Intrcv ixcttecrctv. i(g rjj tm toi 
Îjj^ot/Çyo'y vovr^ot ôvTX , yva/rcy , AceAnVame iv rii 
lifta, 2 » roi g irçaÇhiruis (pxtttrx, ocxtoï mX^UKiç 

ytrif/.uor. Duot Deos (dixerunt) unum bonnm , & unum 
ignotum omnibus , quem etiam patrem Jefu appel’, arunt : 
iÿ unum crcatorem qui malus Jit Ist votus, qui in lege 
fit locutns, iîJ* in propltetis aparuerit, & fape vifus fit. Epi- 
phan. hæres. XLI. pag. 134. 

Les Manichéens vinrent dans le troifieme fiècle Se 
foutinrent, d’après Mants, leur Maître, qu’il y avoit 
deux Etres qui étoient éternels, Dieu & la matière. 
Ils appelaient Dieu la lumière ; & la tnatiere les tenebvcs. 
7 Ovroi ivo ctyimirovç , «iî/ov? t<pt)<rti ihctt, 9 ’ioy, 

qçù vAijy, nyq irçocrtiyoçtvri, riv ftti ©te'v Çut , r«y Si 
t/A>jy rxirtf. qç/q ro ft\r tpaf xyct&o y, ro St tnitrof kxxov. 
Duos ingenitos , & atemos effe dixit, Deiim isf mattriam , 
apellavitque Deuin lucem , mattriam tenebras , is* hcem 
bonum iP 4 tenebras malum. Theodoreti hæres. fabul. lib. I. 
Cap. XXVI. pag. s 12. 

L’on s’étonnera moins de voir, pendant les trois 
■premiers fiecles del’Eglife, tant de différents partifans 
du dogme des deux principes, fi l’on réfléchit aux 
difficultés, qui fe trouvent, lorsqu’on veut expliquer 
l’origine du bien & du mal moral, & la fource du 
bien & du mal phyfique. 11 ne faut pas fe figurer, 
qu’il n’y eut que des gens d’un genie médiocre dans 
les differentes feéles hétérodoxes, qui admettoienr deux 
principes : elles étoient fort nombreufes , furtout celle 
des Manichéens, & elles avoient dans leur fein des 
gens d’un grand mérité, & d’un genie fupéricur. On 
ne faurojt le nier, puisque S. Auguftin fut affez long* 
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t«ms Manichéen, & qu’il embrafla le dogme des deux 
principes dans un âge , oû il «voit acquis déjà de 
grandes connoifiances : il continua pendant plufieurs 
minées -à croire , qu’il étoic impoffible de pouvoir dé« 
fendre la vérité de la Religion chrétienne : &. peut» 
être eut- il perûfté toujours dans la même idée, fi 1% 
ville de Milan n’eut pas eu befoin d’un Frofeffeur de 
Rhétorique. Le Préfet Symmaque l’envoya dans cette 
Ville, pour y monter l’éloquence. S. Anguftin , ç^iant 
entendu prêcher S. Ambraife, commença à ne plus fen» 
tir tant d’éloignement pour les opinions des Orthodo- 
xes. Enfin convaincu par les raifons de ce Saint Evê- 
que, il embrafia la véritable religion. Mais il convient 
lui même, dans plufieurs endroits de fes QuVrages» 
que rien ne s’oppofa plus à fa converfion que les 
difficultés , qu’il trouvoit dans l’origine du mal phifique 
& moral. On ne peut nier qu’elles ne foient nés 
grandes, lorsqu’elles fonr ou proposées ou défendues 
par des philolbphes, privés du fecours de la révélation. 
Laitance les a montrées dans toute leur force , dans ion 
Ouvrage fur la colere de Dieu , mais félon Mr. l’Abbé 
d’Olivet, il les a peut être mieux expofées que refu- 
tées. Quoiqu’il en foir, voici l’argument que Laitance fait 
faire à Epicure ; „ Ou Dieu , dit ce Pitilojbphe grec , veut 
«détruire le mal, & il ne le peut pas; ou il peut le 
«détruire , & il ne le veut pas ; ou bien , il ne le veut 
„ni ne le peut ; ou bien encore , il le veut & le peut. 
«Si Dieu veut détruire le mal, & ne le peut pas, il 
«eft donc foible & fans pouvoir, ce qui ne peut con- 
tenir à l’elTence d’un Dieu. S’il le peut, & qu’il 
«ne le veuille pas, il eft donc jaloux, méchant; cela 
„eft encore contraire à la nature divine. S’il ne le 
«veut, & ne le peut, il ell tout à la fois foible, lins 
,, pouvoir» âc méchant. S’il U vaut & s’il le peur». 
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„ce qui eft la feule chofe qui convienne à Dieu, d’ml 
0 vient donc le mal dans ce monde , & pourquoi Dieu 
,,ne l’en ôte - 1 - il pas ? „ Deus inquit ( Epicurus ) aut 
vult tollere mala if non poteft ; aut poteft if non vult, aut 
neque vult neque poteft ; aut if vult if poteft. Si vult if non 
poteft imbecillis eft, quod in Deum non cadit. Si poteft if non 
Vult, invidus; quod aque alicnum a Deo. Si neque vult ne- 
que poteft, if invidus if imbecillis- eft ■' ideoque tiequt 
Dcus. Si vult if poteft, quod folurn Deo convertit , unde 
trgo funt mala? aut cur ilia non tollit ? Firrn. Laftant. de 
ira Dei Cap. XIII. 

On comprend bien qu’à cet argument Laitance 
' répond , ce qu’un philofophe peut oppofer de meilleur, 
en montrant que l’homme, par fa chute, eft la feule 
caufe du mal, qui fe trouve aftuellement dans le Monde. 
Mais un philofophe, qui admet le dogme des deux 
principes, répond à cela; que la chute de l’homme eft 
juftemenr une preuve, que Dieu n’eft pas l’auteur de 
tèut ce qui exifte, & qu’il faut donc qu’il y ait 
un autre principe éternel , qui ait coexifté avec 
hti , qui foit la caufe du mal phyfique & du mal 
moral. Les Lettrés Chinois font beaucoup valoir 
cet argument contre les Chrétiens. „ Quand on 
«leur reprefente, dit un Mifftonaire , que le mal & le 
«péché font des fuites du mauvais ufage du libre arbi- 
„tre des créatures ; ils- repondent d’un grand fang 
«froid, que cela même prouve, que Dieu ne crée 
«pas tout : car puisqu’il y a d’autres êtres que lui,- 

«qui ont le pouvoir de créer, & qu’il y a des erre* 
,,qui ne tiennent pas leur nailfance de lui, il n’eft 
„donc pas la feule caufe de tout ce qui exifte dan* 
„le monde. Lorsqu’on veut , pour repondre à cette 
^objcClion, oppofer aux Chinois, que le mal eft le péché 
«procédant du non -être & du néant, il* rejettent ce 
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.jmfônnemeht comme une fubtilité fcholâftique , in* 

, .digne d’un phUofophc; & ils répliquent, que le néant 
„ne peut être la caufe de rien; que fi Dieu ettl’au- 
„teur du bien qui exifte dans le monde , & que le 
„inal qui inonde l’Univers procédé du non* être, le . 
..pouvoir qu’a le néant de créer des êtres s’étend aufii 
,,loin que celui de Dieu , ce qui eft abûlrde en tout 
■„fens ; le mal moral A lé mal phyfique étant des êtres 
,,aufii pofuifs que le bien moral & le bieh, phyfique, 
..Quand les Millionnaires foutiennent , que le nul eft 
•j, une privation, qui tient du non-être, comme lama? 
,,ladie e(t une privation de la fente ; les Chinois ajou,- 
„tent qu’on peut avec autant de raifoh dire , que la 
„fenté n’elt qu’une privation de la maladie ; ce qui eft 
j,un cercle vicieux, pour s’empêcher d’avouer une 
„ vérité évident^: fevoir , qu’un homme qui prend le 
„bien d’autrui, pat 1 un motif d’avarice, fait un atte 
,, aufii réel & aufii potttif, qu’un homme qui donne 
,,1’aumone à un pauvre par motif de charité. Les 
4 ,aéles de l'entendement de ces deux hommes font 
aufii réels, & aufii pofitifs l’un que l’autre. Cela 
..étant évident, il s’en fuis qu’il faut que le mal découle, 
,,ainfi que le bien, d’un principe étemel, & Adam 
„n’a pu le produire de nouveau dans la nature.,, 

Le mal phyfique & le mal moral n’aiant donc 
pu être introduit dans le monde, ni par Dieu, qui 
ne fauroit par l'on efience faire le mal , ni par l’homme 
qui ne peut rien créer. 11 faut abfolument, qu’il 
y ait eu de tout tems deux principes, l’un bon qui 
eft Dieu, & l’autre mauvais, auteur du mal,. & donc 
Dieu , malgré fa bonté , n’a pu corriger ni l’imper- 
feiiion ni la méchanceté. Le bon principe a bien 
fait tout ce qu’il a pu de fon coté, pour rendre heu- 
reux tous les êtres particuliers , mais il n’a pu vaincre 
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totalement le« obftacles , qui fe trouvent dans lé m«a* 
vais principe. r ; , . 

C’eft là la maniéré dont Balbus btJÎcien, defFend 
contre l’Epicurien Vellejus la providence & • la bonté 
des Dieux. Il- admet d’abord leur exiftence , enfuite 
il rejette ce qu’il - y - a de mal dans le monde fur 
une nécefiité inviolable. „ Nous voions, dit- il , 
«des gens qui doutent fi l’Univers n’eft point l’effet 
«du hazard ou d’une aveugle nécefiité , plutôt que 
,,1’ouvrage d’une intelligence divine. ArcUimede , félon 
«eux , montra donc plus de faveir, en reprefentant le 
«globe celefte, que la nature en le faifant, quoique 
«la copie foie bien au deflous de l’original.,, Ht au* .. 
tevt dubitant de intmdo , ex quo 49* oriuntur , iÿ fiunt 
omnict, cafune ipfe fit effettus, aut necejjitate aliqua , an 
ratione , ac mente divina : & Archimedem arbitrantur 

plus valuijfe inimitandis fphara converfionibus, quant na- 
turam in eÿiciendis. Cicero de natur. Deorum L. II. 
Cap. XXXV. 

Voilà la nécefiité d’une Intelligence banne & fage 
établie, mais Battus n’ofe dire, qu’elle fuit l’auteur de 

tout ce qui nous paroit défectueux; il en rejette la 

faute fur le vice incorrigible des matériaux, dont elle 
étoit obligée de fe fervir. „La nature, dit- il , a fait 
„ce qui fe pouvoir faire de mieux avec les élemens 
„qui exiftoient: qu’on nous montre qu’elle a pu mieux 
«faire, mais c’eft ce qu’on ne montrera jamais, & 
«qui voudroit toucher à fon ouvrage feroit pis , ou 
«défireroit ce qui n’eft pas poffible,,, Ex iis enim na - 
turis , qua erant , quod effîci potuit optimum , effeftum eft, 
doceat ergo. aliquis, potuijfe mclius; fed nemo unquam do- 

cebit : . fi quis corrigere aliquid volet , aut dsterins fa . - 

ciet, aut id quod fieri non potuit defiderabit. Id. ib. 
Cap. XXXIV. 
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A cela VcVejus répond , que les Dieux ne pouvant 
pàs'férre un monde meilleur, ils dévoient par pitié 
pour les hommes- n’en point faire , puisqu’ils font 
fi malheureux : il falloit ou que les Dieux fiflent les 
hommes fortunés, Ou du moins qu’ils ne les crénflent 
pas, & qu’ils les laiffaflent dans le néànè, afin de ne 
leur pas faire éprouver les plus grands maux, furtout. 

- à ceux qui font vertueux, & qti méritent toutes for- 
tes de biens. ,,Si les Dieux, dit VeHejnt, avoient été 
„bien intentionné pour nous, ils auraient du faire 
,,enforte que nous fuiïions tous gens de bien , ou du, 

„moins que ceux qui feraient gens de bien fufTenc 
,, heureux. Pourquoi donc Asdrubal opprima -t- il en 
,,lifpagne les dêux Scipions, aufli recommandables par v 
} ,leur probité que par leur courage? Pourquoi Fabius 
„vit - il expirer fon fils qui avoit déjà été Conful ? pour- 
quoi Annibal tua-t-il Marcellus? pourquoi la jour- 
née de Cannes coûta -t- elle la vie à Paulus? pour- 
,,quoi le corps de Regulus demeura- r-il en proie à 
„!a cruauté des Carthaginois? pourquoi Scipion F Afri- 
cain ne fut -il pas à couvert de la violence, même 
* „dans fa mnifnn ? De ces événemens paffés , & aux • 

,, quels tant d’autres pourraient être ajoutés, venons en 
„à de plus recens. Pourquoi mon Oncle Rutilius, l’in- 
„nocence même, pafTe-t-il fes jours dans l’exil? pour- 
quoi mon ami Drufus a-t-il été afïafïiné chez liii? 

,, pourquoi nôtre grand Pontife Scsevola, qui étoit^un 
..exemple de modération & de prudence, a-t-il été 
,,maflacré devant la ftatue de Vella? pourquoi quel- 
,,que tems auparavant y eut il quantité de nos plus 
,,illuftres citoiens égorgés par Cinna ? pourquoi Ma- 
„rius, le plus grand traitre qui fut jamais, eut -il le 
, .pouvoir de contraindre un homme tel que Catulus 
,,a fe donner la mort lui -même. ..... Comme on 
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«ne croira pas que des perfonnes fenfees gouvernent 
«une famille, un Etat, où l’on ne verra point les bon- 
„nes aitions reçompenfées & les mauvaifes punies = 
«auffi n’eft-il pas croïable, qu’une providence divine 
„& toute bonne fouffre, que les fcelerats & les hon- 
«nêtes gens foient traites de la même maniéré. Mais 
«Dieu, repondrez- vous, néglige les chofes de peu 
«d’imporrance & ne prend pas garde à un champ & 
«à une vigne, qui font gâtés par la grêle & par 
v la fecherelfe. Les Rois même n’entrent pas dans tous 
«les petits details du gouvernement. Vous repondrés 
«jufte, ti en citant Rutilius, je m’étois plaint de la 
,, ruine de fes champs; mais je parlois d’un mal qui 
«le touche lui -même, de fon exil. Dieu ne fait pas 
«attention à tout, de même que les Rois, quelle com- 
«paraifon î Si les Rois négligent quelque chofe , le 
«défaut feul de connoiflance les peut exeufer. Mais 
«pour Dieu on ne lauroit l’excufer fous le pretexte 
«d’ignorancei „ Debebant illi quidem omîtes banos effteere , 
Ji quidem hominum generi confulebant. Sin id minus: bonis 
quidem certc confulere debebant. Cur igitur duo Scipiones, 
fortiffimos iÿ optimos viros > m kifpania Pœnus opprejjit ? 
Cur Maximus extnlit filium Confularem ? Cur Marcellum 
Annibal interemit ? Cur Paulluift Comité fuftulerunt ? 
Cur Pœnorum crudelit-ati Reguli corpus eft prabitum ? 
Cur Afriamum domefiici parietes non texerunt? Sed htsc 
vetera , C 3* alia permulta : propiora vide ainus. Cur avun- 
Chlus meus, vir innocmtiftimus , idemque docttjjiinus , 
P. Rutilius in exfilio eft ? cur fodalis meus inter fectus 
domi fit a , DruJ’us? cur temperantiee , prudentiteque Jpe- 
cinten , ante fimulacruvt Veftee , pontifex maximus eft 
Scavola trucidatus? cur ante etiam tôt c ivitatis prin- 
cipes a Cinna interemti ? cur omnium perfidiofijjiinus, 
C. Marins, Q^CatuInm, praftantijjima dignitate virum, 

mori 


Digitized by Google 



DE LOCRES. 


37 

mort potnit jubcre ? ; Ut tnim nec domus , ne c res- 

pnbliea ratione qttadam difciplina defignata videatur, 
fi in en nec refie faflis pramia ex fient ulla , nec Jitpplicia 
pèccatis' fie mnndi divrnn in hommes moderatio , profeflo 
nulla eft , fi in ea diferimen milium eft bonorum ma- 
lor um. Id. ib. Cap. XV. 

L’on voit que les Manichéens trouvoient, dans les 
philofophes payens les plus éclairés , de très fortes rai- 
fons pour favorifer leur dogme, aufli leur Seite fe 
répandit beaucoup, & elle eut fait de bien plus grands 
progrès, fi la violente perfécution, qu’elle efluya, ne 
l’avoit diminuée, & à la fin totalement difiipée. Les 
Empereurs en vinrent jusqu’à emploier le fer & le 
feu. C’eft afiez fouvent les raifons, que bien des 
Princes mettent en ufage pour convaincre les héréti- 
ques, qui n’ont point de foutien, & qui ne peuvent 
faire aucune deffenfe contre les violences les plus 
fortes. 

Deux glands hommes ont écrit fur les Manichéens: 
Mr. de Beaufobre & Mr. Bayle. Le premier a fait 
l’biftoire de ces Sectaires. Il les décharge avec rai- 
fon d’un grand nombre de faufles imputations , qu’on 
leur avoir faites. Il montre qu’on leur a prêté bien 
des erreurs, qu’ils n’ont point foutenues, & qu’on leur a 
imputé plufieurs crimes dont ils n’étoient pas coupa- 
bles. Cela lui donne fouvent occafion de juftifier des 
perfonnes , qui ont été la vi&ime innocente de l’efprit 
dangereux, qui régné dans toutes les religions, où 
l’on cherche également à donner un mauvais tour aux 
opinions, & aux a&ions de tous ceux, qui font dans 
une Communion differente, de celle oiï l’on eft en- 
gagé. 

Quant à Mr. Bayle , il examine en philofophe les 
raifons , dont fe fervoient les Manichéens, pour foutenir 
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leur dogme, & celles qu’ils auroient encore pu em*- 
ploier. ..Afin que l’on voie, dit -il, combien il feroic 
..difficile de réfuter ce faux fifteme , & qu’on en con- 
„clue qu’il faut recourir aux lumières de la révélation 
„pour le ruiner, feignons ici une difpute entre Me- 
„lifl’us & Zoroaftre : ils étoient tous deux payens , & 
..grands philofophes. Meliflus, qui ne reconnoifloit 
, .qu’un principe, diroit d’abord, que fon fifteme s’ao 
, .corde admirablement avec les idées de l’ordre : l’Etre 
j.ncccfFairc n’elt point borné ; il elt donc infini & 
..tout puiflant, il cil donc unique; & ce feroit une 
„chofe monfhmufe & contradictoire , s’il n’avoit pas de 
„la bonté 6c s’il avoir le plus grand de tous les vices,. 
„favoir une malice eflentielle. Je vous avoue , îepon* 
..droit Zoroaftre, que vos idées font bien fuivies, 6c 
„je veux bien vous avouer, qu’à cet égard vos hypo* 
..tliefes furpalTent les miennes: je renonce à une ob- 
..jeCtion . dont je me pourvois prévaloir, qui feroit de 
„dire que l’infini, devant comprendre tout ce qu’il -y- 
.,a de réalités» & la malice n’étant pas moins un être 
„réel que la bonté, l’Univers demande qu’jl y ait des 
..êtres méchants & des êtres bons; & que comme la 
„fouveraine bonté, & la fouveraine malice, ne peuvent 
„pas fubfifter dans un feul fujet, il a fallu nécelîaire- 
„ment qu’il y eut dans la nature des chofes un être 
„eflentiellement bon, & un autre être effentiellement 
„mauvais; je renonce, dis 'je, à cette objection , je 
„vous donne l’avantage d’être plus conforme que moi 
„aux notions de l’ordre: mais expliquez - moi un peü, 
„par votre Bypothefe, d’oü vient que l’homme elt mé- 
..chant, & fi fujet à la douleur & au chagrin. Je 
..vous défie de trouver dans vos principes la raifon 
„de ce phénomone , comme je la trouve dans les 
«liens ; je regagne donc l’avantage : vous me fur* 
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«paflez dans la beauté des idées, & dans les raifons 
yià priori; & je vous furpafie dans l’explication des 
„pliénotuenes, & dans les raifons à pofteriori. Et 
«puisque le principal cara&ere d’un bon Meme eft 
«d’être capable de donner raifon des expériences, & 

«que la feule incapacité de les expliquer eft une preuve 
«qu’une hypothefe n’eft point bonne, quelque belle 
«qu’elle paroifle d’ailleurs , demeurez d’accord que 
«je frappe au but en admettant deux principes, & 

«que vous n’y frappez pas, vous qui n’en admette» 
«qu’un. Ditt. Hift. Crit. art. manichéens. 

Il y a deux maniérés de réfuter les obje&ions de 
Mr. Bayle. La première, c’eft par les feuls arguments 
philofophiques : la fécondé , c’eft par le fecours de U 
révélation. Nous examinerons ici ces deux differentes - 
façons d’attaquer le dogme des deux principes , & nous 
verrons qu’on ne peut le renverfer, que par les raifons . 

& les lumières que nous fournit la révélation. Voila 
une nouvelle preuve, de ce que nous avons foutenu 
dans nos diftertacions fur Ocelîus , qu’il eft impoflible 
fans la révélation, que l’efprit humain puifle être as- 
iuré, d’une maniéré évidente, des vérités qui parois- 
fent les plus claires, & qu’il eft néceflaire, ainfi que 
le dit S. Thomas, «que les hommes reçoivent par l’au» 
«torité de la foi , non feulement les chofes qui font au 
«defllts de la raifon, mais même celles que la raifon 
«peut connoître, à caufe de la certitude; la raifon hu* 
«maipe étant fort défeéhieufe dans les chofes divines.,, 
Neceffarium eft homini accipere-per moAu.ni fidei non folum 
ea qua feint fupra rationem , feed etiam ea quee per rationem 
cognofei poftunt y pr opter certitudinem. Ratio enim humant in 
rebus divinis eft multa deficiens. S. Thom. II. Quseft. 2 &4* 

Mr. Leibnitz, voulant repondre aux difficultés, qui 
paroi fient favorifer le dogme des deux principes, pré* 
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tendit, qu’il refulté de la fuprême perfection da Dieit* 
qu’en produifant l’Univers, il a çhoili ls meilleur pian 
poflible, oû il y a le plus de variétés avec le plu* 
d’ordre; l’efpace, le lieu, les teins, les mieux ména- 
gés; le plus d’effets produire par les loix les, plus 
fimples; te plus de connoifl.mces, le plus de bonheur 
& de bonté dans les créatures , que TUnivere en pou* 
voit admettre; car tous les cens pofiibles, prétendant à 
l’exiftence, dans l’enrendement de Dieu, à proportion 
de leurs perfections , le rél’uitac de routes ces pvoducr 
tions doit être le. monde actuel, «St le plus parfait qu’il 
toit poflible. «Ce monde corporel eit une machine 
«ou une montre, qui va toujours fans que Dieu - 14 
«corrige , parccqu il a tout prévu & remédié A tout 
. «par avance. lt y conferve la même quantité de la 
«force totale & ablblue, de la force refpeCtive, direc* 
«tive; les loix de la convenance font mêlées avec les 
«loix géométriques. Rien n’exifte, ni n’arrivc fans 
«une railbn fuliilante : les changemens ne fe font point 
«brufquement, ou par faurs; mais par degrés & par 
'/^nuances comme dans la fuite des nombres.,, Voyez 
la Théodicée en divers endroits, iÿ le Siflemc nouveau de 
h Nature de la communication des fubftances, anfji- 
bie n que de l’union qu’il y a entre l'ame lÿ le corps, in- 
féré au Journal des façons 27 Juin 27 Juillet t 6 pf. 

La bafe du h (terne de Mr. de Leibnitz c’elt donc, 
1°. que de tous les mondes pofiibles, le meilleur ett 
celui que Dieu s’eft librement déterminé de produire ; 

que la raifon n’attaque invinciblement aucun des 
arrangemens établis dans ce monde, foit qu’on les 
connoiffe par la lumière naturelle ou d’une minière 
‘ extraordinaire. Ce font là les deux points que nous 
allons examiner bientôt. Mais nous croions devoir 
d’abord remarquer, que ce fifteme . loin d’être nouveau 
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ét®it celui des Pythagoriciens, des Platoniciens, & des 
Stoïciens, uinfi que les LeCteurs auront pu s’en apper- 
cevoir, par ce que nous avons déjà dit à ce l'ujet: 
les Juifs même connurent ce fiiteme ; & Philon ex- 
plique fort clairement ce choix du meilleur monde 
poflible, parmi tous ceux que Dieu s’étoit reprefenté 
pouvoir avoir lieu. ,,Dieu, dit Philon, prévoiànt, com- 
„me Dieu, qu’on ne fauvoit bâtir un bel ouvrage fans 
«un beau modelé, 8c qu’aucune chofe fenlible ne fqu* 
«roit être parfaite & fans défaut, fi elle n’eft con- 
„ftruite félon fon modèle & fa forme intellectuelle: 
«vojulant créer ce. monde vifible , il ep conlbuifit au- 
paravant en foi -même le modèle original, afin qu’à 
,,1’exemple & à l’imitation de ce inonde incorporel, 
„& divin , il en fit un nouveau , corporel , le quel 
«feroit l’image nouvelle du premier, contenant dans 
«foi autant de choies fenfibles, comme il y en avoit 

«d'intellectuelles dans le modèle intelligible 

«Ainfi de même qu’une Ville, qui elt d’abord eon* 
«(truite dans l’efpvit d’un architecte, n’a point encore 
„de place au dehors de l’efprit de l’ouvrier : de même 
«le monde compofé & arrangé intellectuellement n’a 
«pu avoir lieu, que lorsque la raifon divine l’a orné, 
„& embelli dé toutes les qualités pollibles. TlçaXcc- 
p#v yaç o ccTi Qeoç , en /u.i i ur ll t:x kuùov cvk uv 

i rtrti yuan», km A a $l%* 7rxça$tîyya.T0i , vit ti tùv ctt- 
c&'tîTfiïy ùvyncxtrttv , a yij ?rç»'î a^trvîrev v&i vtr, t»jv 

xvrity.cvtS r , , fînXr.iui 7 »» ofccràt tHtov'i xocryov îq/ttSç* 
~ .. ■ < \ .< 1 > r 

yrtnu, v^tnltTWH Tavye/jroy, ivu. ^uysvcs ec.truyu.7u, 

xyj frlotàfi-cxru z-i*çit$tcyyuTC , Te» <ruy.tx.7ixc.'» a7riçyci- 

ft. A. 

, ireecrfivTt** nuTt^a» ccTruxovuryx , rc trotvret Wfç<- 
»|o>r<* UH&VTct y tvn , «<r<* 7rtç *» ixtivu tov.Tet. . , , 
K*fbt7TI£ X» sj t» ri ù.çyjTiXTOVixù 7rç»Scçt7veru§t7TX 

Trixtf , titrât hk elytt , ùnX ivarQçctyira r*i t « 
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■Xt^'iTtV St'V^Î v, To* iv T«\ Tçi-r*\) «T O IK tut 'tùtWI te.tCT’ 
ftog «A Ao» à» »%#* >j Ta» S’ôa» Aoya» ra* TctvTço 

1ictx.otr{*nectrret. Deux enim ubi pra fua deitate prœvidit, 
imitamentum pulckrum non pojjï absque exentplari pulchro 
• exifiere , ne: fenfibile quicquam reprchcnjionis expers fort, 
qnod nox archetypo intelligibilif idea rejpondeat , poft- 
tptom decrcuit vifibilem Ituncce mundum condere , priât 
formavit fimulncrum ejus intelligibrlc , ut ad exemplar in - 
torponi Deûijue fimillimi , eorporeum abfoloeret mundum 
recentioreiH hune antiquiorir efjigiem , totidem cemp/exurum 
fenfibilia généra , quot_ in iüo intelligibiiia. ... . 

Quciuadmodum igitur ilia in ■ archyteclo pruefignata urbt 
locnm extra nullum habitât, tantum impie (fa artificis auimo .* 
eodcvt modo ne ille quidevt ex ideis confiait! nmndus alibi 
loctim luibere poterat, quant in Dei verbo quoi adornavit 
ha.x omnia. Philonis Judaci lib. de mundi opificio. 

P*g- ?• 

L’on voit aifement quex’eft fur ces idées du monde 
intellectuel & du monde corporel, faits fur le meilleur 
modèle, que Mr. Leibnitz a formé fon fiftcme. Venofts 
actuellement aux difficultés qui s’y trouvent. On ac- 
cordera à Mr. Leibnitz, par la foi , que le monde, aiant 
été créé par Dieu, qui agit néceflairement d’une ma- 
nière parfaite , doit par conféquent h’avoir aucun 
défaut, mais dès qu’il voudra démontrer cette vérité 
philofophiquement, il fe trouvera accablé de mille dif- 
ficultés infurmontables. Et non feulement on lui prou- 
• vera , que ce monde ne mérité pas d’ètre regardé 
comme le meilleur entre les poffibles; mais au con- 
traire, qu’il ett le plus mauvais, & par conféquent 
qu’il eft impodibîe que Dieu l'oit l’auteur de tout ce 
qui s’y trouve, & qu’il ait, en le faifant, ( pour me 
fervir des exprelfions de Mr. Leibnitz ) tout prévu, tout 
réglé, que rien ne s’y fafle fans f» permiflion & fans 
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& volonté, puisque le mal, foit phyüque foit moral, y 
domine infiniment au deflùs du bien. 

Pour mettre cette obje&ion (infolnble par la fim- 
pie philofophie ) dans tout fon jour, examinons le fort 
d’un des Etats, qui nous paroit avoir le. moins effuié^ 
de changement, & de bouleverfement, & voions com- 
bien pendant deux cens ans le mal y a prédominé 
fur le bien. 

Parcourons le fort de la France depuis François I 
jusqu’à la mort de Louit XIV. Nous verrons d’aboi'4. 
les françois réduits à la mendicité, obliges de vendre 
jusqu’aux vafes facrés , pour racheter un Roi , qui après, 
avoir fait couler tant de fang humain, dans différentes 
guerres , eft fait prifonnier dans une bataille , où la 
moitié de la nobleflé eft détruite. A peine eft-il levenu 
dans fes Etats, qu’il fait pendre, brûler un grand nom-, 
brs d’honnetes gens , pareequ’ils fuivoient quelques opi- 
nions fur la religion, différentes de celles qu’il avoit:, 
& ce qu’il y a de plus affreux, c’elt que pendant qu’il 
livroir aux fiâmes les proteltans en France, il les pro- 
tegeoit, les fecouroit en Allemagne, & contvibuoit, au- 
tant qu’il étoit pofiible, à y détruire le parti catholi- 
que; pareeque Charles ■ quint fon ennemi en étoit le 
chef. Il mourut enfin, & recommanda, dit Mènerait t 
À fon fils, de diminuer les tailles & les impôts qu’il 
avoit haufifés exceifivement, & dont il avoit accablé 
fes peuples. Mais s’il vouloir , ajoute ce; veridique 
hiftorien, que fes dernieres volontés fuffent accom- 
plies , il en Falloir faire exécuteurs, ceux qui dévoient 
être les Miniftres de fon fils ce Prince les enfevelit 
dans l’oubli, avant que fon pere le fut dans le cercueil. 

Henri II. étant monté fur le trône, continua la 
guerre , & le fang humain fut répandu en abondance 
pendant plufieurs années. Enfin la débauche & le 
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luxe de la Cour, qui êpuifoient le? provinces, fuceéderent 
fl la guerre: auffi Henri laiüïw-il quinze millions de 
dettes, femme exorbitante pour ces tems. ..Presque 
„tous les vices, dit Mezerai , qui ruinent les grands 
„Etsts, regnerent dans fa Cour: le.lttxe, l’impudicité, 
, ,1e libertinage , le blafpheme. La cruauté de Henri II 
„égala la dépravation de fes mœurs. Lorsque la Cour 
„étoit lafTce de jeux & de piaifirs, dit encore Mezerai, 
„on vit fucceder les affreux fupplices de quantité de 
„miferables Protefians, qui furent brûlés en Grève: on 
„des guindoit en haut avec une chaîne de fer, puis 
„on les laiffoie tomber dans un grand feu, ce qu’on 
,,réiteroir plufieurs fois. Il voulut meme repaitre fes 
„yeux de ce tragique fpedlacle ; & l’on dit que les 
„cris horribles d’un de ces malheureux, qui avoir été 
,;fon valet de chambre, lui frappèrent fi vivement l’ima- 
gination, que toute, fa vie , il en eut de fois à autres 
„de très fâcheux & importuns reflbuvenirs , qui le fai- 
„foient treflaillir. Quoiqu’il en foit, il eft confiant 
„que la fumée de ceux qu’on rotiffoit de la forte, en- 
trant dans la tête de bien des gens, qui voiant d’un 
„côté leur confiance , & de l’autre les dilfolutions 
,,fcandaleufes de la Cour, appelloient cette rigueur une 
,*perfecution, & leur fuplice un Martyre.,, 

L’imbecile François 11 fuccêda à fon pere Henri: 
la foibleffe de fon régné, court & malheureux, donna 
naiifance aux divjfions des Guifes & des Bourbons. 

Enfin Charles IX monta fur le trône. G’étoit 1 
lui qu’il étoit refervé de faire afiafliner une moitié de 
fes fujets par l’autre. A quoi fert de rappeller ici 
toutes les horreurs de la S. Bartelemi ? quelle eft la 
perfonne, qui fâche lire, qui n’ait frémi en voiant la 
defeription de ces affreux maflacres, que les Guifes 
ét Charles excitoient d’une manière aufli cruelle que 
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„Popr faire, dit Mezcrai, en périr le tableau de cet 
..horrible mafîacre, il dura fcpt jours entiers: les trois' 
..premiers, favoir depuis le Dimanche, jour de S .Bar- 
,,telemi jusqu’au Mardi ,, dans fa grande furie ; les qua- 
tre autres jusqu’au Dimanche fuivant avec un peu 
„plus de ralentiffement. Durant ce teins il fut tué 
..près de jooo pejfonnes de diverl'es lortc& de mort, 
„& plufieurs de plus d’une forte -, entre autres cinq 2 
„fix cens gentils - hommes. Qn n’épargna ni les vieil* 
..dards, ni les enfans, ni les femmes groflès; les uns 
, .furent poignardez, les autres tués à coups d’épée, 
„de halebarde , d’arquebufe ou de piliolet, quelques 
„uns précipités par les fenêtres , plufieurs naines dans 
,,1’eau, & plufieurs affommés 2 coups de croc, de uiail- 
„ler ou de levier» Il s’en étoit fauvé fept à huit cens 
..dans les prifons, croianc trouver un azile fous les 
..ailes de la jultice ; mais les Capitaines , deitinés pour 
„le inafiacre, fe les faifoient amener fur une planche 
„près la val.ee de Mifere, où ils les afiommoient 2 
..coups de maillet, & puis les jettoient dans la riviere. 
„Un boucher étant allé le mardi au Louvre, dit au 
„Roi qu’il en avoir rué cent cinquante la nuit pré- 
„cedeate, & un Tireur d’or fe vanta fouvent, mon- 
trant fon bras, qu’il en avoir expédié quatre cens 
„pour fa part. 

„Les plus fignalés des maflacrés, outre l’Amiral 
„& Teligni, éroient le Comte de la Rochefoucaud , le 
..Marquis de Rend frere utérin du Prince de Portion, 

„le Baron de Lavardin, Boudiné frere de Dacier, Fran- 
çois de Nompar, Caumont-la Force, & fon fils ainé, 

» 3 le brave Piles, François de Quellevt * Pontivy , Briou , 
„Puviaut, Pardaillan , Montalbcrt , Valavoirc , Gnerchy, 
,,Piene de la Place premier Préûdént de la Cour des 
..Aides, Francour Chancelier du Roi de Navarre, & x 
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„Lomenic Secrétaire du même Roi. Qui le pourroit 
^croire , de tant de vaillans hommes , pas un ne mou- 
„rut l’épée à la main que Guerchy , & de lix à fepr 
„cens maifons , qui furent faccagées , il n’y en eut 

„qu’une qui fit refiftance Ceux qui étoient 

..logés dans le Louvre ne furent pas’ épargnés. Après 
,, qu’on les eut désarmés, & chaffés des chambves oû 
„ils couchoient, on les égorgea tous les uns après les 
,, autres, & on expofa leurs Corps tout nuds à la porte 
„du Louvre; la Reine Mere étant à une fenêtre qui 
„repaiflbit fes yeux de cet horrible fpeêtocle.,, 

Charles imitant la cruauté de l’infernale Medicis fa 
mere tiroir, avec une arquebufe par les fenêtres du 
Louvre, fur ceux qui fuioient au de IA de la riviere. 
Ces mêmes mafiacres eurent lieu dans la moitié des 
Villes du Roiaume. 

Quelque tems après ces horreurs épouvantables 
Charles mourut, félon toute apparence empoifonné par 
fa Mere, qui avoit promis à fon fils bien aimé Henri III, 
qu’il ne refteroit pas longtems en Pologne. Voie» le 
portrait que fait Mezerai du Régné de Charles IX. 
„Lcs mêmes vices, de l’impudicitc, du luxe, de l’ini- 
„pieté, & des abominations magiques qui avoient 
,, régné fous Henri II, triomphèrent fous Charles IX 
„avec une licence effrenée. Outre ces dércglemens, 
„la trahifon, Tempoifonnement, & l’aflaffinat devin. 
„rent fi communs, que ce n’étoit plus qu’un jeu de 
,, perdre ceux de la mort des quels on croioit tirer 
,, quelque avantage. Je ne parle point de cette fureur 
„meurtriere, que la diverfité des religions avoit alu. 
„mé dans les el’prits des peuples de l’un & de l’autre 
„pani.„ 

. Henri lit étant monté fur le trône, tout fon régné 
ne fut qu’une horrible confufion»* oû la faufleté , la 
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diflimulation , la débauche , la cruauté triomphèrent 
tour à tour. La guerre civile continua presque tou- 
jours pendant fon régné; il perfécura tantôt les pro- 
teftans & tantôt les- Guifes: enfin,. il fit afiaffiner «es 
derniers, & fut peu de teins après aflaflîné lui-même. 

Après tant de crimes , d’infamies , d’allafiinats, 
d’empoifonnemens , de flots de fang répandus, Henri IV 
par fa valeur, par fa fermeté, enfin. par mille vertus, 
fournit fes fujets rebelles ; ne fe vangea de fes enne- 
mis qu’en les accablant de bienfaits, 3c emplpia^tous 
fes foins à les rendre heureux. Il fcmbloit qu’après 
tant de maux, le bien alloit à la fin arriver; mais «e 
Rot dans le meilleur des mondes poflïbles eft afiàfliné. 
Toutes fes bonnes intentions font anéanties , & le dès- 
ordre & là confufion fe renouvellent plus que jamais. 

Louis XIII fuccèda à fon pere Henri , & fut ap- 
pelle Louis le Jufte , pareequ’il fe contenta de laifler 
faire à fes Miniftres & A fes favoris les plus grandes 
injuftices, & qu’il ne les fit pas lui -même. Sous fon 
régné les françois continuèrent à s’égorger mutuelle* 
ment, & la fureur des guerres civiles continua, par 
la siauvaife foi des Miifiltres de Louir XIII, qui vio- 
lèrent toits les privilèges , que Henri IV avoit acordés 
à des fujets, qui lui avoient corifërvé la Couronne." 
Enfin Louis devint l’efclave d’un Prêtre ambitieux 
qu’il haiiToit, & qu’il fit également par foiblefle 3c 
par nécefiité fon premier Miniftre. Cet homme revêtu 
de la pourpre romaine, & aiant en main toute la puis- 
fance de fon Maître , fut vindicatif, fanguinaire & am. 
bitieux. Ce furent là les trots qualités, qui formèrent 
le fond de fon caraftere. 11 fit condamner, comme 
forcier, un prêtre qui evoit eu quelque démêlé avec 
lui , lorsqu’il n’étoit que fimple Evêque, 11 fit périr le 
petit fils d’un Hiftorien illultre (Mr. de Thou }, parcc- 
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qu’il' avoit condamné, dans fon hiftoire, les mœnts 
dépravées d’un de fes ancêtres. Pour contenter fon 
ambition, il mit l’Europe en feu, & lit dévaluer l’Al- 
lemagne par les Suédois, dans le deflein d’abailfer la 
Maifon d’Autriche. On voit aujourdhui. I’utilitc de 
tant de fang françois , répandu pendant deux Siècles, 
pour détruire les projets de cette Maifon contre celle 
de Bourbon. Enfin ce Miniftre, également pernitieux 
aux françois, & aux ennemis de la France, mourut. 
Le Roi fon Maître ne lui furvccüt que fort peu, & 
Louis fon fils parvint au trône. 

Le régné de Louis XIV ne fut qu’une fuite con- 
tinuelle de 'guerres , dont les dernieres furent fi mal- 
heureufes, qu’elles reduifirent fes peuples aux plus 
grandes extrémités. Il chaflfa de fon Royaume deux 
millions de fujets qui fe répandirent, pour chercher 
un azile contre une pehecution qu’ils n’avoient point 
méritée, l'ur toute la furface du meilleur des mondes 
polfibles : il y en eut plufieurs , qui allèrent jusques 

v dans les Indes Orientales & Occidentales ; la plus grande 
partie fe retira en Angleterre, an Hollande & en Al- 
lemagne. Sous le régné de ce Roi on vir renou- 
veller les perfécutions des Dioclétiens, & des Empe- 
reurs payens contre les chrétiens. Les proteftans 
furent pendus, roués, , brûlés , fans qu’on eue d’autre 
fujet de plainte Contre eux, que de ce qu’ils étoiervr 
attachés à la religion, où ils avoient été élevés dés la 
tendre enfance, fous l’autorité des loix du Royaume, 
& à la faveur des privilèges qui leur avoient été ac- 
cordés par Henri IV, confirmés par Louis XIII, & par 
se même Louis XIV, A qui ils avoient toujours été très 
fideles, pendant que fes autres fujets s’écoient révoltes 
contre lui dans fa minorité. Ceux qui veulent cxçu- 
fer Louis difenr , qu’il ignora les cruautés, que les 
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Intendant , & les Gouverneurs cpmmirent. tes gens, 
qui parlent ainfi, juftifient fon cœur au dépend de 
fon efprir, & de fon jugement : C’elt tout ce que 
l’on pourroir dire en faveur de ces Rois faineans, qui 
enfermés dans leurs priais ignoroient parfaitement ce 
qui fe paffoit dans leur Royaume. 

Après tant de fang répandu, & tant de miferes, 
dont les peuples étoient accablés , Lattis mourut lors- 
qu’il fongeoit à reparer, autant qu’il lui feroic poffible, 
les malheurs dans les quels la France étoit plongée, 
tes peuples fi longreins vexés par des impôts exorbi- 
tans, & par des guerres malheureufes, fe livrèrent à 
une joie immodérée, mais elle fur de courte durée, 
te Silteme, fous la minorité de Louis XV, acheva de 
ruiner la fortune des familles, qui avojenr cch.ippé à 
la fureur de la guerre, & il la dureté des impôts. 

Il ne faut pas croire, que pendant l’efpace des deux 
cens ans, que nous Venons de parcourir, les autres 
Etats du meilleur monde polfible jouifioient d’un meil- 
leur fort. L’Allemagne étoit perpétuellement déchirée 
par des guerres inteltines & étrangères. Les Efpa- 
gnols détruifoient les habitans d’un monde nouveau, 
qu’ils avoient découvert: ils poulfoient leurs cruautés 
jusques à nourrir de gros chiens de la chair des In- 
diens, dont ils faifoient une efpece de boucherie: ils 
bvuloient à petit feu les Rois, pour lavoir d’eux où 
étoient leurs trefors: ils perfécutoient les Flamands, 
qui ,ne pouvant plus fouffrir les tirannies de Philippe II 
fe révoltèrent. En Angleterre Henri VIII, & fa fille 
Marie faifoient les cruautés les plus grandes. Cromwel 
conduiloit Charles II fon Roi fur l’échafaur, où ce 
Prince eut le cou coupé. En Suede, Chriftierne fai* 
foit égorger dans un jour tout le Sénat de Srockholm, 
& prefque toute la noblelTe fuedoife: il traitoit les 
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Danois, fies fujets , avec tant.de barbarie, qu’ils lé chaf- 
ferent à la fin de fon trône. En Portugal & en EC* 
pagne l’inquifition alumoit, encore plus fou vent qu’eHe » 
ne le fait aujourdhui , ces bûchers ardents oû tant de 
vi&imes infortunées font immolées à la fuperflition. 

Je demande actuellement, fi l’on avoir voulu faire 
le plus mauvais monde, entre tous les polîibles, fi l’on 
auroit pu en trouver un plus décelable, que celui 
qu’on dit être le meilleur? 

Jusqucs ici nous n’avons encore confidéré que le 
mal moral ; difons un mot du mal phyfique. D’où vien- 
nent, dans le meilleur des mondes, ces pelles généra- 
les , qui dé tems en tems détiuifent, fur la furfacc de 
toute la terre, une partie du genre humain? ces irem- 
blemens de terre, qui renverfent des Provinces entières? 
ces maladies épidémiques, qui font de fi cruels rava- 
ges ? ces orages , ces débordemens de rivières , ces 
inondations qui fuhmergent tout à coup de vafles con- 
trées? pourquoi tous ces differents fléaux dans le meil- 
leur des mondes ? ils devraient naturellement n’être 
le partage que du plus mauvais des poflibles. 

Citoiens de Marfiiüt, habitans d ’Aix, A’ Aria, de 7o«- 
lon, d’Avignon, de Carpcntrat, & de tant d’autres gran- 
des Villes, lorsque la mort dévorante habitoit parmi 
vous; que l'enfant â la mamelle expirait en prennane 
le fein de fa rnere déjà morte ; que le pere , témoin 
du malheur de fa famille, lentoit approcher les attaques 
d’un venin, dont il alloit périr; pourquoi gémir, pour- 
quoi vous plaindre du mal qui vous opprimoir, vous 
viviés dans le meilleur des mondes poffibles : la pelle, 
qui faifoip tant de ravage parmi vous, étoit une fuite 
de la raifcn fuflifante. Et vous Portugais écrafés , fous 
les ruines immenfes de Lisbonne , dans le moment que 
vous étiés prollernés devant les autels , pour remercier 
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le Ciel des biens qu’il vous donnoit, vous viviés aufli 
dans le meilleur des inondes, & ceux qui parmi vous 
ont échappé à la mort, & qui habitent au milieu de 
ces ruines, agitées & ébranlées encore très Couvent 
par un feu fouterrain , font habitans du plus excellent 
des inondes poflibles. 

Malades incurables, accablés de douleurs aigues, 
répandus en fi grande quantité dans tous les hôpitaux 
de l’Europe, rejouiflez- vous, vous êtes dans le meil- 
leur des mondes: il n’elt aucun de vous dont la ma- 
ladie ne foit occafionnée par la raifon fuffifantc: appren*. 
nez que rien n’arrive fans elle ; inftruifés * vous du Sifte* 
me de Leibnitz, & vous verrés qu’il falloir abfolu- 
tuent, que vous eufliés la goûte, la gravelle, la fievre, 
la difi'entcric, le pourpre, la lepre, & même la rage. 
Tout cela étoit une fuite de l’harmonie préétablie dans 
le meilleur des mondes poffibles. 

Que repondent à des objeûiohs fi preflantes les 
Leibnitziens? ils difent que l’homme feul eit la caufe 
du mal ; mais nous avons déjà vu , que félon plufieurs 
Philofophes, le mal n’a pu émaner de l’homme, parce- - 
qu’alors il âuroit créé un être effectif, & qu’il .y au- 
xoit donc des êtres réels qui leroient émanés, par la 
création, d’un autre principe que Dieu, qui néceflaire- 
ment eft l’auteur de tous les êtres pofiibles qui exi* 
lient, lui feul aiant le pouvoir de les créer. Aban- 
donnons cet argument, & venons à d’autres encore 
plus preflans. 

D’oü vient, Dieu fouverainement bon & fouve- 
rainement puiflant, aiant prévu la chute d’Adam ne 
l’empecha- 1 - il pas ? Dieu, dira-t-on, lui avoit accor- 
dé le libre arbitre & il étoit le maître de pçcher , oU 
8e ne pas pecher ; ainfi Dieu lailfa aller les chofes 
félon qu’il les avoit réglées , dans l'harmonie qu’il avoit 
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préétablie. Je réponds à cela, qu’il eft impoflible de 
comprendre, qu’un Etre fouveraincment bon ait établi 
«n certain acord général dans l’Univers , dont il favoit 
qu’il refulteroit tout le mal poiïible. A quoi l'ervoient 
le libre arbitre & la raifon à Adam ? Dieu connoifloit 
certainement, qu'il ne s’en ferviroit que pour faire le 
mal. De quelle utilité eft un don ù un homme, qu’on 
connoit devoir en faire un très mauvais ulage, & qui 
bien loin de lui être utile, lui deviendra non feulement 
pernitieux mais encore à toute fa poflerité. „On n’ex- 
„cuferoit pas , ( dit Cotta , ç» réfutant le Stoïcien Balbus ) 
„un Médecin qui ordonneroit le vin à fon malade, 
„fachant que le malade le boira pur, &aufli-tôt en 
„mourreroir. La providence n’eft pas moins blâmable 
„d’avoir donné la raifon aux hommes, qu’elle favoit 
„devoir en abufer. „ Ut, fi médiats feint , eum agrotum 
qui juif h s fit vinum fitntere , tneracius fumturum , ftatim - 
que periturum , magna fit in culpa : fie veftra ifta provi- 
dentia reprehendenda, qua rationem dederit iis, quos}J'cie- 
rit ea perverfe improbe ufuros, Cicer. de Nat. Deor. 
lib. III. Cap. 91. 

On ne peut nier, qu’il paroit bien plus convena- 
ble a la nature d’un Etre fouveraincment bon, d*fem- 
pêcher abfolument le mal , pouvant le faire , que d’éta- 
blir un remede très - incertain & fouvent inutile , pour 
le détruire. La plus folidp gloire que celui, qui eft 
le maître des autres, puifle acquérir, c’eft de main» 
tenir parmi eux l’ordre, la paix, la vertu, le conten- 
tement de l’efprit, & la fanté du corps. Le plus 
grand amour qu’un Etre parfaitement bon & fouverai- 
nement puiflant puifle témoigner pour la vertu, eft de 
faire , s’il le peut , qu’elle foit toujours pratiquée , fans 
aucun mélange de vice. Permettre au crime d’inonder 
l’Univers , fauf à le punir après l’avoir long teins toléré, 
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e’eft non -feulement n’avoir pas pour la vertu la plus 
grande affeftion , que l’on puiffe concevoir , mais c’eft 
agir comme agiroit un Etre naturellement mauvais, 
qui laifleroit pecher, pouvant l’empecher, pour avoir 
le plaifir de punir. La plus grande haine que l’on 
puifle avoir pour le mal, n’eft pas de le punir, 
lorsqu’il eft fait, mais c’elt d’empêcher qu’il n’ait lieu. 
On n’eft excufable de fouffïir le mal, que lorsqu’on 
ne fauroit y remedier; fi l’on peut l’éviter & qu’il ar- 
rive, foit par des voies morales, foit par des voies 
phyfiques, on eft auflï condamnable, que fi on l’avoit 
occafionné , puisqu’on a p» non feulement l’écrafer dès 
fa naiflancc , mais prévenir qu’il ne naquit. 

Si l’homme venoit purement d’un bon & unique prin- 
cipe, il faudroit, fuivant les idées que nous avons de l’or- 
dre, qu’il eut été créé, non feulement fans aucun mal, mais 
même fans aucune inclination au mal. Si l’on objette, 
qu’il avoir Amplement la force de fe déterminer au mal, 

& qu’il eft feul coupable du mal moral, qui s’eft intro- 
duit dans l’Univers, on ne fera guere plus avancé; car 
Dieu «voit prévu que l’homme pecheroir, & qu’il fe 
ferviroit mal de fon franc arbitre, puisqu’on ne peut 
nier, que tout ne foit prefent & connu à la Divinité. 
Or fi Dieu avoir prévu le péché de l’homme, qui le 
rendroit malheureux lui & toute fa pofterité, il devoit 
l’empecher, pareequ’il eft contre la nature d’un Etre 
parfaitement bon , de permettre qu’il foit obligé d’acca- 
bler fes créatures de toutes fortes de malheurs. „Vous 
..dites toujours, dit Cotta au Stoïcien Balbns, c’eft la faute 
„des hommes , ce n’eft pas celle des Dieux : mais ne 
„fe moqueroit-on pas d’un Médecin ou d’un pilote, 
«qui pourtant ne font que de foibles mortels , s’ils 
,,accufoicnt de leur mauvais fucccs la violence de U 
«maladie ou. de la tempête? qui vous eut appelle, leur 
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„diroit on* s’il n’y «voit eu du péril? et te railon* 
«nement eil bien plus fort contre les Dieux. C'eft la 
«faute de l’homme, dites -vous, s’il commet des cri- 
«mes? que ne lui donnoit-on une raifon, qui ne fut 
«capable nf de fautes, ni de crimes..,, Sed nrgetir 
identidem , hominxm ejfe ifiam culpam , non Deorum. Ut 
fl Medicur gravitatem morbi, gubemator vm tempeftatis 
aeeufit ' etfi hi quidem homunculi , fied lamen ridiculL 
Quis enim te adhibuiffet , dixerit quispidm , fi ifta non es - 
fient? contra Deum licet dixputare liberins: in homàium 
vitiis ais ejje culpam. Eam dedifles hominibus rationna » 
quee vitia culpamque excluderet. Cicer. de Natura Deor. 
lib. III. Cap. 31. 

Il ne relie qu’une refTource aux deffenfeurs de l’o- 
rigine du mal par la chute d 'Adam: c’eft de dire, 
que Dieu ne l’avok pas prévue. Mais outre qu’un pa- 
reil fentiment détruit, de fond en comble, la prévoiance & 
la préfcience de Dieu, & qu’il elt abfurde, en tout 
fens, de prétendre, que Dieu aiant combiné, Sc choili 
entre tous les mondes^ pofîitles, il n’ait pas prévu ce 
qui arriveroit dans celui, dont il avoir fait choix : on 
peut repondre â cette foible obje&ion; que fi Dieu 
n’avoit pas prévu la chute d’Adam & la naiflance du 
mal, il l’avoit du moins jugé poffible , & il de- 
voir par les mêmes raifons , que s’il l’avoit prévue, 
empecher qu’elle ne put arriver, & entraîner après 
elle tant de fuites funeftes. Car la bonté d’un 
Etre infiniment parfait ne feroit pas infinie, fi l’on 
pouvoit avoir une notion d’une bonté plus grande 
que la Tienne. Or il efl certain, qu’un être bon doit 
non feulement s’oppofer à tout ce qu’il fait devoir pro- 
curer le mal , mais même à ce qu’il fbupçonne pou- 
voir y donner lieu : il etnpeche également, dans ce cas, 
celui qu’il prévoit & celui qu’il penfe être Amplement 

•pofiTiblc. 


Digitized by Googlt 



DE' LOCRE S. fj 

■poffible.' S'il 'f^ilToit Autrement, il reffembleroit à ces 
Dieux, dont fe moque Cotta, qui fans (avoir le mal 
qui devoit en arriver, avoient accordé aux hommes, 
comme deff grâces , les dons qui leur éroient devenus 
les plus pernitieux. ,.Corf»mcht eft-il- poffible, dit 
îjCotta , que les Dieux aient pu tomber dans l’erreur? 
«quand nous laiiTons nos biens à nos enfans, c’eft 
«dans l’efpérance qu’ils en feront un bon ufage, nous 
», pouvons y être trompés; mais Comment un Dieu 
«a-t-il pu l’être? Ainfi que le fut le Soleil, lorsqu’il 
«confia fon char à fon filsPhaeton : ou comme Neptune» 
i.lorsqu’aiant permis à Thefée fon fils de lui demander 
«trois chofes; Thefée lui demanda la mort d’Hippo- 
«lytc ? Fidtions de pocte; à nous autres philofophes 
«il nous faut du vrai. Cependant, fi ces Dieux avoient 
«prévu, que leur facilité feroit funefte à leurs enfans, 
«on leur feroit un crime d’avoir été bons & comptai- 
«fans à ce prix * IJ. „ Ubi igitur locus fuit errori Deo - 
rum ? nam patrimonia fpe bene tradendi relinqnimus ; quet 
pojfumns falli : Deux falli qui potuit ? an ut Sol, in 
turrum cum Phaethontem filium fuftnlit: aut ut Neptu- 
nus, cum Thefeus Hippolytum perdidit, cum ter optandi 
à Neptuno pâtre habuiffet poteftattm ? Poetarum ifta funt -* 
nos autem philofophi effe volumus, rernm auHores , non 
fabularum. Atque ti tamen ipfi Dn poetici , fi fcijfent 
jp emiciofa fore ilia filiis, peccaffe in beneficio putarentur . 
Cicer. de Nat. Deor. lib. III. cap. 51. 

11 ne peut donc convenir à un Etre fouverainement 
parfait, de‘ donner aux hommes, en préfent, un franc 
arbitre, dont iT fait qu’ils feront un ufage, qui leur 
fera pernitieux. Il n’appartient qu’à un Etre malfaifant 
& mauvais d’accorder des dons aux créatures , qui doi- 
vent certainement leur devenir nuifibles ou inutiles. 
Si un Souverain faifoic diitribuer à tous fes foldats 
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des armes, qui pourroient les garantir de îa mort dan* 
le befoin, mais qu’il fçut certainement, que loin de 
s’en fervir à' cet ufage, ils les emploieroient à s'entrçr 
tuer ks uns les autres; ne feroit-il pas coupable du 
mal , que produiroient ces dangereufes armes, & ne 
vau boit -il pas mieux qu’il ne leur en eut pas donné? 
Voila cependant ce qui arrive dans le meilleur de* 
mondes poflibIes, où le rel'ultat de la prétendue har- 
rnonie péétablie doit être nécefTairem.eiu la caufe de 
tout le mal , que nous voions arriver dans le monde. 
Car tout niant été arrangé dans le commencement, le 
péché d'Adam éroit une fuite néccfïaire de çet arranr 
gement, & il étoit impoflible qu’il Üt ufage de cette 
prérendue liberté qu’il avoir. 

S’il elt vrai, comme le prétend Mp. Leibnitz, que 
Dieu ait créé l’ame dans le meilleur des mondes pos: 
fibles , • de telle manière , que par le moien de l’harr 
monie préétablie , elle n’a befoin de recevoir aucune 
influence phyfique du corps , & que le corps s’accom? 
mode de même aux.volantés de l’ame. par ces loix pré- 
établies : fl les perceptions de l’ame lui , arrivent pas 
fa propre conftitution originaire, qui lui a été donné* 
dès fa création, & qpi fait forv caractère individuel; U 
faut regarder les hommes comme de doubles pendu- 
les» ou comme des marionettes corporelles fpirituelles ; 
car le premier mouvement de la monade corporelle 
entraîne néceflaircment le fécond, & la. première penj* 
fée de la monade qui conftitue l’ame, fait fuccéder 
indifpenfablcment la féconde, Ainfi, dans le choi* du 
meilleur monde, la chute d'Adam étoit d’une néceflité 
abfolue: & les horreurs, les maux, lçs crimes, les 
maladies, dont ce monde eflt pour ainfi dire fubr 
mergé, devenoient une fuite du choix, que Dieu 
en faifoit entre tous les poflibles. Qu’eut -il donc 
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elioifi de pis , s’il «voit créé le plus mauvais qui fut ehtrc 
les poflibles? 

Après avoir montré la foiblefle de tous les raifon- 
nemens philofephiques contre un dogme , dont on fent 
la faufieté, fans pouvoir cependant trouver, pour le 
détruire , des arguments dans la foible raifon humaine ; 
attaquons ce dogme avec le fecours de la révélation 
& nous le réduirons bientôt en poudre. 

Les notions les plus diftinites , les plus claires, 
les plus évidentes , & les plus certaines que nous aions 
de l’ordre , nous montrent qu’un Etre , qui exifte par 
hii-même, qui eft néceflairement éternel, doit être 
unique, iqfini, tout puifianr, & doué de toutes fortes 
de perfc&ions. Il n’y a donc rien de fi abfurde que 
d’admertre deux Dieux , ou deux differents principes 
de toutes les chofes indépendans l’un de l’autre. ,;Si 
„nous fuppofons, dit S. Jean Damafcene, plufieurs Dieux, 
„il eft néceflàire que nous en appercevions la différence. 
„Car fi nous trouvons dans eux les mêmes qualités, 
,>& s’ils ne différent en rien, il eft naturel de croire 
„qn’il faut plutôt qu’il y en ait un feul que plufieurs. 
„Si au contraire ils different dans leur effence, où eft 
„donc la perfection de ces différents Dieux. „ x» 
wsAiiXç ifS/utt îhx'f, ttvttyx.it hiaÇo^ < it r«Tç w oX.»7-; 
Stvçu&tiï (< y«t£o Jîi fit ot. 'StuÇoçà it ùvrc7f , ttç ftttX' 
Xot in , tyq ov ereXtei. it Àtx<poçcc it ttvroTf , sr S i 
viAnonjç. Si multos nfferemus Deos, neceffe eft in multis 
differentiam videri : napt fi nulla in ipfis differentia , unnt 
potius erit non multi : fi autem differentia in ipfis , ubi per * 
feftio. Damafccn. lib. I. cap. y. Orthod. fidei, p. If. 

Il n’y a aucune bonne reponfe à faire à cette 
objeition. Le principe de la néceffité d’un feul & 
unique Dieu eft fondé fur les notions les plus clai- 
res ; il doit être néceflairement infini par fon ellence, 
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ainfi il exclud néceflkirement tout autre être infini, il 
elt infiniment puiflant, fa pinfiance infinie ne peut donc 
s’accorder avec une puifiance égale à la fienne. „S’il 
,,y a plufieurs Dieux, dit encore le meme S. Jean Da- 
iiinafcene , comment eit il polfibie qu’ils foient infinis, 
„& qu’ils ne foient bornés par rien ? Là où fe trouve 
„un Dieu (ma premier principe créateur & indépen- 
dant) l’autre ne peut y être. D’ailleurs, le monde 
„étant gouverné p 2 r des Dieux (ou des principes) dif- 
férents, devrait déjà être ou diffous ou corrompu, 
„ou le fera dès qu’il arrivera la moindre difeorde en- 
„tre ces Dieux. II»? à't i&j sreAAoîç cvri t» âs-iç/yç ecv- 
a«» <pvÀx^fiiirnxi , faix yetç êcy fin t w; , «à* cty tin • 
irttof' lis titra iriJ&cüv xvfi fçyttfr.rtTui ô xaey«#j, tf 

« ottiXvùr.o-iTcct , jyq àixÇi^x^nirirxt , il t o7i ku- 

fitçvuTi êi&çyuîwç. Quomodo vero fi multifint, incircttmferi - 
pti crient ? ubi tnint tenus fuerit, nequaquam erit alter. Que- 
modo vero a vinltis giibernnbitur mundus, nec dijjolvetur aut 
COtrumpetm , fi pugna inter gnbematores obfervttur. Id. ib. 

Après avoir prouvé évidemment, qu’il ne peut y 
avoir qu’un premier Etre intelligent, on ferait dif- 
penfé, fi l’on vouloir, de repondre aux objeftions 
que l’on fait fur le mal moral & phyfique, pareeque 
l’ignorance, où l’on eft fur une choie, ne peut détruire 
la co nno illance certaine que l’on e d’une autre. Ainfi 
pareeque j’appérçois dans ce monde des événemens, qui 
me parciflent déplacés, & dont j’ignore la véritable 
caufe, je ferais fou li je voulois en conclure, que la 
chofe la plus évidente, dont je me démontre clairement 
la vérité, efr faufie. D’abord que j'ai prouvé, qu’il ne 
peut y avoir qu’un premier Etre , un ieul principe éter- 
nel , infini , intelligent, les difficultés, qui ne font qu’ac- 
cefToires, ne peuvent & ne doivent point prévaloir 
contre les preuves claires, & fondées fur les prin- 
cipe* 
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cipes le$ plus (impies & les plus naturels. Ma raifon 
me fait connoitre l’abfolue néce (Tiré d’un premier Etre 
intelligent: ou il faut que veuille fermer les yeux A 
la lumicre naturelle» ou il faut que je convienne de 
ce que me di&e cette raifon: il .cil vrai qu’cnfuite 
eBe rencontre des chofes, qu’elle ne fauroit penctrer. 
Je dois me plaindre de fon peu d’étendue, mais je 
ne dois pas pour cela rejetter, ce qu’elle me démontre 
■avec la plus grande évidence ; fans cela j’agis au fîi 
follement qu’un homme, qui aiant la vue foible, dit 
ne pouvant appcrcevoir les objets qui font a cinq cens 
pas de lui, nie que ceux, qu’il voit diliin&einent de 
quatre, aient aucune réalité. 

Voilà ce qu’on peut d’abord repondre en général 
à toutes les objectons, que l’on fait en faveur du 
dogme des deux principes; mais uh pbilofophe chré- 
tien n’eil point cmbarafTé fur les difficultés, que l’on 
forme fur la chute du premier homme. Nous favons 
que la préscience de Dieu n’empeche point le; libre 
arbitre de l’homme, & qu'Adam jouilfoit d’une pleine 
liberté de peclier, ou de ne pas pecher. Il falloir 
qu’il eut cette liberté, pour être digne des bontés de 
Dieu, fans cela il n’auroit été qu’un vil automate in- 
capable de mériter aucune recompenfe; & il ne con- 
vient qu’à un Etre fans dii'cernement d’accorder les 
recompenfes, dues au mérité, à un être en qui il n« 
fe trouve pas. „I1 ne s’enfuit pas, dit S. Augujîin, 
„quc fi l’ordre des caufes e(t certain à Dieu , rien ne 
,, dépende de ftôtre volonté; Car nos volontés mêmes 
„font dans l’ordre des caufes, qui e(t certain à Dieu, 
„& qu’il prcvojr, pareeque les volontés des homme! 
„font eufiTi les caufes de leurs adlions. N on eji autan 
tonfequens, ut fi Dca certus eft omnium or do canfamm , 
idco nikil fit in noftne voltintatis arbitrio. Et ipfie 

' ‘l ut PP e 


Digitized by Google 



6o 


: T I M E' E 




qnippe noftree voluntates in cnufarnm or Une funt, qui 
certus eft Deo, {jusque preescientia continetur , quoniam 
ilf humante voluntates humanarum operum caufic funt. 
D. Aug. de Civit. Dei lib. V. Cap. 9. 

Quant aux maux, aux quels les gens vertueux 
font expofés dans ce monde, tout comme les meeltans, 
„il ne faut pas s’imaginer, dit fagemtnt S. Augujim, 
«qu’il n’y ait point de différence entre eux, parce- 
,, qu'il paroit qu’il n’y a point de différence entre les 
«peines qu’ils fouffrent. La vertu & le vice ne font 
«pas une même chofe pour être expofés aux mêmes 
,,1'ouffrances : car comme un même feu fait briller l’or 
noircir la paille, comme un même fléau écrafe le 
«chaume & purge le froment, comme encore la lie 
„ne fe mêle pas avec l’huile, quoiqu’elle foit tirée 
«de l’olive par le même preflbir: ainfl un même 
«malheur venant à fondre fur les bons & fur les rrte- 
«chans éprouve , purifie , & fait éclater la vertu des 
«uns, & au contraire perd, détruit, & damne ceux 
«qui perfiftent dans le crime. Et c’eft pour cela qu’en 
«une même aflidion les mechans blasphèment contre 
«Dieu , & les bons le prient & le benifTent.“ Hac 
quum ita fint , quicunque boni indique pariter afflitfi 
funt, non ideo ipji difiinfii non funt, quia diftinctum non 
eft, quod utrique perpefti funt. Manet enim dijfimilitudo 
pa forum etiam in fimilttudinc pajfiomnn , et licet fub eo- 
dem tormento , non eft idem virtus & vitium. Nam 
Jicut fub 11 no igné attrnm rutilât, palea fumât ; iïf fub 
eadein tribula ftipula comtninuuntur , frumenta purgantur ; 
nec ideo cum oleo amurai confuuditur , quia eodem 
preeli pondéré exprimitur ; ita una eademque vis irrnens 
bonos probat, purifient , cliquât; malos darnnat , va- 
(Int, exterminât. Unde in eadevi nftliüione , mali 
Daim deteftantr.r atque blasphémant ; boni autent pre- 
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cantur laudant. D. Auguftin. de Civitate Dei, 
Lib. III. Cap. g. 

Ce que nous regardons donc comme des maux, 
font de véritables biens pour les juftes, puisqu’ils leur 
préparent un bonheur éternel. Ainli l’on peut dire 
que bien . loin que la mifericorde de Dieu & fy bonté 
aient fouffert la moindre diminution, par la faute 
dans la, quelle il a permis qu'Adam tombât, en fe Ser- 
vant mal du libre arbitre qu’il avoit reçu, & fitns le 
quel, je le répété encore, il n’auroit été qu’un vil 
automate, indigne de toutes les grâces ; cette bonté 
& cette mifericorde de Dieu ont paru avec plus 
d’éclat, que jamais, dans le miftere de la redemtion, 
qui rend les hommes infiniment plus heureux, qu’ils 
n’auroient été, fi Adam n’avoit pas péché; de forte 
que l’Eglife a raifon d’appeller la faute du premier 
homme une faute heureufe felix culpa , puisqu’elle 
procurera â ceux, qui l’auront mérité, & qui auront 
fait un bon ufage de leur, liberté, après quelques pei- 
nes courtes, & pour ainfi dire d’un inftant, un bon- 
heur fupremc & éternel. „Pour ce qui eft de la Satùs- 
«fadlion prêfente, dit S. Auguftin , le premier homme 
«étoit plus heureux dans le paradis, que quelque 
„homme de. bien qui foit en cette vie mortelle, & 
«remplie d’infirmités ; mais quant à l’efpérance du bien 
«à venir, quiconque eft alluré de jouir un jour de 
«Dieu en la compagnie des anges, eft plus heureux, 
«quoiqu’il fouffre, que ne l’étoit le premier homme incer- 
«tainde fa chute, dans toute la félicité du paradis terreftre. 
Quantum ituque pertinet ad dcleltationem prafimtis boni , 
beatior erat primus liomo in paradifo , quam qnilibet juftus 
in hac infirmitate mortali : quantum autem ad fpem futuri 
boni , beatior quiliket in quibuslibet cruciatibus corporis: 
tui non opinion t, fed serta veritate manifeftum eft, fine 
■ ■ fine 
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fine fi habiturum , amni moleftia carentem foeietntem Ait- 
gelorum in participation fummi Dei, qttarn état itte homo 
fui cnfut inccrtns in magna ilia filicitate paradifi. D. Aug. 
de Civ. Dci Lib. 3£ I. cap.u. 

Voila donc les opinions monftrueufes des deux 
principes, & les difficultés formées fur le mal, que nous 
fouflrons dans ce monde , renverses & détruites. Les 
maux, qui paVoiflbient fl durs aux méchants, font des 
moiens efficaces & juftes pour parvenir au fuprême 
bonheur. La pelte ravage de grandes contrées, mais 
en même teuis elle rompt les liens rerreftres, qui re- 
cenoient les juftes dans cette vie pénible 5 & donnant 
la liberté à leur ame, derenue dans les prifons du 
corps, elle les rend fouvcvainemenr heureux; Lisbonne 
croule fur fes fondemens: heureux les Portugais qui 
étoient juftes, dont la mort n’a été qu’unjpaflage fubit 
d’une vie malheureufe à une éternelle félicité! 

Ta iïs £t^wravra, liïéctv, vKetv , 
rév Te, oîov ëxyovov Tovréuv. Tout ce qui ejl , " 
exijle par l'idée (ou la forme) par la ma- 
tière par le fenjible , qui ejl comme une 
production de la forme & de la. matière. 
Chapitre I. §. 2 . . 

Nous expliquerons ici ce que l’on doit entendre 
par les termes d’idée, de matière, & de fenfible. 

„L’idée, dit Plutarque, eft la fu b fiance exempte du 
,, corps, qui exifte par elle même, qui donne la forme 
la matière informe, & qui eft la caufe des chofes 
„qui deviennent viflbles & en évidence. „ ‘lié» irir 
Ùrix ùe-ûpxro; , ùvro ftk fiù vtptrucrx y.cti’ ùt/n u, «- 
<ra St vA«ç, yjfq citrix ymy.it q tJ’ç 

vivrait Snj'ift'f. Ideu fubjlantia ejl corporit expert, qnee 
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(uw per fc tpfatii fubfiftit tum forma experte»» materiam in-, 
format, iisque rebut caufam prabet ut exiftant ac mon - 
firari pojjint. Plutar, de placit. philofophoium. Lib. L- 
Cap. io. 

„ - Quant A la matière, elle eft le premier fu jet fou-, 
mis A la génération» & aux autres changomens. Les- 
difctples de Thalet, de fÿthagore, & les Stoïciens di- ; 
foicnt que cette matière étoit variable, changeante, fe 
répandant par fa nature dans tout l’Univers. TA# Irï 
To ômKtlfiSDO» rrçÛTov • ytrttrtt yjÿ ÇÉofx ytcfq rccis cl/Xxiç 
fXiTectôùXccls' »t cf.no GaAlü» >(cy Iîv 0 «y«çS f&q 01 ’Ztwïko) 

TÇiWTij» y#î a.)htti)Ty,t , fona^Xvrw plvrit oÀfir 
ii’ oXa t ii vXr,r. Materiu eft prhitum _ ortus interitusque 
fubjefttan aliarumqne tnutationun;. Qui Thaktem, Py- 
thagoram fequuutur, kf Stoici mntabikm , fluxam , tota 
fuapte natura per univerfum cam fialuwit. Id.ib. c. 9 . 
Nous avons vu dans h définition de l’idée, ou de 
la forme, ce que nous devons entendre par le terme-, _ 
de fenfibie; c'eft l’effet vilible , palpable, & déterminé 
produit par la matière première, qui eft informe, & 
par l’idée; car les anciens phiiofophesvcrurenr, que la 
matière première, quoiqu’elle fut corporelle, n’avoic 
cependant aucune forme. Il eft abfurde de prétendre- 
qu’un corps peut exifter fans une formes cependant* 
c’étoir IA leur fentimenc. Ariftote & Platon l'adoptèrent 
ainli que leurs dilciples. Cela montre dans quelles er- . 
leurs l’efprir de filteme peut entrainer. ,, Ariftote «Sc 
„Plaron, dit Plutarque, foutinrent que la matière pre* 
„miere étoit corporelle , mais qu’elle n’avoit aucune 
,, forme, aucune efpece , aucune figure, ni aucune qua- 
,,lité par fa nature ; qu’elle étoit le reçeptacle des for- . 
^nies, & qu’après les avoir reçues, elle en devenoit 
„comme la nourrice, le moule, 3c la mere.„ Agiro- 
TfXKf ^ UXeertc » , T»;v vA-s» FécpiuTOtiiü , ujyj ùfiOÿÇtv, 
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me-%ripctTiç-*v, airoior fin •«*•» im Tri iSicc fivcrti, 
Îs|«c/i 4 i»ij» îi tm v^m , iin TiSùmr, 1&4 Ix^aygT*», >&j 
fiririç* ynt&xt. Ariftoteles { 9 * Plato materiam cffe cor- 
poream forma fpecieique expertem, ne figura, qualitatif 
ttiam fuapte natura vacuam : fed formamm receptacnlum 
tanquam nutricem , & fubjeftum in quo rerum imagines 
impreffu referantur ac matricem. Id. ib. cap. 9. 

Après avoir expliqué ici ce que l’on doit entendre, 
félon Timée de Locres, par les termes, de forme, de 
maticre & de fin Ji b le , nous remarquerons qu 'Amiot a 
commis une faute, capable de jetter dans l’erreur tous 
ceux, qui ne peuvent lire Plutarque que dans la tra- 
duction, qu’il en a donné. Il rend ainfi ce que Plu- 
tarque dit de l’idée, (Chap. X. Iiv. I. des opinions 
des philofophes) l’idée eft la fubftance du corps la quelle 
ve fubfifte pas à part elle, mais figure & donne forme aux 
matières informes. Plutarque dit tout le contraire de ce 
que lui fait dire Amiot. Car bien loin d’admettre, 
que l’idée eft la fubftance du corps , & qu’elle ne fub- 
fifte pas .1 part elle ; il dit en termes exprès , que 
l’idée eft la fubftance indépendante , & exempte du 
corps. Les expreiïions de Plutarque font fi claires, que 
je ne comprends pas comment Amiot a pu fe tromper. 
Ut* ir» èva-ltc. ue-ùfiurof. Le traducteur latin a rendu 
le véritable fens de Plutarque : idea , fubflantia eft cor- 
poris expers &c. En faifant cette remarque je ne pré- 
tends point diminuer le mérité d * Amiot, qui a une 
grande vérité dans fes expreiïions, 8c quelque chofe 
de fi naturel dans fon ftile , qu’on fent toute la force 
des penfées de l’original. Il y a cependant plufteurs 
fautes d’inadvertance dans fa traduction ; mais dans quel 
ouvrage ne s’en trouve - t • il pas, quelque excellent 
qu’il foie? 
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1 

* Taurav hè rav uAav a$iov fièv ë(pct, ci 
jttav cixfoccTov cipoçtpov hs xa& aurai» , ycfJj 
ci<T%t1fJLciTlÇ0V , ^S’/Ofxévav Si 7 ra<T«V (AcfflciV . 
limée de. Locres foutient encore que la ma- 
tière ejl éternelle & mobile , quelle efi par 
eüe meme fans forme & fans figure , mmjï 
i capable de recevoir toutes les formes. Cha- 
pitre I. §. y. 

; Nous venons de voir, dans la remarque préce,* 
dente, que le fentiment de Timée de Locres, fur la ma- 
tière première , éternelle , fans forme , & fans ligure 
avoit été également foutenu par les philofophes, qui 
l’avoient précédé, & par ceux qui l’avoient fuivi; 
nous examinerons donc a&uellement, fi les feuls phi- 
lofophes payens oi)t admis l’exiftence de la matière 
avant la création du monde. 11 paroit que les anciens 
Juife n’ont pas eu des idées bien nettes & bien claires 
fur cet article. Ce qu’il y a de certain , c’elt que 
fhilon parle, comme s’il avoit cru que la matière avoit 
préexifté avant la création du monde, „$i quelqu’un, 
i,dit Philon, vouloir chercher la caufe pour la quelle 
i,cet univers a été fait, il me femble qu’il ne s’^loig- 
•„neroit point du but, en difant ce qu’un de nos an- 
cêtres avoit autrefois dit: que le Pere & Créateur 
„étant bon par fa nature, il n’avoit pas porté envie à 
„la fubftance , la quelle n’avoit rien de bon en foi, 
%,mais pouvoir être changée en toutes chofes bonnes, 
„parcequ’elle étoit de foi -même fans ordre, fans qua- 
ntité & fans ame, pleine de rudelTe, de condition & 
; M de désordre: elle a donc été chargée dans un état 
«.contraire, qui ell très -bon, aiant été mife en ordre, 
aianc reçu les qualités ; l’ame étant devenue une, 
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«homogène, toute femblable, parfaitement jointe , har- 
«monique ou accordante, & doué de toutes les plus 
«excellentes formes. Dieu donc fans aucun confeil, 
«(car qui eut été celui qui eut pu lui en donner, 
«puisqu’il étoit feul ) üfant de fa feule puiflance , dé- 
libéra de remplir la nature, qui étoit dépourvue de 
«tout don divin, de fes promptes 6c riches grâces 
«fans en épargner aucune; la nature, dis -je, qui de 
«foi -même ne pôuvoit s’être d’aucune utilité ni fe faire/ 
«jiKun bien. „ V<*? Tli ‘^l’ct/t un tu » 

tvmtt rail ro tt ( ci ÏSrt/*tH»yiiro , $t$fivvctcÔ-ut , Sont? f&oi 

~ r* ~ _ / */ \ ~ > 

(Ai) ÔlCC(LUÇTCt9 Ttf C DCÛ7TCV , 0?T«Ç t&j TW9 

yjt'.ùn «srt r<{ , ùyu'àof mm roi irurc^u *-«n)T)jy* 
où yûçn riif ùçtrvf ùvrü <pvrtuf K* iÇSovr.irti Htriefr 
firiiei *| jo{.vTîfî iyovtrv) kuXoi , Sunc^im Si yutérui 
irûir* «y /ùt yxp t\ iuvrôf ’uruxroc , ùvotoç, ü-^v- 
yot , irtgaiortiTof , ùiuç/ccas'iuf , utrvjcÇuviui f*irù‘ tço- 
vrti* St yjcj fitrufioXw vit y ira r ijv eîç r uvumu >&ïf rai 
fiiXrtçu y rûfyv , iroùmru , i/u-^vytu*.^ o/uaiornru t ruv- 
r orr.ru , ro iutcçptoror , t* , *-«y o<r«» rnc 

Uÿtirrorot tStW tfSsyi St 9r*?«xA))rAi - î/j y«j ê» trt- 
Ç «5 ; ^ovo; S’ luvri yonruftnos o £hjoî , tyv» S fit iv tf 
yireîv ùrufitivrots qgq vhovMun ; yctfin TW«i» S*/- 
Çi«ç â'ti'aî Çvtrii , ü’Siy«( ,«y«9 r ov- 'tviufomi 'nriXufiiit 
\\ avril ç. Nam fi quis vcllet caufam hujns univerfalir 

opificii perferntari , «on aberraret, opiuor, ’à fcopo.fi di- 
teret, quoi quidam prifeus fapiats: bouuvi ejfe patrem con~ 
ditorentqne , ideoque fuapte natures bonitate non invi- 
dijfe fubftanties, nihil boni ex feipfii habenti , qua tamen 
quiduis fieri poterat. Erat enim ex J'tipfa expert omnis 
qualitatif , indigefta , inanimis , plena ruditate , confufione, 
atque discordia s ftd capax alterafionis mutationisque in 
contrarium ftatum optimum , vùielicet ordinem , qualitatem » 
animationetn , ftmilitudinem , identitatem , coaptationem 
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■gtque cbnfonantiam , cceteraque qu<e ad potiorem ideam atti- 
rent. Tuvt Deus ruminé m oriente .( quis enim erat tilitts ?) 
fnopte confilio ■ decrevit Aivitias gmt: ce fna copiofe largi- 
terque profnndere in natkram , nnüius borue rei per Je 
ccpacem , Jim divina munijicentia. Philon. Opel'. Lib. 

de nuindi opificio. pag. 4. 

Les philofophcs Pythagoriciens , Platoniciens . & 
Stoïciens; qui onr cru cette préexiltence de la matière 
avant l’arrangement que Dieii lui donna, lorsqu’il fit 
le inonde, ne fe font pas expliqués plus clairement 
que Philén; ‘ 

I! paroir que les Septantes ont favorifé lé fenti- 
:ment de ceux, qui croient que la matière avoir pré- 
exifte à la création, car ils ne fe font point fervi 
du terme x.rrQe* je crée, mais du mot mitu je faif -.i 

-*r ««•;») irrûitifftt b 0rô{ rev ÿeeevor ritv 7 fit, 

'cela ne peut fe traduire- litcralement que par ces mod: 
an commencement Dieu f.t la Terre Jÿ le Ciel. 

Les Peres dé l’Eglifii, & plulieurs Rabins , ont 
'expliqué' le mot' hebreir bnra, qui repond ati 

mot gréé xti£v> , par le ternie latin creare , créer, 
faire quelque chofe de rien : mais ce mot bnra ligni- 
fie plutôt faîte quelque chofe avec magnificence , & 
c’eft de qubi conviennent plulieurs favnhs, verfés darts 
■l’hebréu. Ritiet va encore plus loin, Genefe Chap. I, v. f . 
car il prétend que ni le mot hebreu barà, ni le mot 
•grec rtriÇor, qui a bien plus de força pour lignifier lq 
cféatiorif ,; qùé M celui de rrtiiu, n ; même le mot latin 
creare, rie fe peuvent re ftreir.dre à cetté fignifi- 
cation particulière de produire quelque chofe de 
rien. Le Chevalier Leigh , favarit angîois , remarque 
dans fon Di&ionaire de la langue fainte, (qui de Lan- 
glois a été traduit par Vohogtie en françois,) que le 
mot hebreu ‘tara & le mot grec nr/Ça lignifient faire 
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quelque chofe avec magnificence; & chez lés latins le 
mot de creare marque la production de toute forte de 
çhofes , d’oû vient le mot de procreare. Diit: de la 
Lingue Sainte par Leigh pag. £4. , 

Le Pere Calmet convient, que le mot bara peut 
fignifier egalement, tirer du néant, & donner la forme 
ù quelque chofe , & qu’il a été pris dans ce dernier 
fens par quelques Rabins, & quelques Interprètes, 
quoique leur nombre foit moins confidérable , que ce- 
lui de ceux , qui l’entendent dans le fens que lui 
donne la Vulgate. Citons les propres paroles de Dcu 
Calmet. „Creavit Deux, Dieu créa. Ce terme créer 
v ..fignifie deux chofes dans l’Ecriture. 1°. tireir du 
„néant; 2°. donner la forme â quelque Chofe. La 
..plupart des Rabins & presque tous les Interprètes 
..chrétiens le prennent ici dans le premier fens.,, 
Comment, littéral fur tous les livres de l'ancien & du nou- 
veau Teftument iîfc. par le P. Calmet Tom. I. pag. 2. 

Oleafter s’eit encore plus éloigné des idées de 
ceux, qui prennent le mot bara pour fignifier la pro- 
duction d’une chofe du pur néant, que ceux qui veu- 
lent qu’il fignific fimplement former, faire quelque chofe 
avec magnificence : car il traduit au commencement Dieu 
divifa le Ciel Isf la terre, ce qui montreroit clairement 
qu’il ne fit qu’arranger le cahos, 8 c divifer cc qui 
étoit mêlé & confondu. 

, «s . • . 1 . * 

•..Quelques nouveaux Critiques (Vatallt, Grotius, 
plufieurs Rabins) voudraient, dit le Pere Calmet 
„que l’on traduifit avant que Dieu forma le ciel iÿ la 
„terre, la terre était informe. Ou bien, au commence- 
„mcnt lorsque Dieu créa le Ciel la terre , la terre étoit 
„informe. Mais ces traduirions font contraires à la foi, 
„en favorifant l’opinion, qui foutient l’éternité de la 
„matiere. Id. ib. pag. 2.,, Il eft certain, que ceux qui 
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•rtt ainfi voulu- traduire le premier & le fécond verfet 
de la Genefe, dévoient penfér que la matière a voit 
préexilté à la formation du monde, puisqu’ils conve- 
noient, que la terre, c’elè à dire la matière, étoit in- 
forme, lorsque Dieu forma & arrangea le Ciel de 
la terre. 

Il me paroit que pour éclaircir ces differents fen- 
timents, on doit avoir recours à la Genefe elle même, 
& voir comment, & dans quel fens le mot bara eit 
etnploié en d’autres endroits de ce livre. Or il ne faut 
pas aller bien loin pour cela, car dans le 2l«"e & 
dans le #7 eme verfet du même chapitre , le mot bara 
'eft employé pour fignifier la production de plufieurs 
chofes d’une maniéré ordinaire , en changeant feulement 
la dispofttion ou la configuration des parties intérieu- 
res ou extérieures, comme lorsque de la terre Dieu 
fit le corps d’Adam & celui des aiftres animaux. Or 
le texte hebreu emploie également dans ces deux en- 
droits le terme bara, pour lignifier le changement de 
configuration des parties, en formant le corps d’Adam 
& celui des animaux. Quant aux Seprantes, t ils fe font 
fervi dans cette occafion du mot fremr faire, comme 
ils s’en font fervi dans le premier verfet ; marque 
qu’ils lui donnoient dans celui-là la même lignification 
que dans les autres. Voici leur tradu&ion. Ksy inoi'tir 1» 

0 ttiç rît Ktîm rtt ut y et Xk. , yç/q TTcttroit 
tçTrtTûtt et i^iîyttyt rtt vZctrot , kutÀ ytv» et vrtÙji qgq rtét* 
mriüoi îp 'ItfAiroV xctTct yîrcf. vetf. 31. Ko/ rireinirn 
o Qief Tov a.i’à^/uTrci , ttxr tix-tvct ÊtS irrùttint avril, 
itçerti w èirttKtri* etùriti. verf.ij. Caftillon , dsns 

fa verfion latine, a de meme emploié le mot creare, 
dont il s’étoit fervi dans le prçmier verfet: Creavitquë 
Deus ingehtia cete \ÿ omne genus fiuitantium animalinm ; & 
alatarum volticrum. quacumqüe ex aqua originem tra- 
* E 3 lien- 
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hentia moventur. vorf. si. Gqnef. cap. I. ’ Itaque home, 
jian Deus ad fui , id eft, ad àiv'aunn magiuem crcnvit , 
fcilicet vinrent, ij fe minant. Tous les Interprétés fran- 
qois te fervent, dans ces deux verfets, du mot créer, 
& je n’en connois aucun qui traduite Dieu donc fit 
Us grandes baleines ific. de même que Dieu donc fit 
l'homme à fon image ète. ils _ le fervent tous, ainfi que 
l’hebreu & le grec, du mot (réer. Cependant cette 
création du corps d’Adam , & de celui des animaux, 
n’étoir qu’une production faite d’une manière ordinaire, 
un changement $e la difpofition des parties intérieures 
& extérifi'ites. Nous n’en laurions douter, puisque 
dans le verte c_7« mc du chapitre fécond, il eft dit: Or 

V Etemel Dieu av oit formé l'homme de la pouffiere de la terre. 
Kk/ tirjtaott a Ole'f ror etvS'i’w ov yjar terra rü? ynf. 
verf 7. cap. 2. Voilà (ans doute un préjugé confidérable 
en faveur do ceux , qui ne veulent donner au mot 
lara dV.utre fignification , que celle de former quelque 
chcte avec magnificence. t , 

Au vefte le .Pere Calmet n’cft pas fondé , lorsqu’il 
dit, que ceux qui traduiront les deux premiers ver* 
fets de la Gcnete de cette manier? ; au commencement, 
lorsque Dieu créa le Ciel If la terre , la terre éloit in * 
forme, traduilent d’une maniéré contraire au texte de 
Moife, qui diftingue ces deux propositions , qu’on vou- 
droit unir, pour favorifer l’opinion de l’éternité de la 
matière : au commencement Dieu créa le Ciel la terre, 
or la terre étoit informe Ifc. Premièrement on peut 
répondre au Pere Calmet, que ceux qui veulent fou- 
tenir la préexiftence de la matière à la création, fe 
fervironr également de ces deux verfions ; voici com- 
me ils interpréteront celle qu’adopte le Pere Calmet. 
Au commencement Dieu bara te-etec-t» fit, (c’eft A dire 
arrangea) le Ciel & la terre : or fa terre étoit fans 
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forme , vuide &c. C’elt là précifement ce que les 
philofophes ont dit de la matière première , qu’elle 
étoit fans forme; & Dieu en créant le Ciel & la terre, 
dut lui en donner une nécefiairemenr. Toute la dif- 
ficulté coniifte dans la julte définition des mots bara, 
hn-oir.trtv, fit: nous voions qu’elle n’a point été éclaircie. 
D’ailleurs, la particule or ne fe trouve pas dans l’he- 
breu, ni dans le grec des Scptantes, où il y a fimple- 
ment , la terre étoit indifcemable iÿ informe : ce que 
les Traducteurs en langue vulgaire ont rendu de cette 
maniéré, if la terre étoit vuide if fans forme; mais cela 
n’eft pas bien julte , le mot* vuide , ne rendant pas ce- 
lui d’indifcernable. Otbon Gttaltperius, dans fes Collections 
des Variantes fur le texte de la Genefe , traduit ainfi 
ce paflage des Scptantes : H Si yô sjv uogx'ïos 

àxx'lxc-x.cjuroit Et terra erat invifibilis if incompofita. 
Le mot d'invifible dit trop, & celui de vuide dit trop 
peu. Il ett lingulier combien il y a de variantes dans 
ce verlet. Le texte hebreu , le caldéen , le grec , & le 
latin de la Vulgate font tous différents: je les placerai 
ici daos l’ordre que leur a donné Othon Gnaltperuis 
dans fes Variantes fur la Genefe. 

Hebr. toi ’imn nmn v-wm 

T T : T 1 V T T î k 

Pagn. Ht terra erat inanitas & folitudo. 

Fag. Et terra erat informis & inanis. 

Avenar. Et terra erat inculta & vacua. 

Chald. Et terra erat defolata & vacua. 

Fag. Et terra erat valta & vacua. 

Pagn. in Le*.. Et terra erat defolatio & vacuitas. 

LXX. , 'Hîï yn w àogxToç w ***TuvrAvuroç. h.e. 

Et terra erat invifibilis & incompofita. 
Bafil. M. Et terra erat invifibilis & inexltruda. > 
Vulg. Terra autem erat Inanis & vacua. 

Luth. Unb Die Qirbe moi* roûft unb l etc. 
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Ce qui fait la difficulté de ce partage ce font léi 
mors tohu & bohu, qui éinbaraflent même beaucoup 
les Rabins, & qui ont donné bien de la peine aux 
Peres de l’Eglife. Le Rabin Aben-Ezra dit qu’ils figni* 
fient à peu près la même chofe. Plufieurs antres Ra-" 
tins les diliinguent; ils difent que bohu fignifie, qui 
manque totalement de forme, comme la matière pre- 
mière , & que tohu e(l h propriété ou l’inclination, qui 
meut la matière recevoir la forme naturelle. In expo - 
fitione vocum tohu & bohu , hebrai non nulli laiorant 
R. AbenEara per utramqut idem ferme fignificari exiftimat. 
Alii vero fie d’fiingunnt ; ut tohu fit res omni forma en- 
rens , ut ejl materia prima : tohu vert fit aptitndo ha- 
bendi, feu dc/ideritim, quod moveat materiam ad or.mem 
ftrmam naturalem recipiendam. Collatio pracipuarum 
facra Genefeos transi ationum inter fe variantium Chali; 
greec: LXX. latin: vulg : &c. Auctore Othone Gualtperit 
pag. 16 . ad Genef. Cap. I. v. a. 

Difons encore un mot fur les termes barn 8t 
weitu, qu’on traduit par celui de crier. Parmi tous 
les Interprètes, qui ont expliqué le véritable fens de ce 
terme hebreu & grec , il me paroit qu’ il* n’y en a 
point qui ait fait une remarque plus judicieufe , que 
le Jefuite.A//w7wd. Il dit qu’il eft impoflible, que le$ 
Hebreux & furtout les Grecs l’aient pu emploier, pour 
exprimer la création de la matière tirée du néant; 
puisqu’elle leur étoit tout à fait inconnue. En effet 
on ne trouve l’idée d’une pareille création que dans 
les Rabins, qui ont vécu après la deftruâion de Jeru- 
falem. L’opinion du Jefuite Mariana a été adoptée 
par le Pere Richard Simon, Prêtre de la Congrégation 
de' l’ Oratoire. Ainfi en raportant le fendillent de l’un, 
nous expoferons également celui de l’autre. „le$ fcor 
„lies, dit le Pare Simon ou les potes de Mariana fur 
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«le vieux Teftamenr, peuvent auiïi être très utiles 
«pour l’intelligence du fens littéral de l’ Ecriture; 
«jjarcequ’il s’clt appliqué principalement A trouver 
„la fignification des mots hebreux. C’ett ainfi qu’au 
..commencement de la Genefe , il a remarqué judi-* 
..cieufement, que le verbe hébreu lara , qu’on traduit 
«ordinairement par créer, ne lignifie point félon fa 
«propre lignification, faire de rien, comme on le’croit 
«ordinairement: & que même les auteurs grecs & la* 
«tins, qui ont inventé le mot créer en leur langue, 
«n'ont pu lui attacher ce fens , d’autant que ce que 
,, 1 ’on appelle à prefent création , ou produ&ion de rieni 
«leur a été inconnu. „ Hift. Critiq. du vieux Teflament 
par . le P. Richard Simon L.III. chap. 12. pag. 426. 

Remarquons ici en partant , que les difficultés & les 
variantes, qur fe trouvent dans ce verfet, ont lieu dans 
presque tons ceux de la Genefe : ce qui prouve bien 
la nécellité d’expliquer les Eciitures, parle recours de 
la tradition , «St par l’autorité d’un Juge , qui ait P in* 

, faillibilité , atnfi que l’ont les faines Conciles généraux. 
C?elt ce que nous examinerons ailleurs. Nous nous 
contenterons de dire encore un mot d’une ttoifieme 
opinion fur l’explication de ce verfet. 

Il y a des Théologiens qui prétendent, qu’avant 
de créer le Ciel & la terre , Dieu créa d’abord le 
Cahos , dans le quel fe trouvoit la matière première, 
6c que cette première création faite, il procéda A la 
fécondé , du ciet & de la terre , dont parle Moife". 
Ainfi ils expliquent par la première création du caho*, 
dans le quel étoit la matière première, denuée de forme 
& invifible, le fécond verfet de la Genefe, fcf la terre 
itoit fans forme iÿ indifcernable : mais cette opinion, 
iu lieu d’éclaircir les difficultés , ne fait que les aug- 
menter par cette double création. Qnem confufum, 
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exijue tôt nominatif corporibus compati ttm glebum Chaos 
(ommunitcr cppeUant; ig ex ifiis vci bis Mofaicis probant : 
In principio creavit Deus coelum & ferrant ; terra au- 
teur erac inanis & vacua , & tenebræ étant fupcr facietn 
abylïi , & fpiritus Domini incubabat fuperficiei aqua- 
tum, Gen. I, I. a. quafi die ut , in primo creationis ig 
tanporis moment o Deus ijlam corporum CQitfuj'am conge - 
rien : , nempe Cocli , terra; ig aqu<e (cum appendicula aeris, 
qui a teneur tir uni mentio fi t fuper faciem abyfii ) creavit . 
vid Calov. lïibl. lllnjlr. h. I. 

Après avoir examiné, en critique & en philo- 
sophe , ce que l’on peut dire pour ou contre la -pré- 
exillencc de la matière à la création du pionde : il 
faut bien fe garder de donner la moindre croiancc au 
fenriment, qui favoriferott l’éternité de la matière*, ce 
feroit tomber dans une erreur, condamnée par l'Egide; 
elle a décidé fur cet rrricle , & la railon nous ordonn*- 
de nous foumettre, A ce que la foi nous enfeigne par 
l’organe du S. Efprit, dont les Conciles généraux fopt 
les interprétés. 

Tùv hè Tteol t ci aojucbra , [Aspiçàv eifiev, 
ygjj rciç CaTtgw (pvcrioç. ♦ Elle efl divijible 
dam les corps , & fa nature cjl hétérogène. 
Chapitre I. jf. j. 

Les Pythagoriciens, les Platoniciens, & les Peripa- 
tcticiens foutinrent la divilibilité de la matière à l’in- ‘ 
fini. Les lcélateurs de Leucippe, de Dcmocrite ; d ' Epi- 
tare, enfin tous les phiiofophes, qui admirent les ato- 
mes, nièrent que ces mêmes atoines*fuflent lujets à la 
divifion. Cette queltion, agitée depuis trois mille ans, 
refte encore dans le même état , 6c cft aufii peu 
éclaircie., qu’eile l’a etc dès fon commencement. 

F.xem- 
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Exemple bien frapant de la foiblvffe de-.ja raifon hu* 
maine , qui fe trouve arretée dans la connoiflûnce des 
parties de la matière, dès le premier pas qu’elle fait 
pour pénétrer dans le fanituaire feçret de la nature. 
Nous ne parlerons pas davantage de cette quc'lion fi 
douteufe, que nous avons traitée amplement dans la 
Philofvphie . du bon-ftîtf. Nous y renvoiorts les Lec- 
teurs , puisque cet ouvrage n’en elt qu’une fuite. 
Nous remarquerons feulement, en paffant, que Mr. 
Bcftiier, célébré difciple du grand Gajjhtdl, après avoir 
philofophé quarante ans, difoit à Madame, de. la Sablière. 
«Vous avez bien raifon , Madame, toutes nos con? 
«noifl'mces pliilofophiques font fort peu de chofe , & je 
,,fuis ravi que de vous même vous vous foiez enfin 
«elèsabufée de ce coté là. Non aflurement il n’en cil 
«pas de la philofophic comme des arts: plus on s’exerce 
.«dans un art , plus on s’y fait fa vaut, mais plus on 
«fpecule fur les chofes naturelles , plus on découvre 
«qu’on y elt ignorant : il y a trente à quarante ans 
„ que je philofophé, fort perfuadé de certaines chofes, 
„& voila que je commence à en douter: c’eltr bien 
«pis , il y en a dont je ne doute plus , defesperé de 
«pouvoir jamais y rien comprendre. Combien pour- 
rions nous en marquer de cette forte! mais cela ne 
„feroic peut-être que dégoûter de la philofophie , & ne 
«ferait peut-être pas même du goût de tout le monde, 
„ne difons feulement ceci que comme en paffant. 
«Qui efl ce qui a jamais bien connu une chofe* qu’on 
«croit cependant être généralement, & évidemment 
«connue ; ce que c’elt que pefanteur , ou comment, 
„& pourquoi upe pierre, qu’on aura jettée vers le ciel, • 
«retourne comme d’elle- même vers la terre? ajoutons, 
,,fi vous voulés, qui elt ce qui a jamais clairement 
«compris cette autre chofe, qui regarde la plus ira- 
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..portante, jk la plus indubitable des vérités , ce qui 
„c’eft qu’une fubftance immatérielle, incorporelle, fpi- 
„ritueUe, ce que c’eft que l’entendement, ce que c’eft 
„que penfer, & en quoi confiée l’aûion, de penfer ? 
»,bien Ibin de 14 , l’on n’a feulement jamais pu dire, 
,,ou expliquer , ce que c’eft que l’ame fenfitive, & 
, .généralement ce que c’eft que fentir; ou, ce qui fe 
„fait tous les jours dans la nourriture des animaux, 8i 
..peut-être des plantes, comment de chofes infenfibles 
„il s’en fait de fenlibles ? helas î c’eft ce qu’on n’a 
«jamais fçu, & ce qu’apparemment on ne faura jamais; 
«nous ne fommes pas aflez -heureux' pour cela, & il 
«femble, dit Lucrèce, que la nature jaloufe nous ait 
«fermé la porte 4 ces belles & importantes connoif* 
«fances. „ Abrégé de la philof. de Cafmdi par Mr; 
Bernier. Toin. IV. pref. fur les doutes. 

YloTCiyopSVSVTl ôè TCÏ.V vkuv , TOI 70V y&j 

On appelle la matière le lieu Vf la 
place. Chapitre /. §. j. • 

Voila encore un nouveau fujet de difpute, qui 
dure depuis plus de trente liecles, & qui n’eft pas 
plus prés - d’ être terminé , que celui au fujet de U 
dmûbiîita de la matière. 

Chez les anciens, Ariftote me dit qu’il n’y a 
point de vuide, & que partout oti il y a de l'cren- 
due , il y a de la maricre , la matière étant le lieu 
& la place. Epicure m’affure que fans le vuide le 
mouvement eft impoftible. Je demande aux philo- 
fophes de ces derniers tems ce qu’ils en penfent ? 
Des-Cartet, Malebr anche , Rohault , Régi», Portrcliaitt , Spi - 
ttofa, Fontenelle m’affurent, qu’il ne fauroit y avoir 
de vuide. GaJJendi, Locke bleuton , s'Gravefande rhe 
difent qu’ il exifte néceflairement. Dans ce conflit ‘de 
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jurisdiétion philofophique, j’en appelle à ma lumière 
naturelle, & par une bizaicrie Singulière elle me con- 
duit à être toujours pour les niions de ceux , qui 
expofent les difficultés du fifteme qu’ils attaquent. 
Quand j’ examine la néceffité du vuide, je n’en douta 
point , & quand je viens à conliderer les raifons pour 
établir, que partout oû il y a de l’étendue il y a de 
la matière , j’embrafle ce fentiinent. En effet elt il 
rien , qui brille plus à l’efprit que ce principe? que 
s’il y avoit du vuide, il ,feroit absolument nécelfiùre 
qu’il exiltat une étendue mobile, divifible, penetrable. 
Or nous n’avons absolument aucune idée ü’une pa- 
reille exrenfion ; donc il n’y a point de vuide. Les 
démonffrations , par les quelles on prétend prouver 
l’exiltcnce du vuide, font elles plus évidentes, que 
l’ idée qui nous fait connoitre clairement, qu’un pied 
d’étendue peut changer de place, & qu’il elt impo$- 
fible, qu’il l'oit dans le même lieu qu’un autre pied 
d’étendue ; ce qui arriveroit néceflairement s’il y avoit 
une étendue penetrable. 

D’un autre côté il cil impoffible de comprendre, 
que le mouvement puiffe avoir lieu dans le plein. 
On a beau avoir recours à mille différentes explica- 
tions recherchées ; on ne peut jamais fe figurer, com- 
ment un corps peut changer de place, s’il ne trouve 
pas un lieu pour s’y loger, & comment pourra -t-il 
le trouver, fi rien n’elt vuide dans la narure ; il fera 
précisément comme un poiffon au milieu d’une riviere 
gêlée, qui voudroit changer de place ; les corps ré- 
silieront également partout l’un à l’autre, & cette re- 
filtance doit être la même dans toute l’étendue de 
l’ Univers, puisque cette étendue elt contiguë, & qu’il 
ne s’y trouve aucun vuide pour laitier opérer le 
mouvement. 

~ Les 
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Les philofophcs , qui- fputiennent la- nécefïïté du 
vuide, difenr à ceux qui en nient la poflibilicé Vous 
prétendes, qu’il eft impoliihle qu’un pied d’étendue 
foit dans, le même lieu que l’autre ? cela cti véritable, 
mais cern’eft pas par la raifon que vous le préten- 
des. -Un pied d’étendue ne peut pas être dans le 
même lieu qu’un autre pied ' d’étendue r parçeque les 
parties dô l’efpace font .immobiles mais;, non pas 
parccqu’elles font impénétrables. H<rc omnia vera 
tfie quia ■ partes fpatii funt immobiles , fai fa . vero effent 
ni fi pars ^fpatii in altero htfi translata contradiéèinnem 
invoiacr.it, if ex immabilitate partium fpatii non ex im • 
pcnetrabilime feu folidknte profitant. Elément pltyf. 
math. Aii&ore s'Gravefatule. C* III. pfg.4.1 , 

Qui peut s'empêcher, en voiant les entraves, dans 
les quelle^, nôtre raifon elt retenue , de dire . avec 
S. Paul , la Sage fie de ce monde jn'efi qu'une folie auprès de 
Dieu. , ,,Sapientia hujus mtindi elt lèultitia apud Deum.„ 
Paul, ad Rom. 4, 23. . Nous nous occupons fouverit 
toute nôtre vie de levantes cliimeres , nous abandon- 
nons la véritable foieuce*.qui. elt celie de l'avoir nous 
rendre fages & vertueux. Nôtre orgueil nous per- 
fuade , lorsque nous fommés dans la plus parfaite igno- 
rance, que nous avons de fubliiues connoilfances, par- 
ceque nous fqavons les erreurs des pbilofophes- qui 
nous ont précédé., „Rien n’elt plus contraire 4 dit 
t ,S. Anguftin à- une Mu taire humilité , qu’une certaine 
ï.fcience que j’appelle ignorance-: pendant, que nous 
>r nous félicitons de.fav.oir ce que dit Anaxagore , Ana- 
„ximene, Pythagote-, -D'emocrite & quelques autres 
j, hommes dé feue forte,' afin que nous parodiions fa- 
*,vàns & érudits , nous nous éloignons totalement .de 
jja véritable doéhinc. „ Humlitati faiubmrime maxime 
* adver futur quadam ( futilis dicam) imperitifiima feientia; 
~ ■ • dum 
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dmn nos frite .gàucttmus , quid Antixagoras, qtiid Ànaxi- 
mcnes, qttid Pythagoras , qui il Democritus fenferit & Crf* 
teri hujusmodi , *t Aorii erndiiique videamur, cum hoc 
tavien vera docirhia emditioneque longe ahfit. D. Ang\ 
ad Diofcarum Totn. VH. pag. 18 7. ■ • " ‘ 

• V 

Ko/ G-tpeiiçoeidèç (TWjwa* TfÀNorfçov 7«£ 
twv ciXKoûv (Tyjifidriûv ry tqvto. Le mondé 
ejl donc un corps fphérique , cette figure, 
étant la plus parfaite de toutes .les autres, 
figures. Chapitre I. §. 7. • 

'■ Le Stoiciens difoient, ainfi que les Pythagoriciens 
& les Platoniciens, que b figure fphérique étoit li 
plus parfaite que le monde peut avoir, & tous ccs 
différents philofophes en faifoient également un Dieu. 
„ll elt certain, dit le Stoïcien Balbus, que le inonde eft 
,,1'ouverainement parfait. 11 elt certain aulîi que d’êirC 
„animé, fenfitif, intelligent, raifonhable, ce font dei 
„perfe£tions, d’où je conclus que le nionde elt animé, 
„fcnfitif, intelligent, raifonnahle, & par confequenf 
„qu’il elt Dieu ..... vous prétendes que le çone, 
,,que le cylindre, que la piramide l’emporte Kir la 
„fphere pour la beauté ; c’elt avoir d’autres yeùx qùè 
„les autres hommes; outre que ce n’elt pas à la vue 
. „feule à décider cette queftioh. Poiir moi , en né 
,,confultant que mes yeux, je ne vois rien dans ce 
„genre, qui ait la beauté d’une figure, qui contient 
„dans elle toutes les autres, qui n’a rien de coupé 
„par les angles , rien qui aille de biais , rien dè 
^raboteux , dans k quelle on ne trouve ni bofle 
,,ni creux. Auffi les deux figures qu’on eftime 
„le plus font le globe parmi les lolides , & le cerclé 
,, parmi les planes; elles font les feules dont toutes 
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„lcs partie» foient femtylables entre elles , & où le haut 
„& le bas foient également éloignés du- centre. Qu’eft- 
„ce qu’on peut imaginer de plus jufte?,, Mundo autem 
certe nihil eft melius. Nec dubitan, quin , quo i animas fit , 
habcatque fenfian , if rationem , if mentent , id fit melius, 
quntn id, quod hit car eut. Itti cjficitur , animantem, 
fenj'us, mentis, rationis mttndnm ejj'e c ompotem : qua ra- 
tions , Deum ejj'e mun'dum , coududiiur . . . Connut tili 
Mis , if cylindrutn , if pyramidem pulchriorem quant fpl ité- 
rai» videri. Novum etiain oculvrum jndicium habetis. 
Sed fint ifttt pulchriova , dumtaxat adfpeclu ; quod mihi 
tamen ipfum non videtur ; quid enim pulchrius eu figura, 
quee fola omîtes alias figuras complexe contirtet , queeque 
nihil ajperitatis habere, nihil ojjenjionis poteft , nihil in- 
cifitm angulis , nihil anfraftibus , nihil eir.inens , nihil la- 
eunofum ? antique duce forma preefiantes fint , ex Jolidis 
globus ( fie enim cpettçca interpretari placet ) ; ex plants 
autan circulas, a ut orbis, qui xvxXes grâce dicitur; his 
duabus formis contingit folis , nt ovines earum partes fint 
inter fe fimiUimce , à medieque tantum abjit extremum, 
quantum idem à fuvnno : quo ‘nihil fieri poteft aptius. 
Cic. de Nat. Deor. L. il. c. 17. if ig. 

L’Epicurien Vellejus fe moque de tout cela. 
„Ceux qui ont prétendu, dit -il, que le monde a une 
„ame , & qu’il eft intelligent, n’ont point compris 
„dans quelle forme l’aine peut fublifter. Mais avant 
„que de m’expliquer ladelTus.il ine fuffira ici de re- 
marquer , combien peu d’efprit il faut avoir pour 
„dire que le monde eib animé , immortel, fouverai- 
„nemenr heureux , & qu’en même teins il eft rond. 
^Pourquoi rond ? pareeque la figure ronde eft , fui- 
ront Platon , la plus belle de toutes. Mais moi je 
„vois bien plus de beautés dans le cylindre, dans le 
„quarré , dans le cône , dans la piramide. Mais à quoi 
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^occupez vous ce Dieu rond? Vous le faites mou- 
«voir d’une fi grande vitefle que l’imagination même 
«ne fauroit le fuivre. Je ne puis comprendre, com- 
binent étant agité de la forte, il peut être heureux 
„& avoir l’efprit tranquile. Si l’on nous faifoit tourner 
«fans cefle , ne fit-on tourner que la moindre partie 
«de nôtre corps, certainement nous ferions fort mal 
«à nôtre aife ; pourquoi un Dieu n’en fera-t-il pas 
«suffi fatigué que nous ?. Mais la terre étant une portion- 
«du monde, elle eft par conféquent une portion de 
«Dieu. Il y a fur la terre de. vafles contrées incul- 
pes & inhabitables, les unes parcequ’étant trop près 
«du foleil on y meurt de chaud, les autres parccque 
«l’éloignement de cet aftre les glace. Si donc le monde 
«eft Dieu, puisque ces deferts font une partie du monde, 
«il faut avouer que Dieu gèle d’un côté, tandis qu’il 
«eft brûlé de l’autre. « Qui vero mmulum tpfum am- 
mantem, fapientemque elj'e dixerunt, nnllo modo vider unt 
animlnaturam , intelligentes in quant figurant cadere poffet : 
de quo dicam equidan paullo poft. Nt:nc autem haclenns 
ddmirabor eorum tarditatem , qui animantein , immortalem , 
if eundem freatum, rotundum effe velint, qttod ea forma 
ullam neget ejje pulcrioreih Plato. At mihi vcl cylindri, 
vel quadrati , vcl coni , vel piramidis videtur ejfe formo- 
fior. Qua vero tribuitur vita ifti rotundo Deo ? 7 tempe 
nt ea celeritate contorqueatur , cui par nulla ne cogitari 
qnidem pojjtt. In qua non video , ubinam mens confions, 
te* vita beata pojfit infiftere: qnodqne in nofiro corpore fi 
minima ex parte fignificetur , moleftuvt fit; cur hoc idem 
non habeatur molefium in Deo ? tetra en au profeito, 
quoniani pars vtundi efl , pars eft etiam Dei. Atqui terra 
maximas regiones inhabitabiles , atque incubas videmus, 
quoi pars earum appui fu folis exarferit, pars obriguerlt 
nive , pruinaqne , longinquo Jolis ab s ce fin ; qua fit mundus 
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efl Deuf, quoniam partes mundi funt , Dei vtrnbra par • 
tint ardentia, partirn refrigerata dicenda funt. Id. ib. 
Lib. I. cap io. 

Platon , dont le Timée n’eft qu’une copie de l’ou- 
vrage de Timée de Locres , eû les beautés (impies de 
l’original font très Couvent furchargées d’orne mens dé- 
placés, ainfi que nous l’avons déjà remarqué: Platon , 
dis -je, ne manque pas d’appuier beaucoup fur la 
beauté de ce Dieu rond, dont Ce moquoient les Epi- 
curiens. „Dieu, dit-il , donna au monde une figure 
«très belle & très convenable , car comme il devoit 
«contenir dans lui tous les autres ctres, il étoit de 
«même néceffaire, qu’il eut une figure, qui renfermât 
,,en foi toutes les autres : il lui donna la forme 
«fphérique dans la quelle toutes les extrémités des 
«raïons font également éloignées du centre , & Dieu 
„crut que le monde feroit beaucoup plus beau étant 
«de cette figure que d’une autre : il prit doncle foin 
„d’en polir & d’en arrondir la furface , en qu<fî il fit 
«très fagement. Il ne lui donna point des yeux, 
„puisqu’il n’en avoit pas befoin, ne pouvant rien voir 
„au de là de lui ; il ne lui donna pas des oreilles, 
«puisqu’il n’y avoit rien qu’il pût entendre hors de lui ; 
„il ne l’entoura pas d’un air extérieur puisqu’il n’avoit 
„pas befoin de refpirer. Le monde ne demande point 
„un arrangement de membres & de parties , pour 
«prendre de la nourriture , & pour la rendre quand 
«elle elt digerée; il ne peut ni croitre ni diminuer, 
«car rien ne peut caufer fon accroiffement ni fa dimi- 
«nution, il fe‘ nourrit lui même de lui même, & de 
«fa propre fubftance. Le monde a été conftruit avec 
«un art fi divin , qu’il a dans lui même tout ce qui 
«eft néceffaire à fon elfence; l’Auteur/ qui le conftruifit, 
«penfa que le monde feroit meilleur , s’il fe fuffifoit \ 
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'^ui'-même, que fi le fecours des autres lui étoit pé- 
..ceflaire; il ne lui donna poinr de inains, parcequ’il 
„n’avoit rien à prendre ni à jetter ; il ne lui fit 
j5 point de pieds, parcequ’il n’en avoir aucun befoin* 
„car il lui conftitna un mouvement qui lui croit feul 
-..propre & convenable, il le fit tourner par lui mê- 
,,me & lur lui même par un mouvement circulaire. „ 
Ray <ryfià(*x Si tSoixti ttvrS re îrgs;r»v tÿp |vyy£»rj. r* 
y dp rx Trttvr i» ttvrw •xe^ity^ttv ptkXcm 

WÇ£7T01 Ut <r%/)pct TO 7Tg0tilA/iq>OÇ iV UVTtf/ 7TU9T0C 

CB-o<ru %vuccrec m %il , ex ftl<?Av vrctrri\ 

irçoç ruç tiMvtkç i<rot ù'Trt^ùt xvxlrrifiU ecvrû irof 
livrctTôi Trccyra» rtte&TUTOt o/xoïo-rurot r$ ccjto ictvrm 

.. (■ - « / r ' u 

Y%npxTuy yopnruç pvçiu opeiey ctvtuttov Atit » 

i'. h, xvxku 7 rx\t i^uS'ey etvro x 7 rrin(>iÇov 76 , «A»» %dçiy‘ 
iftttceran rt ydç iin^é'iTo etiS'È» yxç ovSir vtti- 

>*«rir« Ît|<v9 - ir) ovT dxoij's’ »vSi y «'» «xniif», 
ftcni ovx (v ortçterdf Seipttot dyxmtiif' 6 vo xC Titt'c 
£v içy«y«v ï^f<» 1 â r?» («£»• fi'f iuvro r^#( 

Ti)» St prçi>Tf«ay evi\txpx<r ptra» d^ro 7 T( l u(p»i vxkty' 
dmitt Tl ydç ovTer, eviiï Yçtxrr,ii uvru 7 ro$ir evSiy' 
0 v y«èç *v’ «ut» y«» i'«tirîi rço^ij» , tjjv ÎxvtoÜ Çv<n* 

Tr*e(%»V , J|ÿ!f 5T«»T<6 it XVTU >{pf vÇ)' Ù.VT6V 7?d%ev>yèj 

}>eav , t«c ts^jvjjs yiyey»»’ ÿyn<ru.To y dr xvto 0 rvy&s ig, 
MVTCtÇX l{ à», CCftllvey t7(&-Kf /Uct)kOY i) 7TÇ0i Sftf u>isai' 
Te, xif BVTI /«£«», «VTÏ «v to« dpvixcS-çtf 

r % *7 f i»/ ^ r-, » > 

X5 licc Tl i *) V * [AOLTYlt OVX UiTO ÙCiV UlTù) 7TÇ6lTX7mit m - 

vùTe ircSuy , «uS't tî^j yri^i ri» Surit v?rtiçen'cc{. 

K/yjjTiv */*ç ùvmtfttt dur u r^* T S o-<ûf<uT«ç aixîxy, 

tu» tT'lct T»)» " 5T£^i »«ûy ^jey«<r«y p.dxi<?et ci /Va»’ 

V ' ~ » ~ ' A *A../ 

«<o o>j xxtm TctvTec tv ru xvru 77t>ixyxyuy u'jto", eirn/icrt 
xvkXù ttiiH&xf rff (pipent. Cui ( '.nnndo )■ d? figurant 
maxime congruam if décorum dédit. Animal tjnippe hoc, 
tjriod intra fitum ambitum erat anhnalia omnia conten- 
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tkrnm , mjh figurant pracipue reqnirehnt , in qua figurée 
ovines confiner entur. Quaproptcr fplucricum fecit , in quo 
omnis extremitas paribus à me die radiis atiinghur : idqne 
ita tomavit , ut nihil effici poffit rotundius , omnesque 
partes e fient omnium fimillima. Putabat enim fimile dis- 
fimili multo pulchrius cfie. Laoem pueterea hune glo - 1 
hum extrinfecus nndique expolivit. Nec immer ito. Nec 

enim oculis indigebat , quia nihil j extra quod cemi pofiet, 
reliiium erat,, Nec auribus , cum nihil fuperefiet foris quod 
audiretur. Nec eretnt aère circumfufa exteina mundi , ut 
refpirationem requheret. Nec membris quidem talibus 
opus erat, per qua nova alimenta fufeiperet , aut decoéii 
■ cibi excrewenta emitteret: nulla decefiio ficri pot erat, nu lia. 
açcejjîo. Nec enim erat aut quo aut unde tafia fier 
rent. Ipfutn enim fie natura fui ipfius alit. Ita nem- 

pe dioina artt fabricatus efi mundus , ut omnia in fit* 
ipfo à feipfo patiatur , & agat. Katus enim efi ille 
autor, , mundum fi fibi ipfe fnfficiat , pr efi antior em fore, 
quant fi aliorum adminiculis egeat. Nec ei manus neces- 
J'arias efie duxit, quia neque capiendum quicquam erat , 
ne que repellendum. Nec pedibus aut aliis ad progrefium 
fiatumve membris opus erat : tnotum enim illi congruum 

fuo corpori tribuit , qui ex feptem moulus unus ad men- 
tent maxime & intelligentiam pertinet. ldeoque cum ilium 
per eadem , & in eodem , & in feipfo circumduxifiet , efie- 
cit ut circulari converfione moveretur. Plat. Oper. p. 1049. 
in Timseo. 

Les Platoniciens prirent ces dogmes des Pythago- 
riciens,. & les Stoiciens les prirent des Platoniciens, 
à la différence près que les Stoiciens n’admettoient 
qu’un Dieu , au lieu que les Platoniciens, en aduiettoient 
deux; le premier, le Dieu fupreme; & le fécond, le 
monde qui écoit le Dieu engendré, mais qui devoit 
être éternel & ne jamais périr. Voici comment Balbus 
• • le 
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le Stoicien explique le Alterne de fa fe£te. «Puisque 
*,l’idée , dit -il, que nous avons de Dieu, renferme 
«inconteftablement deux chofes , l’une qu’il foit animé, 
„& l’autre qu’il foit le meilleur de tous les Etres , je 
«ne vois rien de plus conforme à ces notions primi- 
tives, que d’attribuer une ame, & la divinité même 
«à l’univers, le meilleur de tous les êtres polfibles.,, 
Sed cnm talent efic Deum certa notions animi prcefimtiamvs , 
primuvi ut fit animas, deinde ut in omni natura nihil eo 
fit pr a fi antins : ad hanc prœfenfionem notionemque noftrnm 
nihil video , quod potins accommodtm , quant ut primuvi 
hune ipfum vmndum, qno nihil fieri excellentius poteft, 
animantem ejfi, Isf Dcum judicem. Cic. de Nat. Deor. 
Lib. II. cap. 17. _ 

Voila le Alterne des Stoiciens fur la divinité clai- 
rement expliqué. Voions actuellement celui des Pla- 
tonicicnsi „Le Dieu qui avoit toujours été , dit Platon, 
«aiant penfé à faire un Dieu futur ou nouveau, il 
„le conftruifir loger, égal dans toutes fes parties, & 
«il compofa l'on corps parfait, de tous les autres corps 
«parfaits. 11 plaça l’ame au milieu de lui, il l’eten- 
«dit enluite partout, & la conduiAt au dehors, & en 
«enveloppa tout le corps du monde. Il voulut qu’il 
«fut feul , unique , que fon mouvement fut circulaire, 
«qu’il eut le pouvoir de fe gouverner fans aucun fe- 
, .cours étranger, qu’il fe connut lui -même, 6c qu’il 
«s’aimat. C’elt à caufe de toutes ces differentes qua- 
«lités que le Dieu ouvrier a fait le monde un Dieu 
«heureux.,, ‘Oktoç S* orili ovrof cal Xoy ur/ttoç 9 -§ S t 
K-£ji tov TTor't itr o/taiot Srtoi Xoyi<Q-fl{, >««» i(ÿq 
rruirciXA Tl ta /ciccm itrei , ^ oAov tçgq TiÀiav ta Tl- 

Xtcut ruftxTm cüfxce. iTraiWi’ îi ùç to ptirtv 

tC’JTH ÏTlif , àix TtctvTtç Tl éti«I , aÿq ITI l\v to crtu~ 
fcx ttv T-â îri|ii>CÉsAa'v}/|,. nw avahet .îjj xvaXot 
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lia fMHt y uxrtmxi , îi Ùçitw «tir»» «vra? 

ivvufttvot j'vyytyvtS'Uf , ^4 «'JSivo'î iitçtv •xcoetti- 

fttvoi , ytufifiw de qc/q (pi A»v ixams uvtoi «cura» 

Trcé-nrec îi » tccvto. tvùu'/ttùiu S-fo» «Jrov itreojVotT*. 
Cum k<sc igitur Deus ille qui femper eft, de aliquando 
futuro Deo cogitaret , levem eum effecit tequalemque , ift et 
medio ad fumwum indique parem , corpusque ex corpori- 
bus tons if perfe&is totum atque perfeftum : animant au- 
tan in eius medio collocavit perque t-otum tetendit , atque 
ea corpus ipfum etiam extrinfecus circumtexit, niuudurn- 
que hune unum & folum Jblitariumque , if circularew volvi 
in circulum ftatuit , qui propter virtutem fecum ipfe fa- 
cile cotre poftît, nullius alcerius indigent, fatisque ipfe 
fibi nottts atque amicus\ Itaque omnibus hts de caufis 
n lundum opifex ejus beatum Deum effecit. Plat. Oper. 
pag. ioc t). in Timseo. 

Les Epicuriens fe raoquoient également des idées 
chimériques des Stoiciens & des Platoniciens; écou- 
tons parler Vellejus. «Je ne v,:is pas, dit-il, vous 
«faire des contes frivoles, vous dire qu’il y a un 
«Dieu, qui eft l’ouvrier, 8c l’architeéte du monde fui- 
„vant le Timée de Platon; que nous devons recon- 
«noître cette vieille devinerefle , qui a été imaginée 
«par les Stoiciens , 8c qu’on peut appeller providence ; 
«que le monde lui même eft Dieu ; qu’il eft animé, 
«fenl’uif, rond, igné, mobile. Penfées monllrueufes, 
«qu’il faudrait pardonner, non à des philofophes, mais 
«à des reveurs. De quels Dieux vôtre Platon a-t-il 
„pu voir la ftru&ure d’un fi grand ouvrage, pour nous 
«fourenir qu’un Dieu en foit l’auteur, de quelle ma» 
,, chine , de quels ouvriers fon Dieu s’eft il fervi pour 
«élever ce luperbe édifice ? . Platon dit là - deffus 

«mille chofes en homme, qui livre fon imagination 
,/à fes ddirs, plutôt qu’en homme qui réfléchit. Ce 

«que 
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„que j*y trouve de plus fingulier & de plus merveil- 
leux , c’eft d’afliirer que le monde fera éternel, après 
„nous avoir dit qu’il a été produit, & presque fait à 
,,la main. Croiez-vous quelque teinture de phyfique 
„à une perfonne, capable de fe perfuader, que ce qui 
„a eu une origine puifle durer, toujours ? Quel eft 
„le compofé qui foit exempt d’altération; tout ce qui a 
„un commencement ne doit il pas avoir une fin? . . . 
„Mais dites -moi, car je m’adrefle en même rems aux 
„Stoiciens & à Platon, d’où vient que vos architedes 
. „fongèrent tout -à coup à conftruire l’Univers, eux qui 
„jusques-là n’avoicnt fait • que dormir pendant des 
„fiecles innombrables ? car quoique le monde n’y 
v fut pas, les ficelés ne lailToient pas d’être. Je n’en- 
„tends pas des fiecles, que la diftindion des jours & 
„des nuits fartent compter par un certain .nombre 
„d’années : j’avoue que fans le mouvement du monde, 
„cette diitindion n'a pû fe faire , mais cè que je veux 
„dire , c’elt qu’il y a eu depuis un teins infini une 
„forte d’éternité, qui n’étoit pas mefurée par des por- 
„tions de tems, & dont il n’cft pas poiïible de com- 
prendre qu’elle a été la durée, puisqu’on ne peut -jy 
«même s’imaginer, qu’il y ait eu quelque tems, iors- 1 
«que le tems n’étoit pas encore. Quoiqu’il en foit, 

«je vous demande Balbus, pourquoi vôtre Providence 
«a confumé dans l’oifiveté cette immenfe étendue de 
„fiecles? le travail lui faifoit-il peur? un Dieu ne 
„fent point la peine du travail, & aufii ne devoit-il 
„pas y en avoir pour lui , puisque le ciel , le feu, la 
„terre, la mer tout lui obéiflbit. „ Audite, induit, 
non futiles commenticiasque fententias , non opificem, adi~ 
ficatoremque mundi Plutonis de Timao Deum: nec aman 
fatidicam Stoicorum ^avoiav , quum lapine licet providcit- 
tiam dicere : neque vero mandant ipfttm , animo iÿ fen- 
, F 4 . fibus 
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fibus pràditnm , rotnndum , ardentem , voiubilern Dcum : 
portenta , & miracula non dijferentium philofophorum , fed 
fomniantium. Quibus enim ocuiis intueri potuit vefter 
Plato fabricant illain tanti operis , qua conftrui a Deo, 
atque adificari mundnm facit ? qtta molitio ? qua ferra • 
menta ? qui vtclcs ? qua machinai ? qui miniftri tanti mu- 
Heris fuerunt? .... Longum eft ad omnia: qua taliâ 
J'unt , ut optata mugis, quant inventa videantur. Sed ilia 
palmaris quidem , quod, qui non modo natum mundum 
introduxerit, fed etiam manu pane factum , is eum dixe • 
rit fore fempitemum. Hune cenfes ‘primis , ut dicitur, 

• labris guftafft phyftologiam , qui quidquam , quod ortum fit, 
putet aternum ejfe poffe ? qua eft enim coagmentàtio non 
dijfohibilis? aut quid eft, cujus principium nliquod fit, 

nihil fit extremum ? Ab utroque autem feifeitor, 

eur mundi adificatores repente exftiterint : innumerabilia 
ante jkcula domiierint ? Non enim fi mundus nullus erat, 
facula non erant. Saoula nunc dico , non eu , qua diertim , 
noétiumque numéro annuis curfibur conficiuntur : nam fa - 
teor ra fine mundi converfione eftici nçn potuijfe. Sed fuit 
quadam ab infinito tempore atemitas , quam nulla tem- 
porurn circumfcriptio metiebatur ; fpatio tamen , qualis ea 
fuerit, intelligi non poteft : quod ne in cogitationem qui- 
dem cadit , ut fuerit tempus nliquod , nullunt eum ternpus 
effet. Ifto igitur tam immenfo fpatio, quaro , Balbe, cur 
Pronaa veftru ceffaverit. Laboremne fugiebat? At ifte 
nec attingit Deum , nec erat ullus: cum omîtes natura 
numini divino , cœlum , igitis , terra , maria parèrent. 
Cic. de Nat. Deor. Lib. I. Cap. g. 

ArtKsôjUsvoç m uçtçov 'yévvccpct ixomv, 
tgutov £7 votei 9sov yevvcnov , ou 'Kov.cft (p9a.§r\- 
crôfiwov. Dieu aiant voulu faire une pro- 
duction 
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duclion très bonne fit ce Dieu engendré & 
inipcrifiabie. - Chapitre T. §. 8- 

Platon non feulement adopta l’idée de ce Dieu 
engendré, mais encore il y en joignit plulîeuis autres 
suffi chimériques, „Lorsque le pcre, dit Platon, vit 
„que cette belle image des Dieux immortels, qu’il 
,,avoit engendrée, vivoiç & le mouvoir, il fut très ré- 
jouis, 8c très fatisfait de fon ouvrage , exciré par la 
,,joic, & par la fatisfaélion qu’il reflentoit, il longea it 
,, rendre encore fon ouvrage plus feinblable 3U premier 
„€xemplaire , fur le quel il l’avoit formé & engendré. „ 
Sij à* t* aura jyèf ittionef t»» àïlttoi $txy 

•ysynos ètyct^fx» • yennem Trarijç , Kycud-*i r( , tyy 
ivtpçetv&tîf , m Jjj oftoiôt tços T o Trct^xàziytcü 

ixftaxra «srigyao-ao&cy. Cum igitnr hoc à fs fattum 
fempiternorum deorum pulchrum fiinulacrum moocri & vi- 
vers pater ille , qui garnit , animadaerttret , dcleffatttr ejl 
opéré, iÿ hoc dnéius latitia opns fuum multo etiavt magts 
primo illi exemplari fimile reddere cogitavit. Plato in 
Timteo pag. ioji. 

Voila ce qui a donné lieu à quelques anciens Pe- 
res, comme S. f-ftin , S. Clément <P Alexandrie, Eufsbe 
de Cefarée, qui de Platoniciens étoient devenus chré- 
tiens, de fe figurer, que Platon avoit apperçu, s’il ne 
l’avoit pas découvert entièrement , la trinité. S. Ah - 
gujlin, s’il faut l’en croire, a trouve les milleres les 
. plus fublitnes de la religion dans Platon, & tout ce 
que la foi nous apprend du verbe de Dieu. «D’abord 
„o Seigneur ! dit S. Augnfiin , pour me faire connoître 
^combien vous refiftés aux orgueilleux , & que ce n’eft 
,, qu’aux humbles que vous donnez ..votre grâce. . . . . 
„Vous me fîtes tomber entre les mains , par le moien 
„d’un certain homme, enflé d’un orgueil outré, quel- 
, ’ F s «que* 
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„ques ouvrages des Platoniciens, traduits de grec en 
«latin, je les lus, & j’y trouvai toutes ces grandes 
,, vérités, que dés le commencement étoit le verbe : 
,,que le verbe étoit avec Dieu & étoit Dieu : que dès 
„le commencement toutes chofes ont été faites par 
„le verbe; que de tout ce qui a été fait, il n’y a 
,,rien qui ait été fait fans lui: que lui elt la vie, que 
„cette vie eft la lumière des hommes , mais que les 
„tenebres ne l’ont pas comprife: qu’encore que l’ame 
,,de l’homme vende témoignage à la lumière, ce n’eft 
,, point elle qui cil la lumière, mais le verbe de Dieu: 
„que ce verbe de Dieu eft Dieu lui même, & la lu- 
„miere véritable, dont tous les hommes qui viennent 
„au monde ^font éclairés: qu’il étoit dans le monde, 
„que le monde a été fait par lui ; & que le "inonde 
„ne l’a point connu : car quoique cette doctrine ne 
„foit pas en propres termes dans ces livres , elle y eft 
«dans le même fens, & appuiée de plufteurs forces de 
„preuves. .... J’y trouvai aulfi que ce n’eft ni de 
«la chair & du fang, ni par la volonté de l’homme, 
„qu’eft né ce verbe Dieu ; mais de Dieu qu’ett né ce 

„verbe, Dieu comme celui dont il eft né 

„J’y trouvai que le fils eft dans la forme du Pere, 
} ,& qu’il n’ufurpe rien , quand il fe dit égal à Dieu, 
«puisque par fa nature il eft égal à Dieu. „Et primo 
voient oftendere mihi quant refijlas fuperbis , humilions 

alitent des gratiam procurafti milti per quemdam 

hominem immaniffimo typho turgidum , quosdam Platoni- 
corum libros ex graca lingna in latinam verfos. Et ibi 
legi, non quidem his verbis , fed hoc idem omntno , mul- 
tis iéf multiplicibus fuaderi rationibus ; quod in principio 
erat verbnrn , & verbum erat apnd Denm , omnia per 
ipfum fatia fiant, të’ fine ipfo factum eft nihil. Quod 
fiatium eft in eo , vita eft , & vit a erat lux hominum , 

lux 

* « 


Digitized by Google 


DE LOCR'ES. 91 * 

lux in tenebris lu cet, tenebm eam non comprehendc- 
runt. Et quia hominis anima ,_quamvis teftimonium per~ 
hibent de lumine, non eft tr.men ipfa lumen , verum quod 
illuminât omnem hominem venientem in hune Mundum. 

Et quia in lioc mundo erat , mundus per ipfum fa&us eft, 
iÿ mundus eum non cognovit. Item ibi legi , quia Deux 
verbum non ex carne, non ex fanguine , non ex vohmtate 

tamis, fed ex Deo natus eft lndagavi quippe in 

illis litteris varie iictum , lÿ multis modis, quod fit Pillas 
in forma Patris , non rapinam url/itratus effe æqnrJis Deo, 
quia naturaliter ad ipfum eft. D. Auguftin. ConfelT. 
h- VIL Cep. 9. 

Il eft fâcheux, que S. Auguftin n’ait pas vécu dan« 
le neuvième fiecle. Car après avoir découvert dans 
Platon tout le premier chapitre de S. Jean, il y auroi* 
trouvé avec la même facilité la tranfubftantiarion. Il 
falloit que ce Saint eut une imagination bien vive, 
pour appercevoir dans les ouvrages d’un pliilofophe 
payen, vivant plus de trois fiecles avant la venue du 
Mefïie , «St avant la prédication des Apôtres , tous les ‘ 
inifteres les plus fublimes de la religion chrétienne. 
Platon étoit arrivé par lui même à comprendre des cho- 
fes, que les plus grands Doifeurs de l’Eglife ont avoué 
être incomprehentibles & incroiables fans la révélation. 
Voila à quoi fervent les imaginations fortes , elles trou- 
vent tour ce * dont elles font affe&ées , dans les ou- 
vrages qu’elles veulent expliquer: ainfi Jnricu voioit 
le Pape , «St la communion romaine , partout où il 
rencontroit l’Ante- Omit dans l’Apocalipfe. Et le 
Pere Hardouin trouvoit dans tous les livres de l'Eneide 
les marques évidences d’un auteur du XIII‘e m e fiecle fa- 
vorifant le fatalifme, & foutenant la prédeftination, 
telle que Calvin & Janfenius l’ont foutenue dans la 
fuite. > 

. t 

Beau- i 
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Beaucoup de Peres de l’Eglife ont penfé bien dif- 
féremment de S'- Augnftin fur les ouvrages de Platon, 
ils les ont regardés comme le répertoire des erreurs 
de tous les hérétiques , qui croient y trouver tout le 
contraire de ce que S. Auguftin penfoit y avoir décou- 
vert. „Je m’afflige véritablement, difoit Tertulien , de 
,,voir que tous les hérétiques puifent leurs erreurs 
•.dans les écrirs de Platon. „ Doleo lona fide Pbtonsm 
minium luereticorim condijrtentarium factum. Tertul.de 
anim. Cap. 23. 

Latttmc: condamne Platon encore plus vivement; 
il l’accufe de n’avoir eu aucune véritable idée de U 
nature de Dieu. „Platon, dit - il , que Cicéron appelle 
le Dieu des philofophes; eft de tous ceux qui le font 
appliqués à la philofophie, celui qui a le plus approché 
„de la vérité. Cependant, pareequ’il n’a point connu 
,,Dieu, il eft tombé dans beaucoup d'erreurs fi gran- 
ules, que perfonne ne pouvoit fe tromper plus gros- 
sièrement. „ Plato , tjuem Deum philofuphorum Tulliut 
nominut , qui foins omnium fie philafophatus eft , ut ad veri- 
totem propius cccederet, tainen quitl Dctltn ifïïQl'dVit 
in multis ita bp fus eft ut nemo détenus erraverit. Lait. * 
Epil. divin, inlt. ad Pont, fratrera Cap. 38. p. 92. ed. 
Canr. 

• Minucius Félix dit, que Platon, qui a parlé plus 
ouvertement de Dieu que les philofophes, fulit & gâte 
fouvent ce qu’il en dit par les opinions populaires, . 
qu’il joint à fes idées. Platonis apertior de Deo, ré- 
bus & nominibus oratio eft , & <ju<t tota effet coeleftis, 
ni fi perfuafionis civilis non ntrnquam advtiftionc fordefeereu 
Minuc. Fclicis Oélav. Cap. 19. p. 126. Edit. Long. 

L’Auteur des Quefiions & des Jieponfes aux Grecs, 
dont l’ouvrage porte encore le nom de S. Juftin, mais 
qui doit avoir vccu plus d’un fiecle après ce Pere, 

. accttfc 
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accufe Platon d’avoir établi deux principes, Dieu 8 c 
le mal, qui elt éternel, & d’une nécefiité abfoluc âfc 
contraire à Dieu. T» îi G: tu ooiiv ctyriKtirui’ 
txt o fiii y«ti<ra;5 o Hhccrav , ùnfvxuTtov t'i tàcy t uxTio-$ 
tu Qtw kxxch ùvuyxaiàv rt ttçSi xihoy. Deo autan ni « 
hil oponitur , hoc quia Plato ignoravit, contrariuvt quod- 
dam Deo fiatuit malum, necejjariuvi ilf perpétuant. Jufh 
Martyr, quætt. & refp. ad græcos pag. 196. , 

Les modernes n’ont pas mieux traité Platon que 
les anciens. Le Pere Hardoutn a f.iit une differtation 
très longue, qui fie trouve dans fes Oeuvres Diverfes, 
(opéra varia) pour prouver que Platon étoit athée. 
Voila donc le cinquième Evangelifte de S. Augnflin 
en afles in.iuvaife réputation. C’eft fans doute ce qui 
a fait dire à l’illuftre Mr. de Beaufobre, dans fon lii- 
ltoire des Manichéens liv. g. chap. 2. pag. 479. „S. Au- 
,gujiin loue la bonté de Dieu, qui s’étoit fervie de 
t, livres Platoniciens, pour le délivrer des pièges du 
„tnanichéifme ; ce fiaint homme a raii'on , Dieu l'éclaira 
*,par une philofophie , qui n’ étoit propre qu’à l’a? 
•jveugler. „ , . 

Plufteurs Le&eurs, peu inftruits des opinions de 
Platon, feront peut être bien aife de lavoir ce qui a 
pu faire illufion à S.Augufiin, & à quelques autres 
anciens, je placerai ici un paflage d’un livre intitulé. 
Platonisme dévoile pag. 82. qui éclaircira d’abord ccrte 
quelHon. „Le premier, dit Platon, cli le Dieu fu- 
„prêm 4 à qui les deux autres doivent honneur & obcis- 
.jfance, d’autant qu’il eft leur Pcre & leur Créateur. 
„Le fécond ett le Dieu vifible, le miniltre du Dieu 
„invifible, & le créateuv du monde. Le troifxeme fe 
,, nomme le monde, ou Pâme qui anime le monde, à qui 
„quelqucs uns donnent le nom de Démon. Pour rc- 
,, venir au fiecond, qu’il nomme aulïi le Verbe , IV»- 

„tendt- 
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Rendement ou la raifort , il coneevoit deux fortes de 
„Verbes, l’un qui a rcfidé de toute éternité en Dieu, 
„par le quel Dieu renferme, de toute éternité, dans 
„fon fein, toutes fortes de vertus, faifanr tout avec 
„fagefle , avec bonté , avec puiflance ; car étant infini- 
„ment parfait, il a dans ce Verbe interne toutes les 
aidées & les formes «les êtres crées. L’autre Verbe, 
,,qui elt le Verbe externe & proféré, n’ell autre chofe, 
„fefon lui, que cette fublhmce, que Dieu poufla hors 
„de fon fein, ou qu’il engendra pour en former l'Uni* 
„vers. C’elt dans cette vue que Mercure Trismegifle 
,.a dit que le monde eft confublbntiel à Dieu. „ 

Un excellent Critique a dit au lu jet de ce fifte- 
nie de Platon. „Avcz - vous jamais rien lu de plus 
„monftrueux? Ne voila -t- il pas le inonde formé 
„d’une fubftance que Dieu poufla hors de fon fein? 
„Ne le voila- 1- il pas l'un des trois Dieux? & ne 
,.faut-ii pas le divifer en autant de Dieux, qu'il y a 
„de parties dans l’Univers différemment animées? 
„n’avez - vous pas là toutes les horreurs , toutes les 
„monitruo(ués de l’anie du monde ? Plus de guerres 
„entre les Dieux, que dans les écrits des poetes? 
„Les Dieux auteurs de tous les Dechés des hommes? 
„Les Dieux qui puniflent, & qui commettent les mê- 
„mes crimes qu’ils ordonnent de ne point faire ? „ 
Bayle Continuation des penfées diverfes, Tom. I. p- 346. 

’Ejc 'jtccvTs'héùùV lé (rvvéçœve trtofJiOLTW, 
rcc Tteç oKa iv uvreo èvrl Or il eft corn- 
pofé de corps parfaits lesquels font entiers, & 
ejjentiellement en lui. Chapitre I. §. ç. 

Les corps parfaits, dont parle Tintée, font les corps 
réguliers que Platon 8c ündide appellent Z^Jî^ar*. 

Ils 
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Ils font au nombre de cinq, & on démontré dans les 
élemens de Geometrie, qu’il ne. peut exiller de corps, 
cumpofés de furfaces planes , parfaitement réguliers 
que ces cinq, fqavoir. i. La Piramide, s. le Cube, 
3. l’O&aedre , 4. le Dodecaedre, & j. l’Icofaedre. 
On peut voir, dans le premier livre du Commentaire 
de Proclus fur Euclide, que les Pythagoriciens, & Timée 
en particulier, ont raporté les principes de la phyliqùe 
à la confidération de ces corps. Je pourrois expliquer 
ici pourquoi les Pythagoriciens ont ramené' aux corps 
géométriques la phifique du monde , & aux nombres la 
phifique de l’ame ; mais il me faudroit entrer dans un 
trop grand detail. Or Tintée dit ici, que ces corps 
parfaits font dans le monde , & qu’eucune de leurs par 
ties n’eft au dehors. Pour comprendre le fens de cela, 
il faut confulter Euclide, qui fait voir comment tous 
ces corps réguliers peuvent être décrits, ou conftruits 
dans la fphere. Par là il elt clair, que le monde, 
qui félon Tintée eft fphérique , peut comprendre ces 
cinq corps parfaits, de façon qu’ils fe touchent tous. 
L’Icofaedre touche la furface intérieure de la fphere 
par tous fes angles, le Dodecaedre touche par fes ang* 
gles les furfaces de l’Icofaedre, l’Oclaedrc celles du 
Dodecaedre; le Cube celles de l’Oüaedre; & enfin la 
Piramide celles du Cube. De forte que tout devient 
ferme par là, & la fphere tournant emporte tous ces 
corps , qui y tiennent avec elle. Il faut bien prendre 
garde à cela pour comprendre le fiiteme de Timée. 

Ta 7 a'<? xarrav ag/Vav dvuXoyluv cf c. 
Car les chofes étant placées félon la meilleure 
analogie c. Chapitre I. §. 19. 

Voici une note , auffi inftruûive que Taverne , que Mr. s*b k tr 
m'a communiquée fut ce paffage , 8c fur ce qui le fait. 

* L’au* 
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L’auteur eft fort obfcur ici, & je îfoupçonne qu’il 
y a quelques mots corrompus dans le texte. On voit 
bien qu’il parle des proportions. Mais fon langage 
e(t foit différent de celui d 'Euclide, où ce Geometre 
explique les fimptomes des proportions. Au relie tout 
ce qu'il y a d’inintelligible dans ce partage obfcur, par 
quelque defaut dans les exprertions, peut être éclairci 
par ce qu’il dit p. 15. Voici fes paroles. Avrt* ùr 
/xsfùjç àvo uxçx vrçocoi çpt 6 %#ro > oxwç U a *>$ iruç itot 

Ùéfict, 5T«T 1 ^ 5 if v'lug' ÎTOrl f/tty VCtf X«T 

vuiïsotyùv ) ùi vuç Trtr't i&svç, eliif Tror't y ci / ùvet- 

vrctAtv , ùi y ci criri vOiva, vStvt iror cce* et, jjjtj «Kg 
jr*T / orü/ #0 tf xctê imJ&etydr , ùi yoL Ter dit», v 2 ecç 
iroTt vrüe. Voici la traduction littérale de ce partage. 
Jl proportionna deux extrêmes aux deux moiens, afmque 
comme le feu eft à l'air, l'air foit à l'eau, & l'eau à la 
terre. Et en alternant, comme le feu eft à l'eau , ainfi. 
l'air eft à la terre. Enfuite par inverfiou comme la terre 
eft à l'eau, l'eau eft à l'air iîf l'air au feu ; iî’ en alter- 
nant de nouveau la terre eft à Pair , comme l'eau eft au. 
feu. Once partage étant très clair, il fert i éclaircir 
celui-ci, qui me paroit corrompu. Tintée fuppofe 
que les quatre êlcmens font une raifon continue , com- 
me par exemple ces quatre nombres 8,4, 8 : , x6; 
mettons la lcrtre / pour déligner le feu, a pour l’air, 
e pour l’eau & t pour la terre. Cela pofé, remar- 
quons, que nôtre philofophe dit que la terre & le 
feu font les deux premiers éîemans, ou les deux ex- 
trêmes , l’air & l’eau les deux moiens. Or Dieu aianr 
félon lui proportionné les deux extrêmes aux deux 
moiens , il en refulte cette , proportion. 1 

f : a : e : t 

Mais cette proportion étant la plus parfaite , c’eft à 
dire , tous les termes étant en progrertion géométrique, 
. on 


Digitized by Google 



DE LOCRES. 97 

on en peut toujours prendre les trois, gui fe fuivent 
immédiatement, pour faire de nouvelles proportions; 
fçauoir f : a H a : e. Et e : a “ a \ f 

ou bien a : e H e : t. Et t : e Z e : a 

Voila ce qu’il entend par ces paroles, que /< terme 
rr.oien efi comme le raton , étant au premier comme le 
troifieme eft i lui. Car en prenant f, a, & e, on 
aura cette proportion, a eft à/, comme e eft à.a. 
Maintenant le Philofophe ajoute, *<*» rrxX» ^ irx- 
ÇaX.x% , ce que j’entends comme s’il difoit dans le 
ftile d'Euclitie w «y xvxXw ^ xxt pour dire 

que moyennant d’alternation (xvanxXn), &l’inverfion 
on peut encore en tirer deux autres pro- 
portions. En effet fi la première proportion eft celle-ci : 
f : a ~ a : e. 

» < , , 

C’eft à dire, fi le feu eft à l’air comme l’air à l’eau, 

on a par l’inverfion celle-ci. 

' a : f Z e : a. 

c’eft à. dire, l’air eft au feu comme l’eau à l’air. Et 
cfelle - ci fe change par alternation en celle-ci. 
a : e ZI f : a. 

Ç’eft à dire : l’air eft à l’eau , comme le feu eft à l’air. 
Voila jusqu’où ce partage eft intelligible. Le philofo- 
phe ajoute, que tout cela feroit fort clair, fi oh 
pouvoit l’exprimer par des nombres ou par des lignes: 
car ceci me paroit le fens des paroles qui fuivent; 
txZtx y ù^tdju.yif*syxt &c. Faifons donc une fuppofi- 
tion, pour donner à cette doctrine la derniere clarté: 
Pofons que les denfités, ou ft l’pn veut les gravités 
fpécifiques des quatre élemens , foient comme les nom- 
bres 2. 4. 8, l6 , que 2 foit la gravité du feu, 4 celle 
de l’air, 8 celle de l’eau, & id celle de la terre. 
Alors les trois dernieres proportions, dont nous avons 
parlé, font en nombres 

• . - G* : • " ù 
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la première 

f : 

a ZZ 

a : e 


2 : 

4 — 

4 î. «• 

la fécondé 

a : 

f - — 

e : a 

• 

4 = 

a ZZ 

8 : 4- 

la troifieme 

a : 

4 J 

e ZZ 
8 ZZ 

f : a 

a : 4. 


Pour achever encore cet éclairciftement , mettons aufli 
en nombres toutes les proportions, que nôtre philofo- 
phe donne, dans le pafiage cité au commencement de 
cette remarque. Il y donne les proportions fuivantes 

I. f : a ZZ • : e ZZ e : t , 

en nombres. s : 4 ZZ 4:8m 8: N» 

alternativement II. f ZZ a ’• t 

2 : 8 ZZ i : 16 

par inverfion III. t : e ZZ e : a ZZ a : f 

li : J Z 8 : * ZZ 4 : a 

en alternant IV. t : a ZZ e : f 

de nouveau 16 : 4 Z 8 : a. 

Tout cela eft donc fort clair & feroit très vrai, fi la 
première fuppofition étoit vraie. 

T’ ctXXce, éfjLoyevsa. Les autres figures , 
homogènes. Chapitre /. §. 10. 

Par «f&oytnit %quxru le philQfophe entend les mê- 
mes corps , que plus haut il appelloit ra/far». 

Voiez-y la remarque. N’auroit-il peut être pas écrit 
ici «furétox, car je ne comprends pas ce que veut dire 
ici /' homogénéité , au lieu que la parfaite régularité y 
eft nécelFaire. Or tiXio( } quand il s’agit des corps 
géométriques, eft la même chofe que parfaitement 
régulier. . 

Aeiotc&tgv $ ov ttot’ dxçf&iav, xutt ctv èx- 
roç èTu(pâv 8 iav, où TiOTiïiéeTCti ôvarwv oçycivwv. 

Ce 
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Ce monde ejl uni exaBement dans fa futface 
extérieure , il na pas befoin des organes mor- 
tels. & c. Chapitre 1. Jf. u. 

Nous avons déjà raporté un partage de Platon , 
oû ce philofophe dit mot à mot , tout ce que TimSe 
dit ici du monde , & de la maniéré dont Dieu attacha 
Taine au milieu de la fphere , & après l’avoir étendue, 
en enveloppa pour ainfi dire la furface extérieure du 
monde. Quelle philofophie chimérique, & que ceux 
qui s’en occupent, & qui cherchent des raifons pour 
1 a foutenir, font à plaindre ! On peut leur dire avec 
$. Jerome, lifez Platon, parcourés les fubtilités d VM. 
ftote, vous éprouverés 1? vérité de cette fentence, le 
travail des fbux les affligera. Legc Platonem, Ariflt - 
telis revolve argntiai , probabis effe verttm quod dicitnr , 
labor ftnltorum affiiget eos. Hieronym. in Ecclefiaft. 
Tom. IV. pag. 570. 

• "A xffij hvtsfjuxroç &our<Tct . oint èx tw poeçu 
ewexi'çvccTO’ mot à mot. "A (fub. Heurtret 

ÜvG-fjUXToç ov <TW£xfj?vctTô ix tw pclçca. Or ï.ame 
étant difficile à mêler ne fe mêlait pas facile- 
ment. Chapitre I. §. u. 

Platon, qui ne fait que. copier fervileraent Timée 
de Locres, explique la maniéré dont Dieu fit ce mé- 
lange, qui fervit à la compofition de l’ame. Je ra- 
porterai ici ce qu’il en dit, pareeque cela fervira de 
commentaire au texte de TimSe. „De la fubrtance 
„indi vifible , dit Platon , qui exifte toujours , & qui elt 
^toujours d'une même forte, & de la fubltance divi- 
„fible, qui peut être divifée en plufieurs corps. Dieu 
•,compofs une troifieme cfpece de fubftanee, qui étoit 
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„comme un milieu entre les deux premières, tenant 
„d’un coté de la nature homogène (ou du même,) & 
„de l’autre coté de la nature hétérogène (ou de l’autre). - 
,,Dieu pofa cette fubrtance mitoienne, entre la fub- 
„ftance indivifible & la fubftence divifible, dans les 
,, corps. Enfuite prenant ces trois natures enfenible, 

„il4es mêla toutes dans une forme , en acommodant 
„par force la nature de l’ame, qui étoit fqvr difficile à 
„mêler avec celle de l’homogene (ou du même). En- 
„fin les aiant mêlées avec la fubllance , & des trois 
„en aiant fait un fcul aflemblage, il les divifa de nou- 
veau en portions convenables, chacune d’elles étant 
„mêlées de l’homogene (ou .du même,) & de l’hétér 
„rogene (ou de l’autre,) & de la fubltance mitoienne. „ 

T ou ùftsçîrav dit y. ccr et rxvru i%ova ns ovtrlxç , lyq 

ri ccv Trtç'i rà vùptxrx ytytaftlttis fcegims , tç/tov »| 
xfKpoii i( filtrat rvitx.tçx<rxr» cùrixs 4 Sût , rire rxv- 
rev Çvtrtatf xv xt^t nç/q ri rûi trtçav , y^c/q xxrx txvtx 
Zvttmr iv h filtra rS r l xfttgeû ç x xtrm , j(ÿùj r S xxrx , 
tcc truftxrx fttgircu. .... Kcc/ hxXxQùy xv rec ovtx , rvv- 

iKiÇ'XtrXTCt il ç fi lui 7TXVTX ÜtXV , TW B’XTtgOU tpVCTlï 

Surfit k rot a yxç ils rxvri ^vyxgfcôrruy Sia. /uiyvvs Sc 
fi ira t Xi ove-îas , tK iroir,trxfity oç t» , irxXit 

«Aû» tùvto ftoipx; orxç irçùtrî)x.i hitwfctt' tuxm» St ex 
ri rxvrûy â'xr tg»v rxs avertxs ftifuyftiyw" 

VÇ%ito de dtxtçiiv aide fax v x<pet\t ro irgurav X7rt> 

jrxvTof fioïgxv , ftnù il rxvrnt xpi/çti hzrAxtrtxy rxi- 
ms’ rue S xv rgimv , n/tua Aix» fetrà Ssyrégxs , t^îtA** 
erixv St t % s n-ftdims' titxçtijii St, riïs^eurégxtr Stx-Asjiv* 
xifiTcmv St, rgx rA?» ms rgtriis, Ex ea fubftantia, 
qUtf individua iÿ fiemper eadtm fimilisque eft, & ex ctf 
rurfus quef circa corpora dividua fit,- tertiam fulftanties 
fpeciem commifcuit mediam, quet rurfits ejfet natures ipfius 
tjusdevt , iÿ natures ipfius alterius partkfpf ; eamque per 
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bas mediam conftituit inter individuam fubftantiam, iÿ 
tant quce circa corpus dividitur. En cum tria fumpfiffet, 
in unam fpeciem omnia temperavit. Ubi naturam ejus 
quant alterum diverfumque vocamns commixtioni repug- 
nantem , cum eo quod idem dicitur vi quadam conciliavit. 
Poftquam vero duo ilia cum fitbftantia commifcuit, isf ex 
tribus unum fecit, rurfus id totum in «a quce decnit ment - 
bra partitus eftz quortnn quodlibet ex tribus, eodem , al - 
tero , fubftanriaque conftaret. Fuit autem faits itta par- 
titio. Plato rn Timœo Op. p. iofo. 

Avant d’aller plus avant, il eft bon de remarquer 
que les difciples de Platon , même ceux qui vivoient 
de fon rems , ne comprennent guere ce que vouloit 
dire leur Maître; comment donc le comprendrons nous 
aujoutdhui? Or que les difciples de Platon ne l’aient 
point compris , c’clt ce que Plutarque nous dit très 
clairement/ „Ils ont Clés difciples) parfaitement ignoré, 
„ce qu’a voulu dire Platon, par les termes d’homo- 
,,gene fou du même) & de l’hétérogene (ou de l’au- 
„tre); car ils difent, que le même procure à la gêné* 
«ration de l’anie la faculté de s’arrêter, & l'autre la 
«faculté de fe mouvoir. Mais Platon lui même dans 
«fon ouvrage, intitulé le Sophifte , diftingue . l°. ce 
„qui exifie , a 0 , le même , j°. P autre , 4 0 . le motwe • 

„ment , f°. le repos , comme cinq chofes différen- 

ces l’une de l’autre, & n’aiant rien.de commun 
«enfemble. Cependant fes difciples , même ceux qui 
«ont vécu du teins de Platon, font très fâchés qu’il 
«ait foutenu certaines opinions; ils imaginent tout ce 
«qu’ils peuvent, pour leur donner un autre fens, & 
«les tirent, comme l’on dit, par les cheveux, croiant 
«qu’ils -doivent cacher avec foin, que leur Maître ait 
«cru la génération & la création de l’ame & du monde. 
' JLxtpety Zi tfi rovroit ijy tttirqu ro ortgl ,t tivrov f&q rS 
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trteev' Xtytwi y«ç «s rà p.h rctn ut, ro îs xirip 
ct»f <rvicZx?i\trttt îvi ix/tu*' ùç xtjn t>)( Tpv%yi ymm' 
xvxoZ riA«sr»»o{ û t» Se^riji ro o» ^ ro tkutov 
ro trtfo» , fc-ço's ît ravratç , fx<sy xittirtr , »? fxrt* 
fou ^xiptço», lettre ètvx , » MuA»» rtBi/xttov 

1 ( 9 ) îioçîÇctrof' i yi ,«1» oûroi ri xa<vj ®* xA«r#< 
r»* riA * t«v« , <p*'ao\j/xttoi igtq wx^xieureoop.ttet 

x-tt/r* f*ri%xt*>tTxi , jgd/ îr«çse,S/ l sf^’oiir«< rçrpaverrt 

4><rcl oéook lyq «fMiravî el»/u.iwi Sut wfçtxxAvsrrw j'jr.f 
ot^tùiB-xi, tîj? Ti tk xirfctv rn» te t»k esvroS 

y £»E(T<E EJS'.f (rVfXXH, evx È| àiSûv vuttçùrm , aval Ttt 
ècvuas-j %»eeoit âr»? Liquet antem hos vint 

tjnsdem iif diverfi ignoravifle , dum alterum quietis , altcrmu 
motus cnnfitm fuciunt, cum Plato in Sophifta Ens, ItLm, 
Dîner fum, Mot uni, flattent) ut quinque numéro , & einnia 
A fe invktm dijferentia pDfxertt. Quod autem commu- 
ai ter hi, & pleriqne P latents fettattnim thilcntes atque 
ecgre ferentes , omnhi moliuntur ,' vique pervertunt , putant- 
que tanquam flagitiofam cf infandam fententiam debere 
ocçuttari iÿ negari , qua nmiidum {jusque uvimam non ex 
fempiterttis tonflituit principes , neqne infinité tenipore ta- 
lent fuifle affirmât. Tluc. de anim, procr. Op. Tom. II. 
pag. loi?. 

La vaifon , pour la quelle les difciples de Platon 
étoîene fâchés qu’on connut, que leur Maître foutenoir, 
dans fon Tintée, que Tante avoir eu un commence- 
ment ainfi que le monde, c’eft que Platon avoit dit 
tout le contraire dans un autre ouvrage „Les paroles, 
„dit Plutarque , qui font dans fon ouvrage , intitulé 
„Phcedrus , font dans la bouche de tout le monde, pat 
,,ies quelles il prouve que Tante n’eft point périflable, 
„parcequ’elle n’a point eu de commencement, & qu’elle' 
„n’a point été engendrée; & il démontré qu’elle n’a 
«point été engendrée, parcequ’elle fe meut foi* même. 
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‘H fis » ov» h Qxlîçx JiaAixraç aXi'ytv $e7* uvtcni ^ix 
réfixrcç irift r*> «yfnjrw ro «èv&/>t9'fe» , tw ?i «sur» 
xmiiTAf 7Tiç»vfiiin to <*yt»«re» *vr£«. Ver b a quidem 

de Piiadro omnibus fere in o*e funt , ubi qitod anima non 
fit genita , ex eo probatur quia fe ipfam rnovet : & quoi 
non interitura ex eo, quia non fit genita. Id ib p. roi if. 

‘ Voila quelle a été en générât la philofophie ,de 
Platon. Il a presque toujours dit dans un ouvrage, 
le contraire de ce qu’il a écrit dans un autre. Il 
n’avoit aucun fifteme fixe, aucune opinion à la quelle 
il fut conltammcnt attaché. «Qui pourrait, fait dire 
,, Cicéron à Vellejtis , expofer toutes les variations de 
«Platon ? il faudrait pour cela un très long difeours. 

«Dans le Timée il dit , que le Pere de ce inonde ne 

«fauroit ctre nommé : & dans les livres des Loix, qu’il 
«ne faut pas être curieux de ce que c’elt proprement 
«que DieV. Quand il prétend que Dieu eft incorpo- 
«rel, c’cft nous parler d’un Etre, qui ne tombe point 
«fous les fens, & qui ne pourrait avoir ni fentiment, 
«ni fagefle, ni bonheur, attributs tflentieis aux Dieux. 
«Il dit aufTi dans le Timée & dans les Loix , que le 
«monde, le ciel, les affres , la terre, les âmes, les 

«divinités, que nous enfeigne la religion de nos peres, 

«font des Dieux ; ces opinions prifes en particulier 
«font évidemment faillies, & prifes en général fe con- 
«tredilent, “ Jam de Pltttonis inconftantia longum dice - 
re : qui in Timao patrem hujus mundi mminari 'neget 
pofiè : in legum autan libris , quis fit omnino Dais , an- 
quiri oportere non cenfeàt. Qnod veto fine corpore ullo 
Deinn ouït ejfe, ut Graci dicunt ueufixrov . id quale 
efi'e poffit, intelligi non poteft : careat enim fenfu , ne- 
cejfe eft , careat enim prudentia , carcnt voluptate : qua 
omni a una cum Deorum -notione comprehendimns. Idem 
& in Timteo dicit » tè' in legibus , iif mundunt Deum efie, 
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# cœlitm , W aftra , Isf terrant , 1 *f animés , & eos , tjnbs 
majotum mftitutis accepimus : qua 4ÿ per Je funt falfa 
perfpicue, isf inter fe vehementer repugnantia. Cicer. de 
nat. Deor. L. I. C. 12 . 

Platon avoir appris, dans l'Ecole de Socrate , cette 
philofophie vacillante, qui adopte alternativement tou- 
tes les opinions , & qui les trouve toutes également 
probables & douteufes. Car fi l’on en excepte les ré- 
gies de morale, Socrate regarda toutes les autres cho- 
fes comme très incertaines. Nous voyons dans les 
Dialogues de Platon, que fur quelque matière, qu’on 
lui propofat , il n’afluroit jamais rien y fe contentant 
de réfuter ceux qui avoient la témérité d’aflurer quel- 
que chofe.. „ Platon, pere & inftituteur de l’Acsdé- 
•„mie, dit Mr. Huet, drefte par Socrate dans l’art de 
..douter & fe déclarant fon Seûateur, prit fa maniéré 
„de traiter les matières , & entreprit de' combattre 
„tous les philofophes qui l’avoient précédé. Ce n’eft 
„pas feulement dans fes livres, qu’on appelle Gymnas- 
tiques ; mais lorsqu’il paroit le plus affirmatif, foit qu’il 
„faffe parler Socrate; foit qu’il en fafle parler un au- 
„tre,. qu’il n'avance rien comme véritable, mais feu- 
lement comme vraifemblable , & qu’il s’attache â fa 
„maxime, qu’il faut laitier aux Dieux , & aux enfans 
„des Dieux, la connoiflance de la vérité, & nous con- 
tenter de la recherche de ce qui eft probable. 

Voila ce qu’on peut dire de plus favorable, pour 
exeufer Platon d’avoir dit dans fes ouvrages tant de 
chofes differentes, & oppofées les unes aux autres: 
Mais comment le juftifier de s’être livré aux folies 
romanesques de fon imagination, qui lui a fait pro- 
duire plulîeurs opinions, non feulement indignes d’un 
philofophe , mais fufceptibles du plus grand ridicule ? 
Eft -il quelque chofe qui le foit d’avantage que la for- 
mation 
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«nation' de Famé? Scion Platon, la Thériaque de Ve- 
nife eft elle cotnpofée doutant de drogues, que Paine 
l’eft de differentes fubftances ? 

Quant à cette aine , qui eft attachée au centre 
de la fphere, ou de l’univers, & que Dieu étend en-* 
fuite par tout, & dont il couvre tout le monde ; cela 
paroit contenir le fond du fifteme de Spinofa. Par 
cette aine de l’univers les Pythagoriciens, ainli que les 
Platoniciens, entendoient un elprit, un feu lubtil ré- 
pandu dans tous les êtres, qui les viviiioir, & qui étoic 
A l’univer? , ce que l’ame humaine eft au corps. Or 
cet efprit répandu dans toutes les parties du monde, 
les Stoiciens l’appellojent le Dieu feul & unique, & les 
Platoniciens le Dieu engendré, l’émanation du Dieu fu- 
preme. Spinofa difoit cela plus ümplemenr. Il n’y a 
qu’une feule fubftance, & cette fubftance eft Dieu, 
parceque la fubftance étant infinie, elle renferme tous ^ 
les êtres & toujre l’étendue; s’il y en avoir une fécon- 
de, elle ne ferait plus infinie. Il faut donc que tout 
ce qui fubfifte, exifte en Dieu, & par Dieu, & ne 
foit par conféquent que des modes de la fubftance 
unique & générale , qui eft Dieu elle même. 

Voici les propofitions originales de Spinofa , que 
j’extrais de les œuvres pofthumes. Una fubftantia non 
poteft produci ab alia fubftantia. Prop. VI. Omnis fub- 
ftantia eft neceffario inpnita. Prop. VIII. In rerum na- 
tura non poffunt dari dua vel plnref fubftantia, ejusdem 
natura, five attribnti. Prop. V. Prater Denm nuüa dari 
neque concipi poteft fubftantia. Prop. XIV. 

On peut voir, dans les Oeuvres pofthumes de Spi- 
nofa, les prétendues démonftrations, qu’il a voulu don- 
ner de ces propofitions: il eft inutile de les raporter 
ici. Il fuflit d’avoir montré, gue le Sifteme des Pytha- 
goriciens , des Platoniciens , & des Stoiciens fur le 
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monde émit très reflemblant à celui de Sptnofa. Une 
preuve évidence de cette vérité, c’eft que les raifons, 
que les anciens ont emploiées pour réfuter le fenti- 
ment des Platoniciens & des Stoiciens, font Jes mê- 
mes, que celles dont on fe fert aujourdhui, pour rui- 
ner de fond en comble celui de Spinofa. Si la fub- 
ftance divine n’eft point diftinde de l’étendue , elle 
doit être fujette à être diviiée en cent millions de 
pa-ties ; de même (i l’ame de l’Univers eft répandue 
dans toutes les parties de la matière, cette «une eft 
divifible à l’infini , ainfi que la inaticic. Voila' donc 
le Dieu de Spinofa, & celui des Platoniciens & des 
Stoiciens, reduir à la condition de la nature la plu* 
vile La matière étant le fujet de toutes les corrup- 
tions, & de tous les changemens pofiibles. Nous ren- 
voions fur cet avticle les ledeurs, à ce que nous c-n 
avons dit dans la Fhilofophie du bon - fens. Mais en 
votant l’abfurdité de tant de dogmes, foutenus par les 
philofophes, difons avec S. Auguftin., „Ces opinions 
„ne doivent elles pas faire foulever tout ce qu’il y a 
„de gens d’efpvit, ou plutôt toutes fortes de gens? 
„car il n’elt pas befoin d’une grande fubtilité, il fuffic 
,,de n’être point prévenu, pour concevoir que fi Dieu 
„eft l’ame du monde, & que le monde foit le corps 
„do cette ame ; enforte que ce foit un animal com- 
„pofé d’ante & de corps ; & que ce Dieu foit com- 
bine le fein de la nature, contenant toutes choies en 
„foi ; fi bien que les antes dé toutes les choies , qui 
„ont vie, foient tirées de fon amc , qui donne la vie 
„à toute cette grande machine , il n’y a rien qui ne 
„foit une partie de Dieu. Or qui ne voit les confê- 
„quences impies, qui fuivent de ces fentintens? car 
„fi cela eft ainfi, quand on foule quelque chofc aux 
«pieds , on foule une partie de Dieu , & toutes les 
i ■ „fois 
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»,fois que l’on tue un animal, c’eft une partie de Dieu 
„que l’on tue. Je ne veux pas dire tout ce qui peut 
„venir en penlée là - deiïiis, & qu’on ne fauroic dire 
„fans honte. “ Quitl illud ? Nonne débat movere acutos 
homines , vel qualescunque homines ? Non enim ad hoc 
ingenii opus efi excellcntia, ut depojito flndio contentionis 
attendant , fi 1 tmndi animas Deus efi, tique anima mun - - 
dus ut corpus efi, ut fit unum animal confions ex animo 
ifi corpore ; atque ifie Deus efi fiutus quidam naturel , in 
fieipfio confinais omnia , ut ex ipfims anima , qua dvifiqi- 
tur tota ifia moles, vitee atque anima cunctorum vivat - 
tium pro cujusque nafcentis forte fumantnr ; nihil omnintt 
revianere pofj'e , quod non fit pars Dci. Quod fi ita tfi, 
qttis non vident quanta impietas irreligiofitas confie - 
quatur : ut, quod calcaverit quisque, partem Dei calcet , 
in omni animalité occidendo, pars Dei truciàetur ? Nolo 
omnia dicere quel pofifiunt occut rere cogitantibus ; dici au- 
tan fine verecundia non poffiunt. Aug. de civir. Dci. 
Lib. IV. cap. 12. 

A37 01 h o$e 'trotvrsç ivTi Kotr ùptdijuoç 
cc§y.Qvi 7 Cj)Ç çiryxsxpctiJLsvoif Ces proportions 
établies dans ce mélange font toutes tempérées 
félon les nombres harmoniques. Chap. I. §. 12. 

Nous venons de voir, dans la remarque prece- 
dente , les écarts de l’imagination de Pythagore , & de 
celle de Platon. Nous placerons , parmi ces .mêmes 
écarts , les fentimens de ces philofophcs fur les nom- 
bres, qu’ils regaïdoient comme les principes de tous 
les êtres; comment peut on vouloir, que de Amples 
raports fuient les caufes de la produ&ion des corps ? 
les nombres n’ont d’eux mêmes aucune réalité; ils ne 
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roulent que fur des raports, des additions, des retrth* 
chemens, des combinaifons &c. Il n’y a rien fure- 
inent en tout cela de quoi former de la madere. Les 
nombres , entant que nombres , n’ont point les trois 
dimenfions, abfolument néceflaires pour conftituer l’es» 
fence du corps. Qu’on éleve ces nombres à telle puis» 
fance que l’on voudra, qu’on'en tire les racines quar* 
rées , ou cubiques , qu’on les reduife en fractions , ou 
en parties infinitefimales , qu’on en forme même des 
fériés ou des fuites, (oit déterminées, foit arbitraires, 
dont tous les termes iront en croiffant ou en dimi» 
nuant, on ne pourra jamais trouver après tout cela, 
que des nombres rangés, variés fi l’on veut à l’infini, 
mais on ne trouvera jamais rien de plus; & certaine- 
ment il n’y aura aucune chofe, qui puifie produire 
les trois dimenfions réelles, l’étendue, la profondeur 
& l’impénétrabilité, abfolument nécefiaires à la pro- 
duction deà corps. 

La doCtrine des nombres de Pythagore outre fa 
faufleté , elt encore d’une obfcurité très fouvent im- 
pénétrable. Plutarque , dans un difeours qu’il a fait 
fur la création de l’ame, l'elon le fentiment de Platon 
dans fon Timée, s’explique fur ce fujet d’une ma- 
niéré beaucoup moins confufe que Platon lui -même; 
mais parmi ceux, qui ont parlé des nombres Pytha- 
goriciens, Philoii Juif de religion, & feCtareur de Pla- 
ton en Philofophie , me paroit être celui de tous les 
anciens , qui s’eft expliqué le plus clairement fur ce 
fujet. Nous croions donc faire plaifir à ceux de nos 
leCleurs, qui ne connoifient pas cette matière, de pla- 
cer ici quelques endroits de Plrilon, & un de Plutar- 
que, qui pourront la leur éclaircir, autant qu’une chofe 
auffi obfcure peut l’être. Nous commencerons par exa- 
miner ce que dit Philon, puisqu’il a vécu avant Plu- 
tôt- 
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targue, enfuite nous viendrons au paflage de ce der- 
nier, qui pourra être «ufli de quelque utilité. 

Voions d’abord le commencement & la fotirce de 
la nature des nombres ; ils eurent lieu dès le moment • 
de la création, oû la diftinétion du jour & de la nuit 
fut faite. „ Les aitres, dit Pltilon, ont été formés pour 
«mefurer le teins; c’elt félon le cours du Soleil, de 
«la lune & des étoiles, que les jours, les mois, les 
«années ont été réglés ; & ce fut dès que le teins 
«commença, que la nature des nombres, qui ell fi 
«Utile, eut lieu ; le premier inftant du tems la mit en 
«évidence : car d’un, jour vient l’unité, de deux jours 
«le deux, de tfois le trois, d’un mois le trente, d’un 
«an autant de nombres qu’il y a de jours dans douze 
«mois, & du tems infini le nombre infini. “ Tiyo »*«•« 

$i vçii fsÀTça. p». jjAxet/ t(ÿèj xrfAijW ngq roùv 
a hKat TtTxyfcctccii ?rgçx<>î#xf, î/xtçtti, t(efif /«J»! f, >(£H inctv- 
rax <rv*fs-jjxr«» - iutvç rt to ^tjTtfcÛTXTcv tj o iyS/ttw Çvirif 
iBgx^îtii 7rxçct<pwu.rT6( cturtit. ’ck y«ç fciccf vfttçccç, 

TC éV qcft CK hvc7t, TcC ~Sv»' CK TçitJp, TCC T|/«. t(£fq IK 

faite ç . toc TçtxxevTct. \\ enttv tou, to ccctçiêfcov recïf 
ÿaiïcxct fcyput ÿfccçxiç xùfôof. tytq %ça»S, « cctth. 

x^êfcof. Fa(t<e funt etiam fie 11 ce ad.menfuras tempo- 
rum. Nam folis , lunaque, lÿ aliorum fiderum recurfus , dits 
ifi menfes annosque confinant. Moxque res utilijjima, nume- 
ri. nattera exfiitit, tempore illam proferente. Ex una enim 
die fit unum, e duabus duo, e tribus tria, e menfe tri- 
ginta, ex anno tantus numéros, qqantum dierum conti - 
netur duodecim menfibus : ifi ex infinité tempore infini-, 
tus numerus. Phil. op. L. de opif. Mundi p, 12 . 

Après avoir vu l’origine, & la naiflance des nom- 
bres , -voions leurs perfections & leur utilité. „ La 
«terre, dit Philon, a la première porté l’herbe, & le 
«Ciel a été enfuite embelli .par le nombre parfait qui 
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«eft le quatre. On ne fauroit fe tromper en difant,. 
«qu’il eft la fource du dix , nombre parfait auffi ; car 
„il parait que le dix n’eft a&uellemenr, <5V en foi, que 
«le quatre en pufffance ; car fi on aflcmble par ordre 
«les nombres depuis l’unité jusqu'à quatre, l’on fera 
«dix, qui eft la fin & le terme de l’infinité des nom- 
«bres, & autour du quel tous les autres nombres tour* 
„nent & roulent, comme une roue autour d’un eiïieu. 
,,Le quatre contient auffi les raifons des accords de la 
«mufique .... Le quatre a encore à lui une vertu 
..excellente, de la quelle on ne peut parler, & à U 
..quelle on ne peut penfer qu’avec admiration ; car 
«c’eft le premier nombre, qui montre la natute du 
.jfolide : les autres nombres, qui le precedent, font 
..attachés & deftinés feulement aux chofes incorporel- 
les, pareeque l’unité, dans la géométrie, montre la 
«nature & la qualité du point. Le deux défigne la 
«ligne, qui n’eft autre chofe qu’une longueur fans lar- 
«gueur. Le trois reprefente la fuperficic, qui eft une 
«longueur & largeur tout enfemble. Pour compofer 
«la nature du folide, il ne refte plus que la profon- 
«deur, la quelle étant ajoutée aux trois premières qua* 
«lités , fait le quatre ; ce qui eft la caufe , que ce 
«nombre eft eftimé au delfus de tous les autres, par- 
«cequ’ayant pris fon commencement d’une nature in. 
«corporelle, d’une eflence intelle£hiellc , il nous con* 
«duit à la connoiffance des corps, compofés des troia 
«tnefures ou dimenfions , fçavoir la longueur , la Iar- 
«guéur & la profondeur, étant par fa natufe le pre- 
«mier qui foit apperçu parles fens. Nous rendrons clair 
«ce que nous difons à ceux, qui pourroient ne pas le 
«comprendre, par l’exemple d’un jeu affës familier, 
„& afles connu. Ceux qui jouent aux noix ont la cou- 
«tume d’en affTembler trois, dans un lieu plat, enfuite 
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«Us en mettent une quatrième par defius en forme de 
«piramide. Ce triangle de noix , compofé de cette 
«manière, fur cette place unie,, demeure & elt ren- 
fermé dans les trois noi*. mais celle qui y eft ajou- 
tée fait le quatre à l’égard du nombre, & à l’égard 
«de la figure la piramide, qui eft un corps folide. 

«L’on ne doit point encore ignorer, que le quatre eft 
«le premier quadràngle de tout nombre, qui eft éga- 
lement égal, ce qui eft une mefure de juftice, d’éga- 
«lité ; lui feul a la coutume d’être engendré de cétte 
«maniéré & de renfermer de pareilles qualités, tant 
«dans fa compoiition que dans fa vertu & dans f* 
«puiftancc, félon Tiftemblage de deux & deux, 8c 
«félon la puifTance de deux fois deux ; il montre dans 
«lui un excellent genre d’accord, ce qui ne fe trouve 
«dans aucun autre nombre, car le fix, compofé de 
«deux trois , ne peut plus , par la multiplication de 
«ces deux nombres, être engendré, c’eft le neuf qui 
,,1’eft ; le quatre a encore plufieurs autres grandes ver- 
«tus dont nous parlerons plus clairement dans un 
«traité particulier. Il fuffira d’ajouter, à ce que je 
«viens de dire, que le quatre a été dès le commen* 
«cernent de la création du monde, pareeque les qua- 
«tre élemens, dont le monde eft compofé, font ifiiis 
«du nombre quatre comme de leur fource : de même 
«les quatre faifons, & les qpacre parties .de l’année, 
«l’hiver , le printems , l’ été , l’ automne , qui font les 
«caufes de la génération des animaux & des plantes, 
«viennent encore du quatre. ** H<T irb in lm S/ tjt 
îrçoTtfi* ftif i3A«rwi. >(sh ci* v Y? , » î* ôv- 

Çuvtf 'StiKOT/uiiTO ùvtUf ii ùçiô/U* rtteiai , q» 

2 tu il! af rüf wwwiAxj Xk «y hixftiçrei rïf s’nxi Xiy&v 
mÇfoçftii» il >(SH • y«ç , Tara 

Tsxçttf if £»<*< , SuiiftW it Ù y ii irri ftnuSoj i%çi ' 
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rirçûTef t|)K (TUvti9-|7j* ttJtô/uoi, ïiiKatSct y itïtierHrtfy ürif 
«ços t7j X7tu»lx( tui ttçiflteJ* ir'i , irsfi ov ùç x.otfi7ir- 
t Kf» iiXÜvTui ùtixKX/xVTOvc-i. iriaityu $è >j* Tirjtaj 
t«î Aayss tJ* xee-rta fj.Hcrty.iji rvy.<p*>rifij > , njf tï 
otat tétt«ç*h « ^(tà 5T£*r{ , //pt) Stta 5 rtecr Jv , #^4 

trçMriri Siç S'iat ctcltu/ , tj t u trttçr.ux r« riAltarte- 

> \ \ r • i 

T** ec7reyjy»£4T«(. T»j{ yat£ otte tittxscjv o A-iyaj 
ia-iTatTas' r?{ i'£ o;4 3 -£>t«, ij attaques. <J;7rA«na{ oit rijç 
ctaè araes-Jv" ut xcruirx; ÿ titçxs ’tyu erxçxùxfiStrx. 

r#'» ^tatv iw/rfiTO» *v rJ Titrer etc ci ttçoc rçttt rov o’ r,u:ô- 
Xiov j» ri r^/ae 5rj«î £uo’ Te» $£ àt;r>ietney î» rj Sue' 
7cçl% £», ^ t eç-trxex cr^è; iï'Jo. rav nrçacrAatnay i» 
tJ t ttrtrxçx arçaf t». tri Te >rjù ov'.x/zic ciXXt) nrçaé- 
£oî . Xiy^ÿtxt r t y$tj )iù>iQ))vcit SxvyxçiuTXTn' îr^4nj 

* \ * f \ « £y - / »/*S v A» \ ) ra 

y«Ç OÉUTiJ TiJ* Ttf Fê^iOU (punit £ï£lçl, TCJi 7TÇ0 CtVTfJÇ 

ttçtàpLCOi Tùtç Ct<ra[60tTOl$ UVCtKilfitVûfV, KOCTU (A£i ycc? 

\ ,\ r \ I , '7 

T Ô 19 TOCTTiTUl Tô ASyo/LtS909 £9 yiOLttTÇiCf, CiVXi <nifCilûï } 

xxrx rte àJo . yçxyyŸt * yra.uyt) T' t r< jutïutf 
etTXxréc. ci7rXclr»Vi Te irçoryivoyAvov , yivirxt tTnipcî- 
WX , >] Tiret krxt KXTct r^iatdee. WtÇxUiX Te wço'f 

Tü'v t« «çiôw Çvtrii , t» a'j Sùrxi rS /3xt>8s' o srçaer- 
TîS'e» rçtte^t, yi’yirtet TSrgtej 1 ôâ'fv ptty*- 

rvy^ifirixti ènui to» ùç&yoi Tayre* , o'j t*. rîs àru- 
(JM.TÙV jyJf v»r,T»Ii Ùtrlxç ÿyuysv qycei «f tviùtctv ret- 
yÿ{ Txrcirou trtJtcttro; , rîî cp-jtni 7?t>û rev cetS-tirou. à 
Te yli rutisis ra Atya,«£*eii , i* Tiia'î artetStctf £<r£r*< 
îrasvy <rwvi)&#s. «< Kaç-jxTiÇavTiç uu^rutn rçtoi h em- 
7ri$n irçafTiSéiTiç ku -vu, , (7ri^£ j£<y £» , tryJÀyx 7rvex- 

ytltTei xvrpy mmrtt. ra' yei »y » èdnwÉS» T çiymt* 
Itxtxi y'eyçi TÇ'ixiïoç' ra ^£ i7riTifen , T£Tjte5at jtefy h 
Xjiêyoïi , jy îf •xvÇ'XLtitx yenx Ttf^ov 

<r Jatte. srço'j îf rarotç, «î sx£;yo teyyaijTta» , on wa J- 
ras teçt^aJy à TiTTxrx , rirJtaya'vaç irti to-xxiç arec , 
yirooi SiKXio rvm vs-1 <Vo Tijras’ ® T( feoicç Ik tui 

x v- 
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Mrit feh , ix. 'èvalt )>ÿq Jy«7>‘ Svw iff.it Te «Ai» , i* 

TH 57$ îua , TrxytcaXoi T< cvfc-C uiiaç cîSaç tTriStixyvut- 

Me , à tJv c4ÀA«v ctqtôttût irvftfZifitiKt». xû'JtxM 

y Su à é£ cv/frS ' éfiiioç ix. hvtTv rgictîvy K* 'in yinat- 
Teti 7roXv7r?.xinctétn<rüy , ctXX é tViçaff à iihV a-aA* 

A«7î Xé >£ ètXXutt Ki^or/Tai 'ousct,uicri nr eu ; cè'f aîxji- 
/S £T£^9» j'ÿt} I» T» srf^i «vtTjV iS/» Piay* îrgeirus-eàfix- 
t/w. ùfl%i:n Te xacusno 7rentQ-iïvui , er< rît Tau araat* 
Teç oveurtZ rt yjfi r.wftov ytttrtt ytytvti rx 

y%a rta-o-uect rot%e7x <| «v rôîi ro ar <i» iitifagg- 
yaS"») > xetS'eix- tg à—o wüyîf, ipfvi) rZç rv ùgtêftoli re- 

l* \ \ ‘ I • > / . 7 / . 

rectooç, t(pq ar^cf i rouroiç , ai rteexea cet 

Çâai @vtÙv ccinut ynétreuc, rirç«*^î th matv- 

tov 'àtctnp.rfcévTt<; , wj yjapt.Zix , ïaeç 5-fftç yjy 

fitT07ruçù\i. Atque luec eft cnn fa cur terra prior germi- 
natif , if lierbam protulerit : caelum vero poft fit orna- 
tmn in numéro perfieclo quatemario , quem denarii om- 
ntitm ab fol ntijfimi taiifam fontemque, non falfo dicere licet. 
Ouod enim aftu eft denarius, hoc qmternariut potentia effe 
vtditnr. Si igitur ab unitate utque ad quatemionem de* 
inceps componantur nurneri , denarinm confident : qui eft 
immenfitatis numerorum terminus, ad quem ce n metam 
circnmaguntur if fie reflectunt. Qu in if muficas fiympkt- 

niaYum rationes idem quatemio continet if eft 

alla vis quaternarii , diStu cogitatuque miranda. Primas 
enim hic fiolidi naturam oftendit, cum pracedentes nu- 
tneri incorporeis rebus dicati fint. Nam in unitate cen- 
fetur puuftum quod vocant geometra , in binario linea. 
Ea eft longitudo fine latitudine ; qu<e ubi accejfit , fit fit - 
perfides, ad deitarium pertinent. Hecc quo minus fit 
corpus natura fiolidum , una deftitnitur altitudine : qua 
juncta ad temarinm, fit quatemarius. Unde multum ex i- 
ftimationis contigit huic - numéro qui ab incorporea intel - 
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ligibilique efientia duxit nos ad confidercitiancm corporis 
trifariam patentis, quod fuapte natura pritnum fenfu per * 
cipitur. Id qui p arum intelligit, e lujii qttodam vulgato 
cognofcet. Qui nucibni ludunt, filent pofitis prius in pia- 
no tribus quartam fuperimponere , in formant pirami- 
dis. Triangnlus igittir ille in piano conjiftit intra terna- 
rium : cui fuperimpofita quatemarium in numéro facit , 
in figura vero piramidem , folidum jam corpus. Prxterea. 
nec illud ignorandum , quod primus Humer or nm quatuor, 
quadrangulus efi pariter par , nt en fur a cequalilitatis ae 
jufiitia : quique foins ex iisdem if tompofitione if in- 
nata potentia confiftit. Compofitione ex duobus if duo- 
bus. Rurfum potentia ex bis duo , pulcherrimam quan - 
dam confonantia fpeciem pree fe ferons , qute tiulli inefi 
ex aliis numeris , mox enim temarhis compoftttis e duobus 
ttmariis , non amplius gignitur his per fe multiplicatif 
fed alius , nempt novenarius. Aliis quoque multis viri- 
bus preeditus efi quaternio , qtue accuratius if copiofius 
in proprio trattatu inditandee funt. Nhiic illud addidiffe 
fat erit , eum totius cceli mundique générât i dedifie ini- 
tium. Nam quatuor elementa , ex quibus univerfum hoc 
conditum efi , tanquam a fonte tnanaverunt à numéro 
quaternario : atque ndco hac quatuor , quibus annus dis - 
tinguitur , tempora, undt animantes plçntœque proveniunt, 
fcilicet hievts , ver , aftas if autvmnus. là. ib. p. qrq. 

Nous venons de voir les merveilles du nombre 
quatre, voions actuellement celles du cinq, „ Dieu, 
• ,,dit Philon, forma le cinquième jour les genres & les 
„efpeces des animaux mortels, commençant par ceuK 
„qui vivent dans l’eau ; il crut qu’il n’y avoit rien de 
„plus analogue, & rien qui fur aufli fimpatique, que 
„les animaux le font au nombre cinq. Car il n’y s 
„rien qui montre plus la différence de te qui a une 
„ame, à ce qui n’en a point, que les fens. Or les 

„fens 
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S.fens font divifés en cinq; la vue, le goût, l’odorat, 
„le ta&T l’ouie." Ta Snvrà ytvij gaax-ùatreT» itt%e <- 

Çlf, r>jy ctvro r m tyvoç&v noitifctvos, 

jrrvt, vo/aîiraç ifà'c* ovTAïf fTT£ 3 #v irîgai «■«yymç ùç Çcjoiç 
• xirraba. 'SiaÇigu y«ç t/a ‘'pvx* tsSsv'i pah.- 

Mi è ài&-r,<rtt‘ srs » rxffl ^ TfttiTM at/Oyins, iiç oeet- 
«r»; «*oijv, y juin», ocripçixrii, ciç>w‘ Mortalia gé- 
néra animalinm fingere aggreffus eft rernm opifex , rxor- 
"/»r ab aquatilibus die quinte, exiftimans nullam ejje inter 
duo quœpiam tantam cognationem , qnantam inter ani- 
malia iÿ quinar'mm. Differunt enim animata ab inani- 
mis non alia re mugis qxam fenfu : is veto in quinque 
iividitur , in vifum, au dit uni, guftum, odorat uni i? tattum. 
Phil. Judcei lib. de Mundi Opificio, p. 13. 

Paffons aélùellement au nombre fept. C’eft le 
plus excellent de tous. Dans lui font contenues les 
qualités les plus éminentes. Je ne les raporterai pas 
toutes, car cet article eft déjà allés étendu, & ce que 
j’ai dit des autres nombres fuffit pour donner une con* 
noiflàncc' claire des nombres Pythagoriciens. 

„Je ne fais , dit Philon , fi l’on peut jamais louer 
*, ailes la nature du nombre fept , elle eft trop excel- ' 
„lente pour qu’on puifle venir à bout de la bien ex * 
..primer. Cependant quoiqu’on dife des chofes de 
,,1’eflence de ce nombre qui font admirables, & au , 

y > t 

„delRis de toute expreffion ; je ne garderai pas le filen- 
,‘,ce, & je tacherai de déclarer, non toutes fes vertus, 
M car cela me feroit impolfible , mais du • moins celles 
„qu’il eft poffiblc à notre efprit de comprendre. Le 
..nombre fept fe prend de deux fortes : premièrement 
„dans le nombre dix, & alors il eft mefuré fept fois 
„par la feule unité, & il eft de même compole de 
„fept unités : fecondement il fe prend hors du dix ; 
„Ie commencement du quel eft toujours l’unité, lelon 

H * „ les 
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,4es nombres doubles ou triples, ou pour le dire et) 
,iun mot, félon les proportions & mefures des nom- 
„bre!s, comme de foixante quatre, & fept cens vingt 
«neuf : dont le premier s’aceroit & s’augmente de- 
„puis l’unité félon le double, & le fécond félon le 
„triple. Il ne faut, pas difcourir lcgcremenr de ccs 
«deux efpeces ; mais l’on peut dire , que la fécondé 
«a un avantage très évident, parceque le nombre fq>- 
„tcnairc , compofé &' croifant depuis l’unité en nom- 
bres doubles & triples, produit une chofe quarrcc de 
„tout côté , comme un cube ou quadrangle , conte* 
«nant en foi toutes les deux efpeces, tant de l’effen- 
„ce corporelle que de l’incorporelle. De l’incorpot 
«relie, à caufe de la fuperficie & de la forme plate 
„que les quadrangles produifent ; & de la corporelle, 
«à caufe de l’autre dimenfion que font les cubés . . . 
«Ainfi le fept fe montre dans les chofes intellectuel* 
„les, immobiles, & impalîibles. Il fait encore paroi*. 
„tve, dans les chofes materielles & fenfibles, une gran- 
„de vertu , très utile à l’avantage des corps terres- 
tres, par le moien du cours & des révolutions de la 
«lune. Voici comment cela fe fait. Le fept, compofé. 
«des nombres qui fuivent l’unité, produit le vingt huit, 
«nombre égal en toutes fes parties, & ce nombr.e clt 
«très propre à remettre la lune dans fon premier état; 
«qui ell, lorsque la Lune en décroiflant retourne au 
«même point, d’où elle avoit commencé à croître fen* 
«liblc.ncnt. Or depuis le croifiant elle croit en fept 
«jours, jusques à ce qu’elle foit dans fon demi plein, 
«enfuite dans les autres fept jours elle devient plei- 
„ne : après elle retourne en arriéré , parcourant le 
«même chemin qu’elle avoit fait ; favoir depuis fon 
«plein jusques à fon demj - plein en fept jours, & de là 
«en autant de jours elle revient à fon commencement. 
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„& elle accomplit les nombres dont nous venons de 
..parler. Le fept eft encore appelle par les gens, qui 
*,fonr curieux de la propriété des mots , l’accomplis- 
„femenr & la perfection des chofes, étant toutes ren- 
dues parfaites & accomplies par lui , comme on 
«peut le voir par ce que 4 je vais dire. Tout corps, 
,,qui de fa nature fe meut & agit , eft compofé de 
trois mefures , de longueur , largeur & profondeur, 
»,& de quatre extrémités qui font , le point., la ligne, 
„la fuperficie & le folide , les quels enfemble font 

„fept. Or, il eut été impoftible, que les corps fuflent 

„vnefurés par le fept, félon TaflTemblage des trois me- 
sures & des quatre extrémités, fi les efpeces des pre- 
miers nombres qui font, l’unité, le deux, le trois & 
,,le quatre, dedans les quels le dix eft fondé, n’eus- 
„fent compris la nature du fept. Car les nombres, 

„que je viens de nommer, ont quatre bornes, favoir , 

„le premier, le fécond, le trois & le quatre: & trois 
„mefures, la première eft depuis un jusqu’à deux, la 
„feconde depuis deux jusqu’à trois , & la troifietne 
..depuis trois jusqu’à quatre. Tr}r üè ifiïlo/xxiiof çûtrii 
cvk tt rtf txxvà/ç ùvv/Wï)G-ui Zvrxna , •xx'tTaç Htrxv 
XayX KçetTTotiï a (. , tri S’xv j ctxo-i*Ttgx rZt ariçl 
xvrrjç Mytfttrvi tri, ôix roué’ qtrv% l xrtai i xXd iirircX- 
ftniTioi , it 7TXVTX f. rx KVçtürxTx éiàv tj, 

tx y cüf rxtf tl/itfTi(xtf oixteixif ètpiKTX îu Xûtrxt' 
ifidouxf ÀiyiTXi' »i /xb irrat àffco-ïas . jjr<ç tirrxKit 
ftaixlii ftory yM6Tfi7r«e», o-vnrûe-x i» (Mucbuv btrx. i} 
îc r?î 'Sixx'^af ixToç , «ajjlfyta'ç, jj ■xxvtoiç 
yxf xxrx th i ^rrrXxtrîüf, ri TJtirXxrtüî, ri trvroXaif dix- 
Xoyxrrxs uçidjxxt , ùt t%fi à *|#x«mW«e.;ee , ^ à 
vxrxxavtx ttxart inex' à fc)v kxtx ra'v dira /u.aru'Saç 
hrrXxnai irxjXV^Ht’ à î* xl kxtx ray rç«*A*cr<6y. 
tKxnçor h t'titf iu mcçtçyvi. img-KSTrri**. .ro f*b S# 
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$fUT»{#V iftQtmrdryi ï^n irçovo/ulcti. un) <y*ç • «t* /«•- 
b ài-x-Xurtots y t ûtirXtte-îttç >1 <ri»«A*; «*<*- 
XoySrti, ejZtofxog àgtt/xo s *J/3»s te ^ Tirç«y»v«{ if<», 
ùfiÇÔT^tt Tel. ’ttiï n 7rtgit%6>i, t ns TJ ùirutoei rev KM a-eo/mt- 
TiieyS Ùelêtg. t?î ùrat/tiXTov , joct* t»v iz-tzri$ar f 

tjy Ùtot tXStri TiTÇttycnof t «s t* vu/xxTMvigy xttTcè rifl 

triça. 1 , y v ùiroTtXSt r< xv/îot' ’Ey /Ktv à vu to7ç 

V9»T«7f TO ix'mTOI ««■«â’Èï eC5r#^«xyyT«6< tfiîefcùç. i» 
5f To7ç E6<o9-))T#7ç [AtyxXlîV KM 0-VVtX.TM6ITOt.Tyi 1viX/Ai1\ 
yg Tôt. brlytttt otuvtoc irtÇvxt /3zXricvcS-xt‘ «AmW te 
îriÇ(»Sfl<5' «v 5 e Tçàsre», imo-Kt-rrui' doro ftcuctSvi rvv- 
Tt&tti ii-ys c ivrei dgtlftiç, ytvitè. toi oxtv km ei*o« 
TtXftot, KM T«7f à vt S fttçto-ti iirHfW ov. i ytnyStiç 
âoidfiof ûiroKttTurceTixts irt <rtXntys, di p’ à «?£*to «r^«- 
[totTtç Xxft/Sdmv avfyçty «Îc&»t«ç, è<ç exe7»«e xeetm 
r<» «tvrtx^^TiEfrtiî. <tu|fT<»< ,mi» d.7ro ryg orçuryf f*y 
y otiSSç tTriXoi[A-\/t6)ç x%gt 8i%oTo,ua ÿ/tttgxn I-xtu , e’(Ô 
ÈTEÇdtlÇ T«IT«Jt#<J v’KY.rttpu.rs, y/vETty, ^ wocAi» uV«r§«- 
^«cvAd^fe^flÉ/Tee tijv «vtij» o'5oy, «nro ^j» t?ç wAl- 
nÇxovi iiri tij» î^ôra/t#* tsrTos irxXti ÿ/xipxtç , e<t 
* 5rè t&utik isri tijv /ojvo«fl?, T<t7f o Af^â’jJç 

XgtQptog cv/ATtKXŸ.eonxi. xxX(7rxt T y ifitopcdg voro 
T 6>V KVÇIélf To7i iluSio-H OlOfAXQ-t %ÇUfttlUl KM TiXt- 
rfiço Ç ivrtvïy txvt*i TtMirÇteuTXt tu, ç-vfAirxiTX' tix- 
jxy^tutrxtTo î’ à» Tif ix. t«, 5t«» aû/xa igyxuxoi toit) 
ftvt . Kifây&m ^ixrdtrtm , ftyxtty flaShi , km kXxth' 
TtTgxori ÎÈ orîgxo-ty ryfitlu KSM V ÎB-PW KSH Ètt iÇxvttU. 
KM Si’ (VE TUVTES'EyTW* «TTûTE/l/TCE» é/SÏejUEJS* 

M.fAYX.(tl61 V y Têt tTOlfAOLTOt IfÙtfAUAt f.'.tTgll&Xl , KXTCC 
ryv ix 3«tr«tTiû/y -x-t^ctToii cvvB’t'rti , et fxy <rvvt- 

fittnt TUi T6>v ot^utui ùgiè/xûi tlitti tiog KM ^*'«7* 
Tf<*> r zt'] et gui , étf S-tfttXtXTiti Fixées, É^e/EatÎEÇ 

Çvo-ti 7rtçtt%ei». ôt y os g Ae^eWiç ùçiê/ut't Ttoo-xgxt 
pb iftXo-ti ogttft roi orguroif toi StvTtgoi t roi tç/- 

T«», 
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r#v , to'v T«r«tçr«v - ïuereeVt;? îè tjiîV rrçârrvi ffkv Î«V. 
rccirtç ctva ru uos txt ret duo dtvrtgtt, n <*;*-• ra»» 
ît/«7» **•< t« rçîa. tj/tjj «Vo t<v» r çiû* foi ret rtr- 


retgtt. Ceeterum feptenarii naturam nefdo an quis fatis 
laudarc queat , cum ea fit praft antior, quam ut ulla fa- 
cnndia pojfit exprimi. Nec tamtn quia miranda queedam de 
to preedicantur, ideo filtre debtmus. Imo audendum potius, 
fi non omnia aut magis propria pojfumus, certe ea pro- 
dere , quee mente valemus ajfequi. Dupliciter feptenarius 
dicitur ; alter vitra denarinm , quem unitate fola fepties 
metimur , eonftantem ex feptem unitatibus. Alter extra 
denarium , cujut omnino principium eft unitas juxta du - 
plices aut triplices , aut utique proportionales numéros, ut 
fe habet LXÎV. DCCXXIXt prior ab unitate du - 
pliatndo crefcens, pofierior triplicando. Utraque autem 
fpedes non obiter confideranda eft. Secunda certe mani- 
feftiffimum habet priailegium, femper enim qui ab uni- 
tate componitur in duplis aut triplis aut utique propor - 
tionalibus feptimus numerus, cubitus eft fimul W qut- 
drangulus, utramque fpeciem continent, tum incorpore «r, 
tum corporalis efi'enti <t ; incorpore <t quidem planitiem , 
quam conficiunt quadranguli, corporalis veto juxta aliam 
dimenfionem , quam conficiunt cubi Ergo in re- 

lus intelligibilibus immobilis impajfibilis apparet fepte- 
narius. In fimfibilibus quoque déclarât fuam magnant la- 
tijfimeque patentem vint, natam ad profeSlum omnium 
terrefirium, vel luna certis recurfibus. Quo autem modo, 
confiderandum eft. Scptenarius ex unitate i!f reliquis de- 
inceps numeris compofitus, gignit XXVIII, pcrfettum 
numer um aquatum fuis partibus. Is ita natus numerus 
aptus eft ad reftituendam lunam in id momentum, ex quo 
primum coepit crefcere fenfibiliter , & ad quod decrefcendo 
folet recurrere : ea crefcit a prima lunata fade usque di- 
midiatum diebus fcptenis, moxque totidem aliis ad ple- 
in 4 „ num 
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hmm oi ‘bem proficit : deinde rurfum à meta per eavdem 
viam a pleno orbe ad dimidiatum aliis feptenis diebus re- 
turrit , totidemque ad luvatnm faciem , quibus deinceps 
additif conficitur modo dictus numerus. Vocatur arttem 
feptenarius à proprietatis vocabuloruni ftudiofis etiam ab- 
folutorius : quia hoc abfolvuntur « niverfa & perficiuntur. 
Jd inde conjeéiare licet , quia oimte corpus aêlivum très 
habet dimettfiones , longitudincm , altitudiuan & latitudi - 
7i cm , quatuor autem fines, punctum , lineain, / uperficiem , 
folidum , ex quibus compofitus conficitur feptenarius. lm~ 
poffibile autem erat corpora feptenaria mettri, juxta illam 
e tribus ditnenftonfbuf fuisque finibus covtpofitionem , ni 
contigiffet primorum numerorum idcas , videlicet unius, 
duorum, trinm, quatuor, in quibus fundatur denarius, in 
fe compléta natnram feptenarii. Nam modo dicti nume- 
ri quatuor au inc ni habent termintf , primum, Jecundum, 
tertium, quartnm : dimenfivnes vero très , primam ab uno 
ad duo, fccundam à duobus ad tria, teitiam à tribus ad 
quatuor. Jd. ib. p. 20. ' 

Je crois que ce que je viens de reporter fuffir, 
pour donner une idée jufte de celle que les Pythagori- 
ciens avoient du nombre Sept. Mais Philon ne f’en 
tient pas à cela* il mefure les différents âges de la vie 
par le fept: il cite Hippocrate, qui partage la vie de 
1’hoinme en fept parties, La première enfance, la fé- 
condé enfance, l’adolefcence , la jeunefle, la virilité, 
la vieilleffe, & la décrépitude. Philon n’oublie pas les 
fept cercles, dont les anciens avoient ceint le Ciel. 
L’arétiquc, Pantarilique, le tropique d’étc, le tropique 
d’hiver, l’équinodlial , le zodiaque, & le laâeé. En- 
fuite viennent les fept planètes, qui prennent leur' 
vertu du nombre fept. La conftellation de l’Ours com- 
pofée de fept étoiles n’elt pas oubliée. Les fept pléia- 
des ne . le font pas suffi. Enfin pour que tout dépende 
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du fept, Philon divife l’ame fenfitive en fept partie*. 
Quant au Corps, il a fept parties qui paroiffent, & 
fept qui ne paroiffent pas. Celles qui paroiffent 
font la tête, la poitrine, le ventre, les deux mains, les 
deux pieds. Celles qui ne paroiffent pas font les en- 
trailles, l’eftomac, le cœur, le poumon, la rate, le foie 
& les deux rognons. Il y a plus; la tête, partie prin- 
cipale de l’animal, eft divifée en lept parties ; les deux , 
yeux, les deux oreilles, les deux narines & la bouche. 
Mais enfin ce qui met le comble aux vertus éminen- 
tes du fept, & qui prouve bien la profondeur, & la 
vérité en même tems de la philofophie Pythagoricienne 
& de la Platonicienne : c’elt que les endroits par 

les quels s’écoulent les excremens fuperflus du corps» 
font réduits à fept : les larmes forcent par les yeux, 
le? humeurs du cetveau par les narines, la falive par la 
bouch°, la futur par les pores du corps, l’eftiifion natu- 
relle de la femence par les telticuies, l’urine par le ca- 
nal uretere, & la fiente par le derrière, Si W 

S ici t S râfutToç ixx.Ç «Vus tiirKectâ’tn Tq> »Tl 

fi u, Sut f-ti\ e(p9 ’aX/xût Sctxçvct xgé^iirtti S*« 

îl ftVXTT,»*/», (Il tK KtÇuMf KttB’clçffl?, Sut Si <SUft*T»f % 

et et 7rù7TTvô taiti trttAei. Ettri St qÿtf Srrrtti Si fcuftfuû 

JTf«î Tttf TUV MglTTUfletTU» HT6X,{TtVtrüf , *1 fit* ff*- 

JT^CcS'fV, tj Si tCXTOTTl», t X.TA S tf If À Si *Àt>V T S (T U(t(ÏT<&’ 
i» iSçûjti qgq >j QvtnxtirciTt) <r7ri^ptct.T6ç wçtio'if 

Sut rù» <yi»r>iTixc~t. Ajunt infkper excrementa queque 
ctrporis fubjici modo difto numéro : numque ex oculis pro- 
manant lachrymœ, ficut per ambas tiares purgathnes capi- 
tis : per os item fnliv <e quas exfpumus . Infunt etiam gé- 
minée cloaae, per quas derivantur fupevjiuitates corporum , 
altéra antica, poftica altéra. Septum eft per tQtum corpus 
fudoris perfluvium, ad hac naturalijftma feminis tffufio 
per membra genitalia. id. ï 6. pag. 28 . 
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Qui peut, en voiant de pareilles fottifes, s’empê- 
cher de dire avec S. Anguflin ? «J’ai honte de rapor* 
«ter & de réfuter des choies, que ceux qui les ont 
. «écrites n’ont pas eu confufion de publier: & lors- 

que je vois, qu'ils ont été ailes hardis pour les foutenir,’ 
«ce n’eft pas pour eux que je rougis, mais pour le gen- 
„re humain qui a pu les entendre.** Sed jain pudet me 
ifla refellere: ctm eos non puduerit fentire; cum vero au fi 
fint etiam ea defeudere, non juin eorum, ftd ipfius geiteris 
hurnani me pudet, cujus dures h etc ferre potuerunt. D. An- 
gu fi. Ep. LVÎ. 

Mr. Keil, favant Philofophe anglois, me paroit avoir 
parfaitement apprécié la philofophie Pythagoricienne & 
Platonicienne. «Parmi les différentes Ecoles des philo- 
«fophes, dit -U, qui furent célébrés dans la Grece, il y 
„en eut quatre principales. La première étoit celle des 
«philofophcS, qui (\z ne fais li je dois dire,) éclairci- 
«rent ou obfcurcirent la phifique par les propriétés des 
«nombres & des figures géométriques, tels furent les 
«Pythagoriciens & les Platoniciens, qui ne voulurent 
«pas que leurs fentimens fufiënt connus du public, & 
«qui les enveloppèrent fous des emblemes, des hierogli- 
«fes, pris dans la géométrie,. & dans l'arithmetique. Ils 
«n’admettoient perfonne à leurs fecrets, & ne communi- 
«quoient pas leurs opinions fur la phifique à leurs éleves, 
«avant qu’ils les eulfent éprouvés pendant plufieurs années. 
«Quoique cette conduite fut capable de conferver à la 
« philofophie toute fa dignité, cependant elle nous a beau- 
«coup nuit dans la connoilTance , que nous voudrions 
«avoir des fentimens de ces philofophes. Car leur phi- 
«lofophie nous eft parvenue fi masquée, fi deguifeé & fi 
«couverte de tenebres, que nous ne pouvons presque 
«rien favoir de ce qu’ils ont penfé de la nature des 
«chofes corporelles & incorporelles.,, Fhiloftphorum 
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qui ' de rebus phyficis fcripferunt, quatuor prœ cœteris gé- 
néra inclaruerunt. Primum eft eorum, qui reruni naturels 
per numerorum isf figararum geometricarum proprietatem 
illuftrarunt, d’-cam ? an occuhterunt ? quelles fcilicet fuere 
Pythagorici & Platonici , quippe qui dogmata fua temere 
in profanum tmlgus effuiidere non fuftinuerunt , ideoqut 
larvis & hiéroglyphes, ex geometria & arithmetica petitis 
phyficam fnam velarunt, nec qmsquam eorum dijcipulus 
nifi pojl plures exados probationis annos ad veram phyfi - 
cam atque arcanam iüorum philofophiam perdifeejuiam ad- 
tniffhs fait. Qu avivés hoc modo fua philofopltice dignitas 
confervata fucrit, pejjime tamen nobis harum philofopho- 
rum pofteris confultum eft : exindc enim adeo larvata atque 
ttnebùs involuta ad noftras pervenere rnanus eorum àog - 
mata, ut quales fucrint verte de rebus atque rerum naturis 
fententi <r, parum conftet. Introd. ad veram phyficam isfe. 
AuSore Joanne Keilio Lect. J. pag. J. 

J’ai dit quejeraporterai un partage de Plutarque, qui 
éclairciroit encore, ce que nous pouvons connoitre au* 
jourdhui de la do&rine des nombres de Pyrhagore ; le 
voici. «L’ame félon Pythagore, eft compofeé du nombre 
«quaternaire, car il y a dans nôtre aine, l’entendement, 
«la fcience, l’opinion tic le fentiment. C’eft de ces 
«quatre facultés, que viennent toutes nos connoiflances 
«dans les arts & dans les fciences, & ce font ces mêmes 
^qualités, qui font que nous fournies appelles raifonna- 
„bles.„ fl w'jUtTiç* ■vj'f^fl k) ix Tirgû'Soç 

vvyuUTttt, finit y«fç nui imrtifiJiv Soi;*» ttftwrn, *jj ùv 
irettret ri^vn t&q hrir>l/u>t , ^ uvrot Xtytx.il ierfx.il. 

Quin iÿ animam mftram Pythagorici aiunt quaternione 
conftare : effîe enim heec quatuor, mentem, feientiam, opinio- 
nem, fenfum : unde otnnes artes ac feientitt profett* funt, 
ivfique ratione praditi propterea Jurntts. Plut, de placit. 
philof. T. II. Op. p. 877. * 
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Tav jUf'v ovv oKü) Tpvxctv rcti/roé tfojç 
Si etKe. Donc ces chofes ont Jeparc l'ame du 
inonde. Chapitre I. jf. 12. 

K 

Tout cet endroit de Timie de Locrer cft incompre- 
henfible; il faudroit connoitre, pour l'expliquer, les 
prétendus fecrets que Pythagore ne rcvcloit même à fes 
difciples qu’a près pluficurs années. Ainfi aujourdhui 
nous ne pouvons lien dire fur une chofe, qui n’cft 
qu’un parfait galimatias. Le Traducteur latin, comme 
s’il avoir entendu parfaitement ce que vouloir dire Time 
de Locres, a répété les mêmes nombres qui precedent 
ces paroles î<«fçnr<iî uvtcci i>t i. Mais que veut- 

il dire par -là? rien du tout. Pour mieux comprendre 
ce que je dis, je importerai ici fa traduction, qu’on pour- 
ra confronter avec le texte. Omrttm autan numerum 
fiai, centtna & quatuordecim milita , fixe ait a nonaginta 
quinque. Divifimies autan hee finit , centtna qnatuordetim 
millia fixeenta nonaginta quinque. Mais que fignifie tout 
cela? je né connois rien de fr obfçur. C’ell précifement 
dire: vôtre fille, Monfieur, e(t muette c’elt pourquoi 
élle ne parle pas. Ah Molière! les mauvais médecins 
n’étoient pas les feuls charlatans, qui meritoient d’étre 
mis dans vos pièces. 

L’obfcurité de ce partage, qui furemenr n’a pu être 
*uiïi grande autrefois, m’affermit dans l’idée que j’ai 
toujours eue, que dans toutes les différentes religions, 
fi l’on n’y admet pas la tradition, pour aider à expliquer 
le Texte des livres anciens, quelque clairs qu’ils aient été 
d’abord, ils deviennent, par une longue fuite de fiecles, 
obfcurs dans bien des endroits, foit par les fautes que 
les Copiftes y gliiTent, foit par Je . peu d’ufage que 
l'on a de la langue, dans la quelle ils opt été écrit** 

foit 
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(bit enfin que les mœurs & les coutumes changeant 
totalement, l’un ne peut comprendre certaines chofes, 
qui en dépendent, qui éroient fort claires autre fois, & 
qui font devenues tout à fait obfcures dans la. fuite 
des tems. 

Nous n’avons point de livres, dont l’autènticité foit 
auffi certaine, que l’eft celle du vieux Teftamenr. Ce- 
pendant robfcumé, qu’on y trouve dans certains en- 
droits, eft la cause d’un nombre infini de disputes. Je ' 
ne parle point de celles,, qui font entre les Juifs & le» 
Chrétiens, mais de celles quidivifenr, avec tant d’aigreur, 
toutes les différentes communions chrétiennes. Si elles 
s’étoient toutes tenues également attachées à la Tradi- 
tion, (par la tradition j’entens un examen raifonnable, 
fondé fur les explications qui font parvenues de fiecle 
en fiecle jusqu’à nous) fi, dis-je , elles s’étoient toute» 
repues également attachées à cette tradition épurée 
par la critique, jamais elles ne fe feraient feparées. 
Mais, me dira-t-on, la tradition eft troinpeufe & fouvent 
pleine de fables. Je conviens qu’elle n’a pas toujours 
été bien exalte; alors il aurait fallu avoir recours à 
des juges de l’autenticité de la tradition* Or qui doit 
remplir plus naturellement la place de ces juges, que 
les Evêques de toutes les différentes Eglifes, affemblées 
dans un Concile général. On répondra que l’Ecriture 
eft claire, & que chacun peut l’entendic : c-’ell ce que 
je nie formellement. Je fuis très convaincu, fans vou- 
loir affelter le zélé d’un Controverfifte romain, qu’il 
faut absolument un juge de la foi, qui non feulement 
réglé les fentimens de ceux qui lisent l’Ecriture, mais 
qui décide fur les différentes opinions, qui ne peuvent 
pas manquer de ■ fe trouver parmi* ceux, qui lifenr la 
Bible, au nombre des quels il s’en trauve beaucoup qui 
ont très peu de connoiflfances ; ce ne font pourtant pas 
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ceux -U qui risquent le plus de s’égarer. Ce font ceux, 
qui aiant une littérature & une critique fuperficielle, 
veulent juger par eux -mêmes d’une infinité de chofes, 
qui ont exercé & qui exercent encore toute la fagacité 
des plus grands hommes. 

Non feulement les Savans des differentes commu- 
nions difputent ftir des quellions particulières de la 
Bible, mais ils ne s’accordent pas même fur quels 
exemplaires de ce Livre on doit fonder, & établir 
fa créance. Examinons cette première queftion, nous 
viendrons enfuite à la fécondé, qui concernera l’exa- 
men des principaux livres qui compofent le vieux 
Teftament. Et. nous, verrons que par une fuite de ce 
double examen , il faut abfolument admettre , comme 
.les catholiques, un juge de la foi, ou s’expofer à voir 
à tout moment naître de nouvelles ^communions. 

Les Catholiques préfèrent aujourdhui la Vulgate 
à toutes les autres verfions de la Bible. Cette tra- , 
duftion eft la feule, qui ait été déclarée autentique 
par le Concile de Trente. Les Protestans font divi- 
fes entre eux: les Uns veulent s’en tenir au. Texte hé- 
breu , -les autres préfèrent la verfion des Septantes ; 

. ils prétendent que le Texte hebreu eft fautif dans 
plufieurs endroits. On fait le bruit, qu’excita l’ou- 
vrage du Miniftre Cnpcllt lorsqu’il parut. Il y avoir 
ramafte toutes les différentes variantes, & les direrfes 
leçons du Texte : & dans le même ouvrage il don- 
noit fort peu d’autorité à la Mafiore , qui a fixé la 
maniéré de lire Je Texte hebreu de la Bible. Ce li- 
vre allarma & fouleva, parmi les Proteftans ,. tous les 
partifans du Texte hebreu. Matthieu IVaffmuth , Pro- 
fefleur à Roftoc, traita Capelle d’athée & de fuppôt 
de l’Alcoran. Il prétendit que fon ouvrage étoit di-, 
gne du feu. Captllus profanur Biblio - - - i-f ejur cri- 
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tid j, atheifmi buccina , fcf Alcorani fulcimentuirt publica 
flamma abolendum. Le même Wafjmuth ne traira pa* 
mieux les Prolegomenes de fValfton. „Il déplore, dit 
„/« Pere Richard Simon , la profanation arrivée è cette 
«incomparable Bible d’Angleterre ,* pour y avoir fuivi 
„le9 fentimens impies & blafphemes de Capelle. . Ma- 
„gno eccleft a fcandalo ist fadijfima labt , inctmparabi - 
,,/t‘jr iftius editionis Bibliccr. C’eft ainli qu’il parle, 

«dans une défenfe qu’il a écrite pour le Texte hébreu 
«original & Martoretique adverjus impia & imperita 
„multorum prajudicia, 8c principalement contra Capelli t > 
„Voj[ri fil. Walftoni afiertiones falftjjîmas,- pcmiciofas, im- 
„pias, ac detefiabiles. Hiftor. critiq. du vieux Tefiament 
„ par le P. R. Simon. Préface de l'Editeur. 

Mr. t^ojfius, qui eft infulté dans ce partage de 
Wfjfmuth , & qui étoit porté pour la traduction grec- 
que des Septantes , dont il-préferoit l’exaCtitude, «St 
par conféquent l’autorité, au Texte hebreu rendit, 
injure poiir injure : il scelle les Doâeurs, qui favo- 
rifent la Martore, des Anes vêtus d’une robe de Pro- 
ferteur, qui combattent avec le bouclier en faveur de 
la MartTore & de tûus fes points, afellos togula cinâot 
profejjbria pro clipeo geftantes Biblia f maforetica cum om- 
nibus punfbis fuis. . 

Si les injures éclairciiïbient les queftions, eh voila 
d’afles fortes de part & d’autre pour faire porter un 
jugement fur la préférence des Septantes ou du Texte 
hebreu. Mais malheureufement elles ne font que ren- 
dre meprifables ceux qui difputent, «Se ne fervent à 
rien autre chofe. . 

Ce n’eft pas feulement dans ces derniers tems, 
que les favans ont difputé fur le degré d’autorité 
des differents Textes de la Bible. Les Peres de l’E- 
glife les plus favans n'ont pas été plus d’accord en- 
tre 
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tre eux, que les Théologiens modernes. S. Auguftin, 
qui n’entendoit point l’hebreu , préfère la verfion des 
Septantes à tous les Textes différents. Il prétend mê- 
me , que les Interprétés grecs, étant en même tems 
Prophètes, ont pu changer beaucoup de choies, qu’il 
ne faut point reformer fur le 'Icxte hebreu, puisqu’ils 
l’ont fait par la direition du S. Efprir. Etiam fi ali- 
quid , dit -il, aliter in htbretis e.xemplaribus invenitur, 
quam ifti pofuerint, ccdcnfam eft arbitror Aivina difpen- 
fationi qux per eos facta eft. D. Auguft. L. II. de doctr. 
chrift. cap. if. * 

S. Jerome j qui entendoit fort bien l’hebreu, & 
qui avec moins d’efprit que S. Angufiin croit beaucoup 
plus favant que lui, & ccrivoit d’un Hile infiniment 
meilleur, a repris très judicieusement en une infinité 
d’endroits la verfion grecque des Septantes, à qui il 
« ôté la qualité de Prophète, que leur avoit donnée 
S. Auguftin. S. Jerome n’a même écrit les queftions 
hebraiques fur la Genefe, que pour combattre la ver- 
fion des Septantes , & montrer qu’on devoir préférer 
le Texte hebreu à cette verfion, très fouvent fautive. 
Le même Pere a compofé encore les Commentaires 
fur les Prophètes, principalement fur J fai e, pour, di- 
minuer , autant qu’il lui êtoit polîible , l’autorité des 
Septantes & pour relever par toute lorte de voies la 
vérité du Texte hebreu. Mais S. Jerome à fon tour a 
trouvé des Critiques , qui lui ont reptoché de n’avoir ' 
pas eu raifon d’accufer les Septantes, & qui ont pré- 
tendu, qu’il avoit été lut • même fort peu exaiï: dans 
bien des endroits. 

Après avoir difputé, fans s’accorder» fur les diffé- 
rents textes de la Bible ; les Peres dé l’Kglife étoient 
«ulfi peu d’accord fur la maniéré de l’expliquer. S. Au* 
gnftin emploie afics volontiers les allégories dans l’ex- 
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pUcation de l’Ecriture. De forte qu’affés ' fouvenr il 
«'éloigné du fens propre & naturel. C’eft ce qu’â 
remarqué judicieufement le Cardinal du Perron. *„Ce 
„Pere de l’Eglife , dit -il, pour exercer la gentilleffe 
„de fes inventions & jeveiller 1’appetit de fes audi- 
teurs , fe plaifoit à les égayer de jeux & medita- 
,,lions allégoriques, non en détruifant le féns littéral, 
la façon d’Origene, mais bien le taifant quelque 
-„fois. “ 

. A cetre première maniéré, fouvent défe&ucufe, 
4’expliquer l’Ecriture , & qui elt fujette à faire pafler 
la parole des hommes pour celle de Dieu, & à don* 
fier fes propres idées pour celles de PEfpric faint; 
S. Au gu (lin en a ajouté une fécondé beaucoup plus 
fautive : c’elt celle d’ expliquer le Texte facré par 
la phiiofophie de Platon. Audi elè- il arrivé, que cet- 
te philofophie a beaucoup contribué à rendre S. Am- 
guflin peu exaét dans fes Commentaires fur l’Ecriture. 
Quand il fe prefente quelques nombres, il a d’a- 
bord recours aux mifteres des Pythagoriciens & des 
Platoniciens pour les expliquer. Au commencement 
de fon quatrième Livre De Genefi ad litteram, oil 
il donne une explication des fix jours de la créa- 
tion, il parle fort amplement des perfe&ions & des 
avantages , que le nombre fix a par deflus quelques 
autres nombres. Il dit tout ce que nous avons vu, 
dans les remarques precedentes , fur les éminentes 
qualités du fix. Enfin il conclud, que ce nombre n’elt 
' pas parfait à caufe que Dieu a créé le monde en fix 
jours, mais que Dieu a achevé au contraire la création 
du monde en fix jours, pttreeque le nombre fix eft par- 
fait ; & qu’ainfi les chofes créées ont tiré leurs perfec- 
tions du nombre fix , & non pas le nombre fix des 
chofes créées. Non poffumui dicere propterea numerum 
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fniarium tjje ptffe&um , quia [ex diebus Deus perfecit 
omnia Optra fka : Jid propterca Détint fex diebus perfe- 
tijfe opéra pta,. quia fenarius mimer ns perfectus eft : itn- 
que ctiam fi ifia non effent, perfectus ilie effet. Kifi au - 
tem ill* perfettus effet , ifia J'ecundum enm perfecîa non 
fièrent. D. Angnft. L. IV. de Gtnef. ad lit. c. 7 . 

S. Jerome a condamné cette maniéré d’èxpliquer 
l’Ecriture, qui éloigne du fens littéral, & allie des 
idées abfolument étrangères avec les véritables fenri- 
mens, qui font dans le Texte de l’Ecriture. Les vérités, 
contenues dans l’Ecriture, ne dépendent point de l’idée, 
que peuvent en concevoir ceux qui la lifenr. Il f>.ut x 
étudier ces vérités dans l’Ecriture elle - même, & s’exer- 
cer- Iongtems dans le flilc & les expreflions des Li- 
vres Sacrés : fans cela- il nous arrive ce qui clt arrivé 
à S. Angnfiitt, qui a fouvenr accomodc l’Ecriture il l'es 
idées, eu lieu qu’il devoit former l'es idées fur l'Ecrir 
ture. C’eft de quoi convient le Pere Simon. ,,11 feroit 
,,aifé, dit -il, de juttifier. par piufieurs exemples, que 
„S. Augultin détourne quelquefois le fens de l’ Ecri- 
ture, pour l’accommoder ù les idées. Cela paroit 
,, encore d’avantage dans lès difputes oû l’on trouve 
„unc certaine uniformité, de railiinnement , félon les 
^principes qu’il a établis, & des quels il s’éloigne rare* 
tuent. C’eft pourquoi, lorsqu’il arrive qu’il s’eft trompé 
„dans i’établiü'emcnt de les principes, on ne laide pas 
,,de voir une liailon, & une apparence de vérité, dans 
„fon ûifeours, bien qu’il n’y ait fouvent que de la vrai- 
semblance i.fy que les palfagcs de l’Ecriture , dont il 
„fe lert pour appuier.fon opinion, ^ne foient pas rapor- 
„tés dans leur fens naturel. “ Hijl. ait. du Vieux Tes- 
tament L. 111, eh. y. p. qo$. 

Après avoir vu les reproches , que l'on fait à 
S. Aiiguftin, voions ceux qu’a élimé. S. Jerome^ Nous 

avons 


Digitized by Google 



*31 


DEL O C $ E S. 

avons dcja obfervé, qu’il a été blâmé d'avoir, trop cher 
ehé à ^vilir I’ôutoritc des Seprantes,' Comme il croit 
auteur d’une, nouvelle traduélion de la. Bible, qu’il 
avoit fùite fur le texte hebreu , il n’a . point eu allés 
de modération dans fa critique, furtout lorsqu'il s’a* 
, giffoit de condamner les Sepcanres, qu’il corrige dans 
plulieurs endroits où il n’étoit pas befoin de les cor* 
ijger. Le ineptes Pere deffend, quelquefois mal à propos, 
le texte hebreu de l'on teins , ainfi que lçs ipterpre* 
tâtions que, les Juifs en ont données. ; D’ailleurs , il 
a été presque aulii , vacillant dans leH fentiutens théo* 
logiques; que nous avons remarqué, que Platon l’a été 
dans fes opinions philofophiques. Ce qu’il approuve 
dans un endroit, it le rejette dans un autre. Il loue 
ou blâme les perfonnçs félon la différente raifon qu’il 
a d’en parler. 11 donne, par exemple, quelquefois de 
grands cloges à Origine , il l’appelle le premier Doc- 
teur de l’Eglife après les Apôtres. «; Poft Apoftoloî eccle - 
finrum Magiftrum. Hieronim. Praf. interpret. honi. hebr. 
Et en d’autres endroits il le traite d’hérétique, & par- 
le de lui comme du plus grand 6c du plus pernitieux 
ennemi de l’Eglife. Il en agit de la même maniéré avec 
les Douleurs Juifs, qui avoient été fes maîtres & fes 
guides dans l’a traduction de la Bible t tantôt* il. les 
loue beaucoup, & tantôt il les blâme, & dit qu’il ne 
p.eut fouffrir leur maniéré d’expliquer les Ecritures, j 
Ceux qui ont voulu exeufer les comradiélions 
fijpnifeltes de S. Jcrovie , difent qu’il faut, pour con* 
noître les véritables lémimens de ce Pere diftinguer 
les tems différens où il a compofé des ouvrages fur la 
Bible, & faire attention aux ditérents perfonels que ce 
Saint avoit pour lors, & aux raifons qui le portoiene 
â écrire tantôt d’une maniéré & tantôt ..d’une autre. 
Mais cette exeufe, à mon avis, loin de jultifier S. Je • 
, la rome, 
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irome, àgravé fit faute ; car c’eft dire qu’il fiifoit fé$- 
Vir l’explicatiori de l’Ecriture à favorifér fes pn fiions. 
Étoit*il brouillé avec quelqu’un, il trouvoit dans les 
Livres SadtéS tout ce qu’il vouloit pbùr condamner 
lés opinions de fon ennemi; favorifoit-11 une perfon- 
tlé, il voioit dans l’Ecriture tout ce qui pouvoit auto- 
tiftr fes fentimens: les gens les plus verfés dans la 
critique dés Livres facrés lui ont reproché ce défaut, 
bien eflentiél dans un écrivain, qui veut éclaircir les 
difficultés d’un téfcte, déjà obfcur par lui-même en 
bien des endroit*!. ,, Comme les ennemi!» de S. Jero- 
}> me , dit le Pere Simon , lui oppofoiènt, qu’il décrui* 
j'.foir par fa nouvelle traduction l’ancienne verûon, ap- 
prouvée de l’Eglife (celle des Sentantes), il s’eftbret 
j;d’en montrer les défauts, & de prouver en même 
;,tems , qu’il faut avoir recoure à l’Original hebreu : 
qüoi il né paroit pas avoir toujours gardé allés 
;ide modération , & l’on trouve fur ce fujet d’étran* 
i.ges paradoxes, tant dans fes Commentaires fur la 
^Biblé que dans quelques unes de fes Epîtres-, où il 
i, traite ces fortes de queftions. “ Hifi. critiq. in vieux 
„Tcftament. L. III. Ch. 9 . p. 191 . 

Origene , qui vécut près de* deux liècles avant 
S. Auguftin St S. Jerome, ( Jküarmin met Origeite en 
l’innée aa 6 . S. Jerome en 590. S. Axguftin en 400. 
L. de Script, ècdefiaft. ) Origene, dis - je, a été fana 
feontredit le plus habile des Peres dans la critique 
des Livres Sacrés ; malgré cela dans quelles erreur* 
n’eft il pas tombé? il favoit cependant trop d’hebreu 
pour fe laiflTer tromper par les Juifs , qu’il confulroit 
Mies fouvent*. 11 pofledoit parfaitement la langue grec- 
que , dans la quelle il a écrit. Il entendoit très bien 
lé latin. 11 avoit un efprit fubril , pénétrant ; mais ce 
ftit ce même éfprit qui l’entraina dans l’erreur, & qui 
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/ht la caufe, qu’il n’eftima qu’un fens fublime, qu’une 
certaine interprétation , qu’il appelloit fpiritue'le. il 
ne pouvoir presque fouffrir le fens littéral, il pen- 
foit qu’il n'avoit rien que de bas & de (impie , c’eft 
pourtant celui au quel on doit )e premier s’attacher, 
puisqu’il offre A l’cfprit le véritable fens des Livres 
Sacrés. 

Il n’eft rien de plus contraire à l’explication de 
l’Ecriture , que ces recherches fublitnes , qui condui- 
sent, toujours à des erreurs, quelquefois très dangereu- 
ses ; parceque dans la Bible il ne faut pas expliquer 
les chofes par rapport à nôtre efprit, & aux idées que 
nous avons de leur baflefle ou de leur grandeur, 
niais il faut les confiderer en elles mêmes , & félon 
leur nature. Lorsqu’on s’écarte de cette maxime, on 
tombe toujours dans l’erreur, & c’eft la caufe des fau- 
tes , qu’ont commis tous les anciens Interprètes des 
Livres Sacrés, qui avoient l’efprit préoccupé de la phi- 
lofophie Platonicienne ; ils ont inventé fur les chofes 
les plus Amples , des fens fublimes , fpiriruels, allégo- 
riques ; & celui de la Bible, le feul véritable, parce- 
qu’il paroiffoit (impie, a été non feulement négligé, 
mais quelquefois totalement abandonné. Voila ce qui 
«ft arrivé à Origene , qui malgré fon efprit & fon 
intelligence dans les langues hebraique & grecque, 
« donné quelquefois dans les erreurs les plus mon- 
ftrueufes. Telle eft celle qu’il a commjfe, lorsqu’il s’eli 
figuré que Dieu n’avoit créé l’Univers , que pour en- 
fermer dans les différents corps, qui le compofent, des 
fîmes qui avoient péché, & qui y font detenues com- 
me dans une prifon. i 

„ Quel fujet n’y-a-t-il pas de s’étonner, Ht S. 
,,Auguftin, que quelques uns, qui croient comme nous 
,,qu’il n’y a qu’un feul principe de toutes les chofes, 
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„8t que nulle nature , qui n’eft pas- Dieu , ne peut 
;, avoir d’autre Créateur que Dieu, ne'veulent pas croi* 
ÿ f ré que la caufe de la création du monde eft la bonté 
;,de Dieu ? mais difent que les ailles aiant péché, en 
j-, s’éloignant de leur 'Créateur, ont mérité d’être enfer* 
,,mces en divers corps, comme dans une prifon, félon 
,,la divcrfité de leurs crimes, & que c’eft la caufe du 
’„mondc. C’eft 1 le fend ment d’Origene, comme cela 
,,paroit dans lés Livres des principes. En quoi je ne 
Vpn e faurois allés étonner , qu’un homme fi favant & 
„fi verfé dans les Lettres faerées n’ait ^ias vu > com* 
,, bien cette opinion eft contraire ù l’ Ecriture fainte, 
•„qut après chaque ouvrage de Dieu, qu’elle raporte, 
ajoute , if Dieu vit ijuc cdn itoit ben ..... D’ail- 
; „leurs Origene devoir confidérer, que fi le monde a 
„été créé , afin que les aines , en punition de leurs 
jipechés, fbfFent enfermées dans les cotps comme dans 


,,une prifon, enforte que celles, qui font moins cou- 
pables, culTent des corps plus légers, & les autres 
„des corps plus pefanrs ; il faudroit que les démons, 
"„qui font les plus méchants de toutes les créatures, 
Vendent des corps tirés de la terre plutôt que les 
3 , hommes. Cependant pouf faire voir, que ce n’eft pas 
'„par là qu’on’ doit juger du mérité 'des aines, les 
’„demons ont des corps d’àir, 8c l’homme -, quoique 
.beaucoup "moins coupable, même devant fon péché, 
"„en a reçu un de terre. Qu’y a-t-il au refte de plus 
’„{m pertinent que de dire, que de ce qu’il n’y a qu’un 
,,foleiI dans le inonde, cela ne vient pas de la fagelfe 
,,de Dieu, qui l*a voulu ainfi, 8c pour la beauté & l’u- 
..tilité de l’Univers, mais pareequ’il eft arrivé, qu’une 
„aine a commis un péché qui meritoit qu’on l’enfer- 
„mat dans un corps comme le foleil. De forte que 
„s’il fut arrivé que non pas une amc, mais cent eus- 
sent 
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„fent commis le même péché, il y auroit cent foleils 
,,dans le monde.," Sed vmlto efi mirandum amplius , - 

quod etiam quidam qui unnm . nobiscum credunt omnium 
rtruin effe principium , nullamque naturam, qnce von efi 
qnoti De u s efi , niji ab illo conditore effe non poffe , no- 
luerunt tamen ifiam eaufam fabricandi muvdi tant bonam 
ac fimplicem bene ac fimpliciter credere, ut Deux bonut 
condtret boita , iy effent pofi De uni , qu<e non effent quoi 
efi Dcus : boita tamen qnce non faceret ' nifi bonus Deus. 

Sed animas dictait , non qnidem partes Dei, fed fadas a 
Deo , peccaffe à conditore r ecedendo : diverfis progrejfi * 

bus pro diuerfitate peccatorum , a cœlis usqne ad terras , 
diverfa corpora qttafi viucula meruijfe. Et hune effe mun- 
dum , eamque eaufam mundi fuiffe faciendi, non ut confie - 
rentitr boita , fed ut mata cohiberentur. Hinc Origenes 
jure . culpatur. In libris enim quos appellat rrtft , 

id efi, de principiis , hoc fenfit , hoc fcripfit. Ubi plus - 
quant dici poteft miror Itominem in ecclefiafiicis litteris 
tam doetnm isf exercitatnm , non attendiffe, pr 'mum quam 
hoc effet contrariunt fer ip titra hujtts tanta autoritatis in - 
tentioni, quce per omnia opéra Dei fubjungens : & vidit 

Deus, qui.» bonum eft Deinde uidere debuit 

Origenes , isf quicunque ita fipinnt ', fi hecc opinio vera 
effet, mandant ideo factum, ut animée pro meritis pecca- 
torum fnorum ergaftula, quibus panaliter includerentur , cor- 
pora acciperent , fuperiora leviora quce minus , iufe- 
riora vero ifi graviora quee amplius peccaoerunt : deemo • 
nés , quibus dcteriiis nihil efi, terrem corpora , qnibns in* 
ferlas & gr ovins nihil efi , potitis quam homines etiam ma- 
los, habere debuijfe. N une vero ut infelligeremus ultima- 
tum mérita nonqnalituîibus corpormp effe penfanda, aerettm 
pojfidet pejjimus dtemon : homo r.utem , & mine licet ma- 
lus, longe minoris jnitiorisque malitice , iéf certc antt pec- 
catnm tamen „ lutcum corpus accepit. Quid autem fiultius 
■ i I q. dici 
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iici potejt, quant per iftnm folem ut in une mundo ttttur 
effet , non decori pulchritudinis , vel etiam fahiti rerum. 
corporaliutH confuluiffe artificem Deum, fed hoc potius eve* 
nif]e, quia una anima fie peccaverat, ut tali corpore mert* 
retur includi ? Ac per hoc fi contigilfet , ut non una, fed 
du*, into lion du a, fed decern, vel centum, fimiliter aqua- 
literque peccaffent , centum foies haieret hic mundus. De 
Aug. de Civic. Dei, L. XI. c. ' 

J’ai raporté ce long partage de S. Auguftin , qui 
contient quelques erreurs i' Origene fur le premier 
Chapitre de la Genefe , pour montrer combien- il eft 
aifë de fe tromper en lifant l’IEcriture, puisque le plus 
habile des Interprétés & des Commentateurs des Li- 
vres Sacrés s’eft trompé aufli étonnement dès le pre* 
mier Chapitre de la Bible. Comment n’arrivera -t- il 
donc pas, que des gens d’un genie ordinaire tombent 
dans l’erreur, en lifant le même Livre, s’ils ne font 
point conduits par une autorité abfolue, qui les dirige 
dans leur lcéhire ? Qu’on ne dife pas, que les Ecri- 
tures font claires, malgré les mauvaifes interprétations 
qu’en a donné Origene , puisque les autres Commen- 
tateurs ne font pas tombés dans les mêmes inconve* 
niens que lui : cela eft évidemment réfuté par l’aveu de 
S. Auguftin , qui ayant voulu écrire un livre fur U 
Genefe contre les Manichéens, convient lui -même, que 
fon ouvrage étoit mauvais, & que ce qu’il avoir en» 
«repris fe trouvoit au deftîis de fes forces. In ferip - 
turis exponendis tirocinium meum, fub tanta? fatein* molt 
fuccubuit. Auguft. L. I. Retrait, c. ig. Que répondra -t-on 
A cela? dira -t-on que S. Auguftin njanquoit de genie & 
de pénétration ? Si l’un avance une telle propofition, elle 
eft fi méprifable qu’elle n’eft pas digne d’être refiltce. 

Il faut donc convenir, que l’Ecriture non feule- 
ment n’elt pas claire, mais que les plus .grands hom- 
1 mes 
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V 

mes ea-Y expliquant ont été oppofés les uns aux autres } 
que plufieurs d’entre eux font convenus de bonne foi, 
qu’ils «voient cru d’abord «ntendre ce qu’ils n’enten- 
daient pas. 

C’eft fans doute l’obfcurité, qui fe trouve dans 
plufieurs endroits des Livres Sacrés, qui avoir fait croi- 
re à S. AHguftin , que la ledhne n’en étoit point abfo- 
lument néceffaire à un chrétien, puisque plufieurs vi- 
voient, avoient vécu très chrétiennement dans des 
folitudes , fans le fecours des Livres Sacrés- L’ Eglife 
Romaine, dans plufieurs pais, ne les met point com- 
munément entre les mains dépeuple, furtnut dans 
celles des femmes, dont l’efprit elt plus facile à s’éga- 
rer que celui des hommes. 

Apnés avoir prouvé la première raifon, fur la quelle 
t’ai établi la neceffité d’un juge Souverain de la foi, 
qui puifTe déterminer par la tradition, le fens que l’on 
donne aux Ecritures ; je paffe h la fécondé, & je mon- 
trerai , que la raifon pour la quelle les Interprètes âc 
les Commentateurs des Livres Sacrés ont été fou vent 
fi oppofés entre eux, c’elt pureequ’il s’eft glifie un 
grand nombre de fautes & d’ incorredtions dans tous 
les différents textes de la Bible, même dans l’hebreu, 
& que la plupart des Livres, qui la compofent, ne font 
point de ceux dont ils portent le nom. 

U faut d’abord établir la vérité d’un fait hiftori.- 
que, que l’on ne fauroit démentir.’ Dans tous les Etat» 
de l’Orient bien réglés, tels qu’étoient ceux des Per- 
fes & des Egyptiens, il y avoir de certaines perfoq- 
nés chargées, par leur emploi, d’écrire les annales, 6c 
de rédiger par écrit les affaires les plus importantes 
de la République. Les Egyptiens furtout étoient fort 
.attentifs à conferver , de cette maniéré , la mémoire 
de tout ce qui fe paflbit chez eux de. confidérable. 
. ’ . On 


Digitized by Google 



' 138 T I M E' E i : 

On voit que Diodore de Sicile avoit oonfùlté les anna* 
les des Egyptiens. Et Hérodote fait mention de tout 
ce qu’il avoit appris en Egypte des Prêtres, qu’il avoit 
beaucoup frequentes, & qui étoient chargés d’écrire les 
Annales. Moife , qui avoit été élevé à 1a Cour d’Egypte, 
établit dans la Republique des Hebreux, dont il fut 
le Législateur, le meme ufage. C’etf le fenriment 
du Pere Simon. ,, Moife, dit -il, établit dès les premier* 

i. Commcncemcns de la Republique , cette forte de 
„Scribes, que nous pouvons appeller Ecrivains publics 
,,-ou divins, pour les diftinguer des Ecrivains particu- 
t.liers, qui ne s’engag&iient d’ordinaire à écrire l’His* 
;,toire de leur teins, que par des motifs d’intérêt. 

j. C’Sfl ce qui a fait dire à Jofeph, que parmi les, Juifs 
jyil n’etoit pas permis à chacun d’écrire des, annales, 
„mais que cela étoit refervé aux fouis Prophètes, qui 
„cormoi(ïbicnt •’ les chofes futures & éloignées d’eux 
„par upe infpiration divine, & qui écrivoient aufli ce 
},qui arrivoit de leur tems. Eufebe confirme ce fenti- 
„mcnt, lorsqu’il remarque, que parmi les Hebreux il 
„n'appattenoit pns à toutes fortes de gens de juger de 
„ceux , qui ctoicnt dirigés par l’efprit divin , pour 
„écrfre les Livres Sacrés ; mais qu’il y avoit peu de 
v perfonnes, qui eufTcnt cet emploi, les quelles étoient 

aufli infpirces de Dieu ; qu’il étoit de plus refervé à 
„ellcs feules de juger des Livres facrés & propheti- 
„qu«s, & de rejetter ceux qui ne l’étoient point. Les 
;,perfcnnes , qui étoient chargées de ce foin , étoient 
««nommées Prophètes félon Jofeph. Et je crois, que c’eft 
„pourquoi les Juifs nomment encore aujourdhui Pro- 
phéties la plupart des Livres hiftoriques de la Bible»- 
„S. Pierre appelle auffi toute l’Ecriture prophétie * Sa- 
„mucl, Nathan, Gad, Ahia, Ado, <Sc quelques autres, qui 
„ont recueilli les annales de leur tems, ont pour la mê- 

‘ ..me 

* * 
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,.mc raifon 'le nom de Prophètes dans l’Écriture, où il 
„refte encore quelques fvagtnens de leurs anciens ailes 
„où Prophéties , principalement dans le Livre que nous 
«appelions Ptralipomenes." Hijï. critiq. du vieux Teftament 
par le P. R. Simon L. /. c. 2. p. 16. 

Avant d’aller plus avant, il faut conflater la vérité 
de ce que dit ici le Fcrc Simon, par le ccnfentemcnt 
de plufieurs auteurs très favans. Le Jefuite SnniHut , 
après ayoir montré l’ufage de ces Scribes du teins des 
Rois, dit, qu’il femble qu’on ne peut pas douter, 
qu’ils n’aient été établis dès le tems de Moife. Voici 
comment s’exprime cet habile Jefuite. Quod a tem- 
pore Mofis tnihi vidttur omnino çertum • nam ante illud 
tempus tjuo quisque natus ordine ac generc, divin a potius 
revelatione quam privatis familtqrum commentants , credo 
fui fie Moi fi cognitum. Sanil. L. I. p. tSy. 

Le Doêteur de Sorbonne, qui répondit à Mr. Span- 
heim , qui avoit attaqué le fentime-nt du Vert Simon, 
fur les Scribes publics chez les Hebreux, foutient qu’il 
faut n’avoir aucune connoiüance de la critique, pour 
nier 1 1 réalité < 3 c l’ancienneté de ces Scribes. Il forti- 
fie fon opinion par le confcntemcnt de l’illuftre Mr. 
Huet ancien Evêque d'Avr anches. „Ce fentiment, dit 
„ce Dofleur , eft commun à la plupart des Pères, qui 
„reconnoifTent Esdras, c’eft à dire, le Sanhédrin eu le 
«grand Confeil de ce tems, comme le reftaurateur des 
„Livres Sacrés. Esdras n’a point d’autre nom dans l’E- 
„criture que celui de Scribe ou d’Ecrivain par excellen- 
te. Peut-être que Mr. Spanheim ajoûtera plus de créan- 
ce au témoignage de Mr. Huer, qu’à celui du Pere ’ 
„Simon. Il eft confiant que Mr. Huet autorife, en 
«plufleurs endroits de fon ouvrage, ■Tétabliflemcnt des. 

„ Ecrivains publics & du Sanhédrin : il veut même < 

' ’ „qu’- 


Digitized by Google 



J 


»4<5 T I M E': E , 

„qu’Esdras n'ait fait la revifion <3c la correftion du 
,, texte facré , que par l’autorité du grand Confeil de 
„fon tems. Esdras ex Synngoger magna autoritate reç»- 
it gnovit. Cet Esdras étoit, félon le Pere Simon, le Çhef 
„de ces Ecrivains publics, qui travaillèrent au rétablis- 
sement des Livres Sacrés , après que les Juifs furent 
„retoumés de Babilone à Jerufaleili.- Lettre d'un The»- 
logieit de la fatuité de Paris tfc. ou repou fe à la Lettre 
de Mr. Spanheim pag. 3 . 4 . 

Apres avoir fortifié le fenriment du Pcre Simon 
par l’autorité de plufieürs Savans illultres ; nous ver- 
rons que ces Scribc-s ou Ecrivains publjcs, dont il 
parle , font en partie les auteurs de presque tous les 
Livres facrés, qui nous relient aujourdhui : nous n’a- 
*,vons pas même leurs ouvrages , tels qu’ils les ont 
coinpofés ; ce font de nouveaux Scribes ou Prophètes, 
venus après eux, qui fc font fervis de leurs Mémoi- 
res, qui les ont rédigés, & qui ont compofé les leurs 
lur ceux des Ecrivains, qui les avoient précédé. C’eft 
ce que Theodoret explique fort clairement, dans fa Pré- 
facé fur le Livre des Rois, où i} décrit Les qualités de 
ces Prophètes, qui étoient chargés •de mettre par écrit 
le? plus importantes aétions, qui fe pafloient dans la Ré- 
publique des Hébreux. Le même Theodoret prétend, que 
d’autfes Ecriyains, qui ont vécu longtems après ces 
premiers Prophètes, ont recueilli ces anciens a£tes, 
aux quels ils ont ajouté d’autres hiftoires des chofes, 
qui étoient arrivées de leur tems. C’elt pourquoi il 
ne nous relie préfentetnjent, que les noms d’un nom- 
bre de Prophètes, doijt les Livres ou Mémoires ont 
été perdus, comme Theodoret l’a remarqué dans la mê- 
me préface. • Je vais raporter les propres paroles de 
Theodoret, pour, qu’on juge que le Ptre Simon, en éta- 
blilfant fon opinion fur les Scribçs publics, n’a rien , 
. - dit 
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lîit.'que ce que les Perc? de l’Eglife avoient foutenu, St 
établi comniè une vérité aurentique. „îl yaè, dit 
\,THt<)doret, plufleurs Prophètes dont nous ri’avons plus 
'..les ouvrages, & doht nous apprènons les noms dans 
,,le Livre des Paralipomcnes ; ces Prophètes «voient la 
..coutume d’écrire ce qui arrivoit de leurs teins. 
..C’eft pourquoi chez les Hébreux & chez les Syriens 
,,le premier Livre des Rois a été nommé Prophétie 
,.de Samuel , quoiqu’il n’en foif pas le véritable 
..auteur; c’elt ce que l’on peut connoître aiiement 
..lorsqu’on lit cet ouvrage. Ceux donc qui ont fait 
„lés Livres des Rois fe fonr fervis des Mémoires de 
..ceux, qui les avoient précédé, & n’ont écrit que fort 
..longcems après eux. Car Comment auroic il pu fe 
..faire que la même petfonne , q'qi vivoit du tems 
„de Saul & de David , eut 'écrit ce qui arriva du 
.items d’Ezechiel, de Jofué,.<Sr fait les récits de l’ex* 
;,pédition militaire de Nabuchodonozor , du liège de 
..Jerufalem , de la captivité du peuple , de la transmi* 
..gration à Babilone, & de la mort de Nabuchodono- 
i.zor ? Il efl: dftnc évident, que chaque Prophète niant 
..écrit l'hiftoirc de fon tems , ceux qui vinrent après 
„eux compilèrent leurs Mémoires* & en firent les Li- 
„vres des Rois que nous avons eujourdhui : & com* 
„me ces derniers Ecrivains avoient oublié plufieurs 
..chofes , d’autres qui vinrent encore après eux , ras- 
semblèrent les faits dont ils n’avoient pas parlés, 3k 
„en compoferent le Livre des Paralipomenes. ÏI/ïTrM 
X-(«Çvtx( ytyûr^rxt , ùt rcii ftlt fitfltovt tv^ouu, 
Ttti î* *-ç»r>jyoj/«î ix, reJr 7ra.(xht<x-tpit*av /xtftx- 

&«i \ftufAU irêçtuf. Tovrm ixxroçiixfrfi rvyyçxfui ctm 
rtntGam yin&xt xa.ru. rov otxti e> xeuger. xvrixx y S* 
yjM V Wÿ<VT»i rm /îxtri Aw»* , y&j EZoxioiç , yjy 

*X(X 2v(*ff , *(O0 ii ni* Sxftovii A àvo/xxÇtrxé. àfà* 

t£~ 
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tkt» yiutxi pxitot ri flaMp/Jiio r 0 x çctipripdiù* ùiab- 
r/itoiou fit flûte*' cl rot* vit ,t üti flanûetûv ri, y fitfiXcy cvy- 
( yty guiper tç ,, i£ iutitui tmv fiifixiui rxt cèç>cpfxùc 
(parti, fitret xXtTro* trvytyçxil'Xt ^çoyoi». wà'î yaèj 
^ e/av ti «<j ru S.xnX, t) tû AetSiS trmtiKfiXKOTt ru. toi 
E^cr-lx hjh lue la ytyoycrx e-vyyfx/xt. Kx} ro rffj 

Ketoa%a5o»0£T«tf fTgXTlxy , TO 'ltgtf<rXX>l/e TIJ» TOXlOtKtXt, 

j>g\ rS XxoZ Te» ct^euxoSiFftc * , j^ re iis ExflvXv- 
tu fctrxrxrn > Ta Nastog^eSei'aVaç tij» tj/iivtü» } 

SijAe» TOi»v» t »S T<vv wçeipiiTJ» {««s'as e"vny(xft-f.Tx.iv 
rôti oixtUit •xingxyfzpx kxi çaîï. <* 'Aoi Si t;hj ïxfiyx 
g-vyxyxyo*rtc, Te fixrtXafy e-i>»Tt9 ’iinuri fitfiXtcr. Ysq 
u-j iraX/y, rü* vno revr/vt xx^xXetCpfiiruy tvt^ti nus 
irepoypctfci ytytrorai qffq rky xxgx <rÇû* «ruyygxfitï- 
cx* xxexXuxtfiviuy rrçerayosfvo-xv fiifiûe ». ùç rx xxex 
ri* xgortxu* xx^xûtifftturx Sitxmcistrxy. Plurimi fue- 
runl Prophète, quorum libros quidan non invenintus, no- 
mina autem didicimns ex hiftoria Paralipomenon. Horum 
unusquisque confiterat feribere quacumque contingebant fteri 
fuo tempore. Atque inde eft qnod primus Regnorum , If 
apud Hebraos if apud Syros , nominatur Prophetia Sa- 
mue lis : quod eis facile eft cognofcere , qui pradicium li- 
brr.ui, légers voluerint. Qui ergo Regnorum libros feripfe- 
runt , ex feriptis illis accepta occajisne , poft plurintum 
tempus feripferunt. Quomodo enim fieri potuijjct, ut is 
qui vjxit pim Saule aut Davide , ea Jcriberet qu<e facla 
tempore Ezochue if 'Jaficc, if Nubuchodoitoforis bcllicr.m ex- 
peditionem, if Hierofolymorum obfidionem , 6' populi capti- 
vi latent, if. transmigrationem in. Babüonem , is' viortem 
pïabncliQàonoforis ? lift ergo perfplcitHm , quod ttntuquis- 
que ex Prophetis ea confcripfit, qu<e gefta finit ipfius tan- 
poribiis. Aiii antem quidam cunt ilia coliegiffent , coin - 
pof/icritnt libruin Regnorum. Et rurfum fueruut aliqui alii 
hiftoriographi terum, quev ab illis- /itérant prxtermifa, qui 

. de 
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de his cofifcriÿtmn librum appellarunt Paralipotucnon , ut 
. qui doceret ta qtue fuerant a prioribus pratermiffa. Théo- 
doretMS de quafi. in Ltb. Reg. preefat. oper. tom. 1 . 

Les Ecrivains publics , qui rccueilioienc les ailes 
de ce qui arrivoit de plus confidérable dans les Etats, 
aiant donc été dès le teins de Moite, il eft ailé, lors- 
qu’on veut fe fervir du fecours d’une critique judi- 
çieufe , de dillinguer dans les cinq Livres de la Loi , 4 
ce qui a été écrit par Moife, d’avec ce qui a été écrit 
par ces Prophetps , pu ces Ecrivains publics ; car le 
mot hebreu Na qi, que les Septantes ont traduit par le 
mot de Prophète-, ne lignifie dans fa première origine 
qu’un orateur 1 , une perfpnne qui parle en public. On 
doit donc attribuer à Moife les Commandemcns & les 
Ordonnances, qu’il a .donnés au peuple ; & aux Scri- 
bes publics , la plps grande partie de tout c'e qui 
«11 hiftorique. f La maniéré, dont le Penrateuque eft 
écrit, montre cette vérité, presque tous les faits y font 
rapportés d’une façon, qui prouve qu’un autre Ecri- 
vain , que Moife. „ les a mis dans les Annales, ou fi 
l’on veut dans ces recueils, que l’Ecriture nomme Dinre 
kajamin ou Ceftes des tons. C’eft dans ce fens qu’on 
doit entendre ces paroles du troificme livre. des Rois, 

Je refit des attious de Salovion fe trouve écrit dans fan 
" hifioire. {1 eft évident que ces paroles ne peuvent être 
miles que dans un abrégé, fait fur d’autres Mémoires 
plus amples. Or il n’y a rien de fi ordinaire , dans 
les Livres des Rois & des Chroniques, que ces renvois 
à d’autres ouvrages, preuve évidente, pour tout hom- 
me qui ne fe laiftè pas aveugler par des préjugés, 
que la plupart des Livres Sacrés, que nous avons au- 
jourdhui , ne font que des abrégés très fuccints , & 
comme de (impies fotmnaites des anciens ailes beau- 
coup plus étendus, qui fe confervoient dans les Ar- 

chi- 
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cbrves. Cela n’empeche pas , que ‘ces oilVfagèé Me 
doivent être conliderls comme faciès, puisque ceux 
• qui les compiloient , d’après les écrits des anciens 
Prophètes, étoient Prophètes eux mêmes. Ainfi les 
abrégés , que nous avons aujourdhui , liant été rts- 
vus par le Sanhédrin , & par d’autres pertbnnes, ins- 
pirées de Dieu , ont toute l’autorité nécèüairc :• les 
plus fameux & les plus célébrés Kabins ont été per- 
fuade de cette vérité. Le favant Abravanel n’a pas ftit 
difficulté de nier, que Jofité & Samuel fuirent les au- 
teurs des Livres, qui portent leur nom; il attribué le* 
Livres de Samuel & des Rais au prophète Jctemie, qtfi 
Vivoit quatre fiècles après Samuel , & il dir que ces 
ouvrages font une compilation-, faite fur les Mémoi- 
res de Samuel , de Nathan , de Cad. & de plufieurS 
autres Prophètes , qui avoiertt tous vécu avant lu». 
(Belldnnin place Samuel l’an -du monde 2878, & j in f- 
inie l’an 3337..) ‘ - 

Le même Abravanel, que les Juifs regardent comr 
tne le plus favant & le plus profond Interprête dés 
Ecritures, convient tacitement que les Scribes avoient 
ajouté douze verfers à la fin du Deutevonome ; il eft 
vrai qu’il s’explique aflfés milterieufement à ce fujer, 
pour ne pas foulever contre fon opinion le commun 
des Juifs , mais il en dit ailés pour être clairement 
entendu de ceux, qui ont la moindre notion de la 
critique des Livres Sacrés. Abravanel avoir trop de dis- 
cernement, pour faire prédire à Moife fa mort, dans un 
livre purement hiftorique, ainfi. que Philon a voulu le 
ïoutenir. K*r in-freuu-cci tri , r* 
'èef b ri i livrai TrçeÿviTive* îtfyâiç, àif irtXtvrrtrt 

'(tvptu riAtvrijV*f , eîf truÇ>n fin iivif 7 ruçc vref, inMièrt 
is B'vnretîf ù?A e&eustTttt ivutfttfit , *>ç xî’ ** 
ru <pai t m ir»»irMT*(a>i iu ijîivtfij, ifceufiTU 

T»f, 
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rit, • ftniïùç «îi» £&$e*rr*H. Vivent adhuc prophetavit de 
feipfo tanquam mortuo , ante obitum narrons fe mortuum 
ftpultumque infpeclante nemine , videlicct manibus non 
mortalium , Jed virtutum immortalium , ne majorum qui- 
dem monumentis illatum : quippe cui monumentum conti- 
nt eximium, haud cuiquam notum homini. Philo de vjta 
Mofis Lib. III. in fine. 

Qui peut croire, malgré ce que dit Philon, que 
Moife foit hiftoriquement foit prophétiquement ait pu 
écrire en parlant de lui. Ainfi Moife, feruiteur de l' Eter- 
nel , mourut là au pais de Moab, félon le commandement 
de l' Etemel , & il renfevelit dans la volée de Moab , 
vis-à-vis de Bethphegor, f perfonne n’a connu fon fe- 
pulchre jusqu' au jourdhui. Or Moife étoit âgé de fix • vingt 
ans quant il mourut. Sa vue n'étoit point diminuée & 
fa vigueur n'étoit pas paffée. Atque hic mortuus efi Mo * 
fes , Jovee fervus , in terra Moabitarum ante os Jova , 
qui eum fepelivit in valle quadam in terra Moabitica , 
ftcundwn Bethphegor ; neque quisquam hominum hattenus 
ejus fepulchrum fcioit. Mortuus eft annos natus centum 
& viginti , quum neque oculis caligaret, neque viriditatem 
omifijjet. Deut. c. XXXIV. v. J. & feq. 

Il n’elt pas lurprenant que Philon, dont l’imagi- 
nation s’échauffoit facilement, comme on le peut voir 
dans fes Livres fur les allégories, ait changé un récit 
hiftorique, fait par un des Ecrivains publics, en pro- 
phétie de Moife, puisqu’il fait danfer ce Prophète en 
chantant le Cantique, qui eft à la fin du Deutérono- 
me, quoique les Livres Sacrés difent Amplement. Ainfi 
Moife prononça les paroles de ce Cantique 9, ’fans qu’il 
s'en manqua rien, toute l'ajfemblêe entendant. Ergo effdg 
tus eft Mo fes in auribus totius Ifraëliiarum conventus, 
carminis hujus verba ad finem usque. Deut. Cap. XXXII. 

Tl ult. 

v » K Voioni 
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, Voions comment Philon brode, & paraphrafe indé- 
cemment ce partage du Deuteronome, dans le quel il 
mêle mal 4 propos les idées pythagoriciennes fur l’har- 
monie & la mélodie , que les philofophes platoniciens 
difoient être produites par l’accord parfait des aftres. 
„Moife, dit Philon , chanta des Cantiques, que les hom- 
„n\es & les anges, minillreS des choies facrées, écou- 
taient également : les hommes, afin qu’en qualité de 
,,fes amis ils apportent de lui à fe difpofer 4 une pa- 
„reille a&ion (à la mort), & qu’ils reinerciaflent Dieu: 
„les Anges , pour prendre garde , comme fpe&ateurs, 
M qu’il n’y eut rien de difeordant , & qu’ils entendis- 
sent, comment la mufique & l’harmonie de l’ame 
„imitoient le fon mufical des Cieux 6 c des aftres , & 
„ 5 *uniflbient . avec lui. Alors le prophète s’étant mis 
„4 danfer, & étant devepu comme le compagnon des 
„danfes céleftes, entremêla parmi les cantiques des ins- 
..trustions charitables à ceux de fa nation ; les exhor- 
tant à fe corriger de leurs fautes , & les afluranc 
t , qu’ils profpereroient. Aiant achevé ces danfes, entre- 
„melées de louanges feintes, il commença à fentir qu’il 
..alloit bientôt mourir- “ A«* n-«*rit «»/u.o*t«ç ngj 

rvfcÇ>»m»ç etovs , a» «viTgvirti rt >@4 aty- 

ytXti A«T8çy ot. et fù* eiç ywjip , srçoj tjj» rît 
ôfteittf iv%«g trH Si et t’ ûf tÇo- 

get , x«t â T)fV treÇlcJv ifcrugtxi Stctrofuytt foin rnt 
ùûiji (KutXtf , t(£H «.fut Scxn-tfSuTfç , Uns «t^ganreç 
m ftStfcttet vàfuftt Svutrof in* «vru r et 

o/tett » rgenrti ÎXtût hm triXn*^ >@4 rai jû* ut&ai* xçt- 
gttt %of>£ pttftwrwcô-M ri» ipv%i » , irgif rè Sue * egyx- 
in ri* ùfuve* tÿij re* ervfïxmrx Ker/xe* eigfto<rxftt*(&>. 

5’ i* ro7ç rutr» roi tùfytg* %eçiur«7f « iigt- 
ÇxtTi)f> tt*vtli>x<r«To r«7ç rrgès rit Si* * f v^uglretf 
iftteîittUf r t* yntnet tru^ri r îjt vgot ri »9>»s ivttictç % 
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il etf titrcct 'tXtyyjet ruXutât ùftuçmpÂTvr , al xçe'ç 
T«» raçerru jééuço* rüStelcu j&j rvtpfieurftsî, rretçanto-ett 
eti irçcs rcè ptîxXetTa ïtù Xfvrât iXriïvr ctiç iruxc- 
Xnitt» cttuyxxlû'J tri. tuf îg îrtXfTl ratt x«£fîaf. à trié - 
rnrt ttpiXu&ç&Jrlu Titrât met cvwtpotrfttvaç tirette 
fttrafiulveii ix. S'pjttî «f etêetturet Qlet. Car- 

men cecinit aptifjimum auribus angelorum iÿ hominum : 
horum ut tanquam a magifiro fimiliter grattas agere difee- 
rent : illorum , ut adeffent tanquam fpeftatores ofientantit 
muficam anima in corpore mortali cert antis cum calefti- 
btts harmoniis fiderum, ipfitm Deum conditorem autorem- 
que habentibus. Sic ille vates jam infertus quodammodo 
choreis athereis hyrtmum & gratùtaim attioncm tempera- 
oit admixtis charitatis erga fuam gentem afîeftibus, dum 
arguit peccata vetera, in prafens praceptis eam inftruit, 
in futurum quoque fpem bonam proponit, non fruftratu- 
tam pios conatns. Abfoluta deinde melodia , e fanfiitate . 
eharitateque quodammodo contexta , cœpit paulatim e mor- 
tali vrta in intmortalem mutari. Philo de charitate Op. 
p. 700 • 

Je demande fi un homme, qui fait une femblablè 
paraphrafe fur un verfet aufii fimple , que celui que 
nous avons rapporté , mérité d’être cru , lorsqu’il dit 
que Moife écrivit lui - même , qu’il étoit mort , qu’il 
avoit été enterré, et que perfonne jusqu’à aujourdhui 
n’a f^u où étoit fon tombeau? Credat judaus Philon 
non ego. 

Il eft donc évident, que Moife n’eft point l’au- 
teur de tout ce qui fe trouve dans le Pentateuque, 
puisqu’on y a ajoûté un Chapitre tout entier, qu’il n’a 
pu faire. Aben Ezra, l’un des plus favans Interprètes 
juif;, n’a pas douté qu’il n’y eut plufieurs additions 
dans les Livres de Moife :■ mais il s’eft fervi de mots 
équivoques , pour expliquer fa penféa , craignant de . 
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' révolter ceux parmi les juifs, qui n’avoient aucune eon- 
noifTance de la critique des Livres Sacrés. Quand ces 
fortes de difficultés le rencontrent , remarque le Pere 
Simon t Aben Ezra dit, c’eft un miftere que ceux qüi le 
comprenent ne divulgent pas. Il s’émancipe nean- 
moins fur ces paroles : voici ce que Moife dit aux Ifrae - 
lites au delà du Jourdain , ou il explique fon fenti- 
ment avec liberté. Il eft certain, que Moife ne parta 
point le Jourdain ; & par conféquent que cela n’a pu 
être écrit que par des Ifraelites, qui étoient au delà, 
& qui alors appelleront le lieu , où Moife avoit pro- 
noncé ces paroles , le côté au delà du Jourdain, bien - 
que dans le tems que Moife parloit aux Ifraelites il 
fut au deçà. Aben Ezra, qui a mieux aimé expliquer 
ce partage félon le fens propre & naturel, que d’avoir 
recours à des interprétations forcées , a fait cette re- 
marque : Vous en comprendre s le véritable fens fi vous, 
coticevés le fecret des douze. Il entend par là les dou- 
ze derniers verfets du Deuteronome, qui contiennent 
la mort t|e Moife. 

Moife écrivit la Loi ..... les Cananéens étoient 


alors dans le Pais en la Montagne du Seigneur 

il fera pourvu voici fon lit qui eft un lit de fer . 


Ce font autant de partage du Pentateuque, que Rabbi 
Aben Ezra produit pour montrer , que les premiers 
mots' du Deuteronome ne font point de Moife , non 
plus que tous les autres exemples qu’il a rapportés, 

La diverfité & la différence fenfible-du ftile, qu’on 
voit dans les Livres, qu’on dit être entièrement écrits 
par Moife , font une nouvelle preuve pour montrer, 
qu’un même écrivain n’en eft pas l’auteur : tantôt c’eft 
un ftile précis ferré , & tantôt diffus , quoique les 
matières, dont il eft parlé, ne l’exigent point. C’eft 
ce qu’ont fenti les aureurs de la Mafore , en pon&uane 
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le texte hebreu, car ils ont laifïe plufieurs efpaces vui^ 
des, comme s’ils avoient voulu marquer par 11 , qu’ils 
croïoient le texte hebreu corrompu dans ces endroits. 

Les Rabins les plus favans en font fi perfuadés, qu’en 
interprétant ce que le ferpent dit à Eve, au Chapitre 
troifieme de la Genefe, ils prétendent qu’on n’a rappor- 
té dans le texte, qu’une partie du difcôurs, que le fer- 
pent tint à Eve, parcequ’il y a dans le texte hebreu 
de certaines particules qui fignifient combien plus : 
d’où ces Rabins concluent, qu’il faut que le difcôurs 
foit interrompu, & que l’on ait tû ce qui avoit été dit 
auparavant : marque certaine que les Ecrivains publics 
n’ont fait que des extraits d’ouvrages, plus anciens ' 
que les leurs , & qu’ils ont retranché ou ajoûté ce 
qu’ils ont jugé à propos de retrancher ou d’ajoûter ; 
mais les recueils de ces Ecrivains publics n’en ont pas 
pour cela moins d’autorité. C’eft ce qu’a remarqué 
Theodoret fur le Chapitre jXIV. de Jofuê, oû il aflure 
que l’hiftoire, que nous avons lous le nom de Jofuê, 
n’eft point de lui, mais qu’elle a été extraite fur d’au- 
tres afles plus anciens, que l’auteur meme du Livre 
de Jofuê cite, afin que l’on ajoute foi à fon recueil. 
Entendons parler Theodoret lui - même. „ Après que 
,,1’auteur , dit Theodoret , nous a appris , que par fon 
i.autorité le Prophète avoit arreté d’un feul mot le 
» «cours du Soleil, jusques A ce qu’il eut vaincu entiè- 
rement , craignant que quelqu’un n’ajoûte pas foi i 
„fon récit, il remarque, que ce qu’il rapporte fe trou- 
„ve dans un ancien mémoire: ce qui montre évident- 
„ment, que l’auteur du Livre de Jofué a compofë fon 
«ouvrage fur un autre plus ancien, dont il s’étoit fervi. 
r.ptxt » 0-vyy çaÇivç rS irçepiiTcv rht #w 

A#y» fcir» xçtirûptiof :rço£>jwu r«vç ftiyt&ovf Ça rôf*t 
xsjuwAvxiy» su( x«r« KÇetTtç hixnnr , vvreiiifttrts f*n 
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Tl t ttTinîrfl rS A«y* , tÇti tSt* h r£ jt tcAeuâl ivç&n- 
teu wyy ^ùfticxn. ÜÂA#» r altvi uùrrtv 9-|», <ùf «Afcoç ri( 
t<w» /ttlTfltyiUftÇiv» t«» /illZx»* roturj}* b-vréygx^/t , Xx- 

i| in'ç*{ /3('/3A«i» t*î chpoçfuiç. Cum doeuiffet nos 
OHtor prophète virtutm , nempe quod folo verbo progrès • 
fum luminarium magnorum cohibuifiet, ionec ornnino vu 
cijfet : fufpicatus ne quis vtrbis non adhiberet fidem, dixit 
hoc inveniri in antiquo commentario. Quate confiât ex 
hoc l$co, pofterorum quempiam alium librum hune con- 
fcripfijfe , ex alio libro capta occafione. Theodoreti Opéra 
T. I. p. 2 02. 

Bellarmin obferve, que Theodoret avoit cru, que 
le Livre de Jofuê avoit été écrit par un auteur ano- 
nime. Theodoretus in Libro de quteftionibus Jofue e fil- 
mât librum Jofue fcriptum ab auHore anonymo. Bellarm. 
de Script. Ecclefiaft. pag. $. Le même Bellarmin s’ef- 
force enfuite de prouver , que le fcntiijient de Theo- 
doret n’eft pas certain , & cependant il elt obligé d’a- 
vouer , qu’il eft impoflible , que la fin du Livre de 
Jofue foit de lui , puisqu’il y eft fait mention de fa 
mort & de fa fepuhure. Bellarmin donc croit , que 
tous ees endroits ont été écrits ou par Samuel ou par 
Esdras. Porto pauca, qua adduntur in fine libri de morte 
tpfius fepultura, fine dubio fcripta funt a fuccejforibus, 
qui cnn que illi fuerint , Isf verifimile efi a Samuele vel Es- 
dra. Bellarminus de Script. Exclef. p. S. 

Je ne fuis pas étonné, que Bellarnibn n’ait pas voulu 
faire écrire prophétiquement à Jofuê fa mort & fon en- 
terrement, car il convient que tout le récit de celle de 
Moife, qu’on trouve dans le Deuteronome, y a été ajou- 
té ou par Jofuê , ‘ou par Esdras , ou par quelque autre 
prophète Qu ce uutem pofi mortem ipfius Mofis feribuntur 
in extremo capite Deuteronomii, addita funt , vel a Jofue, 
tel ab Esdra, vel ab alio aliquo propheta. Id. ib. p. 3. 

Re- 
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Revenons à Theodoret. Quand il n’auroit pas remar- 

que que le Livre, qu’on attribuoit à Jofité, n’étoit pas 
de lui ; l’ouvrage même auroit prouvé cette vérité, car 
il y eft rapporté des faits, qui ne font arrivés qu’a près 
fa mort. Dira- t- on qu’il les avait écrits prophétique- 
ment, comme Philon veut que Moife ait écrit fa mort? 
Il en eft de même de la plupart des autres Livres de 
la Bible: par exemple, comment veut -on que Moife 
ait pu écrire dans .la Genefe le paflage fuivant ? Alors 
les Cananéens et oient dans le Pais. Tout le monde 
fait que les Cananéens éroient encore, du teins de 
Moife, maitre# du pais dont il eft fait mention. 
Cela n’a donc pu être écrit qu’après qu’ils en furent 
châties : Et dans ce même Livre de la Genefe com- 
ment Moife a - t - il pu dire , Voici les Rois qtd 
ont r:gné dans l’Idumêe , avant que les Ifraelites eus- 
fent des Rois ? Qui ne voit que cette façon de 
parler fuppofe évidemment un Ecrivain , qui vivoit 
dans le tems que les Ifraelites avoient des Rois. Moife 
a donc écrit tout cela prophétiquement ? Quel eft 
l'homme fenfé , qui voiant cette foibie reflburce pour 
•ÿultifier les endroits,' qui prouvent évidemment, que 
dans tous les Livres de Moife il y a des chofes , qui 
ne peuvent avoir été écrites par lui , ne dife avec lp 
Jefuite Bonfrejus : J'aime mieux croire, qu'un autre Ecri- 
vain a ajouté quelque chofe aux livres de Moife, que de 
le faire paffer toujours pour un Prophète ? Le favant Mr. 
Huet convient qu’il eft naturel de penfer, que les ad- 
ditions , qu’on avoit mifes à la marge' des Livres de 
Moife , ont été enfuite ajoutées au Texte. Ce qui 
eft d’autant plus vraifemblable , que cela eft arrivé 1 
l’ancienne verfion grecque des Septantes, ainfi qu’à bien 

d’autres Livres tant Sacrés que prophanes. 

\ 
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Mais la preuve la plus évidente , que les Livres, 
qu’on prétend avoir lté écrits entièrement par Moife, 
ne font en partie que des recueils faits par des Ecri- 
vains publics ou des Prophètes ; c’eft le dèfordre & 
ia confufion qui y régnent quelquefois, & qui pro- 
viennent de ce que ces Livres ont été compofés fur 
divers mémoires, dont on a fait des extraits, où l’or- 
dre eft très peu confervé , pour ne pas dire entière- 
ment renverfe. Qui peut croire qu’un feul auteur ait 
écrit l’hiftoire de la création de l’homme, avec le peu 
d’ordre qui fe trouve dans lés premiers chapitres de la 
Genefe, où les mêmes chofes font rapportées plufieurs 
fois, fans méthode, fans néceflité, & comme hors de 
propos ? par exemple, l’homme & la femme font créés 
-au Chapitre I. vers 37. «Dieu donc créa l’homme à 
„fon image ; il le créa à l’image de Dieu , il les créa 
«male & femelle. “ Ko/ iiraiwiv à ©i«f to» û&ga- 
jrev, kut intiuc GitS iirtinm etv t*k. ctgctr vjy ô-qAv 
brefoit ttvrüi. Ittqtte hominem Deus ad Sui, id eft ad 
divinam imaginent creavit, feiliett marem iÿ fæminam. 
Cehef. C. I. a. rj. Mais voici que l’hittorien fupofe, 
dans le chapitre fuivant, que la femme n’a pas été en- 
core faite. „Or l’ Eternel dieu dit, il n’eft pas bon, . 
«que l’ homme foit feul : je lui ferai un aide fembla- 
„ble à lui. vers igi Chap. II. Et l’ Etemel fit une 
«femme de la côte d’Adam, & la fit venir vers Adam. 
„verf. 2a. Chap. 2.“ «*■* « 6téç «v xuXtt 

titou rit tt'&gtrrer ftoitt. irtirirtipti etv tS (Urfrov xetr ' 
etvTot. o. jg. Ko} vxeSifaivtt « 6to{ ri »* orXtvfùt ijt 
iXctfin à.7ro t S A Sctft, fis yuicüxet. jytj tjyetytt etvrifl 

trgts rè» xietft. nerf. 22. Cap. II. 

Comment cela peut - il être, puisque au commence- 
ment de ce chapitre, avant qu’il fut queftion d'Eve for- 
mée d’une côte d'Adam, Dieu avoit défendu à la même 

Eve, 
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Eve, fous le nom defon mari, qu’elle accompagnoit dans 
le Jardin, de manger du fruit d’un certain arbre. „ Quand 
„à l’arbre de la Science du bien & du mal tu n’cn man* 
géras point: car dès le jour que ru en mangeras tu 
..mourras. „ th tu ytuosntn xaX a» xaei 

■n-61/nçoi U Çttyt&t ctx ttvm. « ï# «* ri ut p a. ÇetynTt 
•ex etvTH, 3 ’**«t*» Verf. 17. C. II. 

Qui ne reconnoit dans cet arrangement défedtueux 
des faits, un afiemblage de différents mémoires, dont 
les extraits ne font pas toujours joint? avec toute l’ar- 
tention pofTible ? Voions encore un exemple de ce dès- 
ordre, qui ne fauroit venir d’un feul & unique au 1 
teur. Il eft dit dans la Genefe , que le Roi Abime - 
lech devint amoureux de Sara. Mais comment ce Roi 
Abimelech a-t-il pu fe laifler enflammer fi vivement 
puisqu’il eft dit, avant qu’il fut queftion de fon amour, 
que Sara & Abraham étoient fort avancés en âge ? 
Quelques auteurs, ne pouvant avoir ici recours à la 
prophétie, ont dit que par un miracle Dieu fit paroi* 
tre Sara belle aux yeux d’Abimelech. Il y a dans 
cette opinion une impiété très grande ; c’eft préten- 
dre, que Dieu avoit voulu faire un dérangement dans 
les loix de la nature , uniquement pour induire Abi- 
melech dans le mal. Au lieu d’une interprétation aufft 
mauvaife, qui ne voit qu’il eft tout naturel de conclu- 
re , qu’il y a ici un renverfement d’ordre , qu’on 
doit néceflairement rejetter , non feulement fur ceux 
qui ont fait avec autorité le recueil de la Bible, mais 
encore fur les injures du tems , & fur la négligence 
des Copiftes? C'eft le fentimenr du Perc Simon, qui 
remarque judicieusement, que comme les exemplaires 
hebreux étoient écrits autrefois fur de petits rouleaux, 
ou de petites feuilles, qu’on mettoit les uns fur les au- 
tres , il eft arrivé que l’ordre de ces rouleaux étant 
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changé per hazard, l’ordre des chofes a été auffi trans* 
pofé. Les juifs ne coufoient - pas leurs exemplaires en 
ce tems-là, aulfi bien qu’ils les coufent préfentement, 
& cela étoit commun à tous les Livres, que les Cri- 
tiques ont enfuite corrigés. Origene & S. Jerome ont 
rétabli plufieun transportions , qui étoient dans -les 
exemplaires grecs des Septanres , principalement dans 
la prophétie de Jcremie & dans le Livre de Job, où il 
y avoit des transportions de verfets ■ & de Chapitres 
entiers. 

Les Peres ont été bien plus loin : non contens de con- 
venir, que l’ordre étoit mal obfervé dans plufieurs Livres 
d» la Bible , ils ont avoué qu’il s’y trouvoit des con- 
tradictions, qu’il étoit impoflible d’éclaircir & de con- 
cilier , furtout dans les généalogies où la confuûon 
étoit extreme : preuve évidente d’un aflemblaga de 
mémoires , faits par divers Ecrivains publics , où le 
tems , la faute des copiftes , & le dérangement des 
rouleaux avoient influé. Entendons parler la deflus 
S. Jerome. Relege omnes veteris is* novi Tcftamenti li- 
bros , jÿ tantam annorum reperies diffonantiam & nume- 
mm inter Judeam isf Ifrael , id ejl inter regnum utrum - 
que confufuniy. ut ejusce modi barere quaftionibus non 
tam ftudioji , quam otiofi hominis cjje videatur. Hieronim. 
in Epift. ad vital. 

La confuflon, dont parle ici S. Jerome , doit être 
principalement attribuée à ce que les derniers Ecri- 
vains, qui compilèrent fous le gouvernement, & fous 
la direction d'Esdras tous les anciens Mémoires, qu’ils 
purent trouver, pour en compofer les Livres de la Bi- 
ble, que nous avons aujourdhui, y firent quelques chan- 
gemens, qu’ils trouvèrent néceuaires, & qu’il eft impos- 
able de diftinguer aujourdhui d’avec les anciens chan- 
gemens, que chaque Prophète avoit faits en particulier 
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rvant ce tems-lîi, dans les ouvrages qu’il avoir recueil» 
lis fur les incmoires>de fes prédéceffeurs , qui étoient 
confervés dans les archives publiques. 

Les Peres & les Rabihs conviennent également du 
dèfor^re, qui arriva aux exemplaires hebreux pendant 
la captivité. Parmi les Interprètes chrétiens, les uns 
ont cru qu’ErirÆr avoit entièrement refait les livres de 
la Bible : les autres qu’il avoit rainafle les exemplai* 
res qui reftoienr, & qu’il les avoit corrigés. C’eft l’opi» 
nion de EeUtrmin, qui penfe qu’il ne faut pas fuivre 
le fentiment de ceux, qui ont cru que les livres des 
Juifs avoier.c été entièrement perdus dans leur exil* 
& qu’Erdraj en avoit diélés de nouveaux aux Scribe*. 
Parro Esdram fanfü Patres docent inftauratorem fttijje 
facrorum librorum , quod non ita intelligenium eft, quafi 
fcriptnra facra omîtes pericrint in eyerfionc civitatis , & 
templi Nabuchodonofor , ab Esdra divinitus infpirat4 
reparut a fncrint, nt fabulatur atteior L. IV. Esdra C.X1V , 
fed quod fcriptnras Mofis prophetarum in varia valu- 
mina deferiptas , & in varia loca difperfas , tempore 
captivitatis uon diligenter confervatas , Esdras fumma dili - 
gentia colle&as ordinaverit & in unum quafi corpus rede- 
gerit. Beliarmin. de feript. ec clefiafi. pag. «. 

Sans entrer plus amplement dans la difcuflïon de 
ces deux fentimens , je me contenterai de remarquer, 
qu’il femble que S. Jerome n’ait pas voulu décider 'ni 
pour l’un ni pour l’autre. Car, écrivant contre Helvi- 
dira , il n’ofe pas citer les livres de la Loi comme 
étant abfolument de Moife, St il dit „Soit que vous 
^vouliez dire que Moife loit l’auteur du Pentateuque, ou 
k ,qu 'Esdras l’ait rétabli , je ne vous contredirai pas, 8t 
„j’admetcrai Bopinion que vous voudrés. Siue Moifen 
dicere volueris aufforem Pentateucbi, five Ezrant tjnsdem 
inftaurfitorem operis , non ttwfo. Hieionim. Qp. Tom. IV. 
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p. itf. Ap. Edit. Paris. M. DCCV1. S. Jerome auroifc 
certainement parlé d’une autre maniéré, s’il avoit cru 
la queftion aufli facile à juger que l’a penfé Bellar - 
min , & qu’il eut été perfuadé , qu 'Esdras n'avoit fait 
que corriger , & mettre en ordre les anciens mémoi- 
res difperfés, & devenus fautifs par la négligence avec 
la quelle ils avoient été confervés & copiés. Mais 
même en admettant l’opinion de Bellartnin comme véri- 
table, il faut toujours convenir, que quelque peine que 
fe foit donné Esdras, foit qu’il lui ait été impoffible de 
rétablir entièrement tant de différents mémoires corrom- 
pus & fautifs, foit que le tems ait altéré les corrections 
qu’il avoit faites, il faut convenir dis- je qu’il eft cer- 
tain, qu’il s'eft glifle de nouveau beaucoup d’incorrec- 
tions dans les Livres Sacrés. 

Il y a encore, nu jugement des plus grands Théo- 
logiens, beaucoup *de faits rapportés hors de place, & 
plufieurs évidemment faux dans le texte hebreu, dans 
le grec, & même dans la Vulgate. C’eft le fentiment 
du Jefuite Mariana. Multa in hebraicis gratis codici - 
bus vitia ejfe oftendimus. Multa mendacia in rebus minu- 
tis, eorum pars aliqua non exigua noftra editione vulgata 
extat. M&rian. pr. edit. vulg. Cap. XXL 

Revenons actuellement au principe, d’où -je fuis 
parti en Commençant cette Diflertation , & convenons 
ou qu’il faut qu’il naiffe tous les fiecles plufieurs Sec- 
tes dans les différentes Communions chrétiennes ; ou 
qu’on y doit établir des Juges fouverains de la foi, 
qui expliquent les endroits obfcurs de l’Ecriture. L’é- 
tabliftement de ce tribunal eft aufli nëceflaire , pour 
fixer le fens du Nouveau Teftament , que celui de 
l’Ancien , quoiqu’il y ait infiniment mollis de difficul- 
tés à l’expliquer dans le Nouveau , que dans l’An- 
cien, Mais les chofes , qu'on croit les plus claires 
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deviennent quelquefois des fujqts de difpures, & des 
caufes de feparation. Par exemple, qu’y a - r - il de 
plus clair que ces paroles ; ceci eft mon corps, ceci eft 
mon fang ? cependant ces mêmes paroles font là caufe 
de la dividon des trois principales Communions chré- 
tiennes. Les Catholiques les expliquent d’qne maniéré, 
les Reformés d’une autre , & les Luthériens ont un 
troideme fentiment, qui leur eft particulier. Si pour 
le bonheur du genre humain , les Chrétiens avoient 
établi dès le commencement de leur Religion un juge 
fouverain de la foi, des décidons du quel il n’auroit 
été permis à aucun d’eux d’appeller, jamais tant de , 
guerres funeftes , qui ont couvert de fang la furface 
de l’Univers, n’auroient eu lieu. 

Je ne conddere point ici la néceflité d’un juge de 
la foi comme controverdfte ; c’eft en qualité de bon 
citoien , c’eft comme un homme qui s’intéreffe à la 
tranquilité & au bonheur de l’efpece humaine. 11 eft 
impoffible d’efpérer, que l’on voie jamais une réunion, 
entre les différentes Communions, mais du moins il 
faut empecher, s’il eft podible, qu’il ne naifle de nou- 
velles Se&es au milieu de toutes ces differentes Com- 
munions ; & elles ne pourront jamais l’éviter, tandis 
qu’elles n’établiront pas parmi elles un juge de la foi, 

8c qu’elles laifleront à chaque particulier la liberté d’ex- 
pliquer l’Ecnture, dans la quelle à chaque inftant ot\ 
peut trouver des occadons de s’égarer. C’eft ce que 
le Pere Scheffmacher , célébré Jefuite , a remarqué en 
parlant du danger, qu’il y a de tomber dans les er-. 
reucs les plus dangereufes , d l’on n’établit pas la né- 
ceffité de recourir à un juge , qui ait le pouvoir de 
décider définitivement des controverfes , qui naiflent 
an fujet des differentes explicaciors de l’Ectiture : pour 
prouver évidemment ce qu’il dit, il apporte l’exemple 
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de la difpute entre les Protcftans & les Sociniens,- Se 
il prétend avec raifon, que fans un juge de la foi elle 
ne peut être décidée. • 

..Ecoutez le Socinien ou l'Arien , dit ce Je fuite, 
„qui pour vous prouver, que le Fils elt moindre que 
„le Pere, vous cite ces paroles de Jefus-Chrift, qui 
„fe lifent en 5* Jean Chapitre XIV. verf. z%. Mon Pere 
„eft plus grand que moi ; quoi de plus clair , vous dit* 
,,il, que ces paroles, pour prouver l’inégalité du Fils? 
..Vous lui confédérés fins doute la clarté prétendue 
„de ce texte , & vous direz , qu’il ne faut pas l’en- 
..tendre fans reftri&ion, qu’il faut le reftraindre à l’hu» 
..manité de Jefus-Chrift, & qu’il y a d’autres pafla- 
„ges qui démontrent la néceftité de cette explication. 
„Mais, Monfieur, fi -Je. Socinien vous répliqué, qu’il 
„eft clair , que Jefus - Chrift en difant , mon Pere eft 
,,plus grand que moi , a parlé de fa perfonne , & que 
„par conféquent la perfonne du Pere eft plus grande 
„que celle du Fils, & fi en même tcms il s’appuie 
,,de la maxime de Luther , qui ne veut pas que la 
..confrontation des paflages ait lieu partout, limitant 
,,1’ufage, qu’il en faut faire, à la feule rencontre des 
..Textes obfcurs & embarrafTés , & prétendant qu’il 
..feroit d’une mauvaife & très dangereufe pratique d’op- * 
..pofer à un texte clair d’autres textes pour l'expli- 
quer ; fuivant cette modification du principe général, 
„le Socinien ne fera -t- il pas autant en droit de fe 
..cantonner à l’abri de fon pafiage prétendu très clair, 
„fans vouloir fouffrir que vous en veniez à la confron- 
..tation, que Luther s’eft cru én droit d’en ufer ainfi 
..envers Carlftadr, lorsque ce Chef des Sacramentaires 
..oppofoit quantité de textes à ces paroles , ceci eft 
„mon Corps , pour en affaiblir la force , & les explfc 
„quer félon fes idées ? < car Luther déclara pour lors 
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«le cas privilégié , & prétendit que l'abondance de 
«clarté 8c de lumière mettoit le dit texte au dertiis 
«de la loi générale de la confrontation. Penfez-vous 
«que le Socinien ne fera pas tenté de demander aurti 
«une exception en faveur de fon partage, qui lui pa- 
i,roit des plus lumineux? Et vous, Monfieur, feriez- 
„vous bien fur dans les principes de Luther , que ce 
«partage en effet ne mente pas des égards particu- 
«liers , qui l’exemptent de la réglé commune ? Mais 
«non , Monfieur, lairtons le cours libre à vôtre me- 
«thode , & confrontons tant qu’il vous plaira : quel 
«partage oppofez-vous donc à ce premier partage, alle- 
„guë par le Socinien ? un de ceux que vous trouve- 
„rez des plus propres à vôtre deflein, fera fans doute 
«celui de la I. Epitre de S. Jean, Chap. V. verf. 7 . 
t ,Trois rendent témoignage dans le ciel, le Pere, le Verbe, 
«te 1 le Saint Efprit, is* ces trois ne font qu'un? Si ces 
«trois ne font qu’un, direz -vous, les voilà donc par» 
«faiteinent égaux , rien de plus clair , ni de ‘plus pré- 
«cis à vôtre compte que ce texte pour fixer le fens 
«du premier. Mais, vous répondra le Socinien, ne vous 
«appercevez - vous pas de la double fignification de 
«ces mots, ces trois ne font qu'un? Vous préten- 
„dés les entendre d'une unité d’ertence, & nous fou- 
«tenons qu’il faut les entendre d'une unité morale, 
«qui n’efè autre chofe qu’une parfaite unanimité , ou 
«union de fentimens & de volontés. C’eft ainfi qu'on 
9 ,dit de trois bons amis, qu’ils ne font qu’un. Il ap- 
«puiera même cette explication par d’autres partages, 
«en apparence très favorables à fa mauvaife caufe, 
«comme par, celui qui fuit immédiatement: Trois ren» 
„dent témoignage dans la terre, P efprit. Veau, te* le fang , 
„i ces trois ne font qu'un ; & par celui de l’Evangile 
«de S, Jean , Chap. XVII. verf. aa , eû le Sauveur 
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«prie pour fes Difciples, afin qu’ils foient un, com- 
„tne lui & fon Pere font un. Voiez- vous, vous jdira- 
«t-il, de quelle unité il s’agit ici ? les trois chofes, 
«dont il elt parlé , ne peuvent être un , que d’une 
«unité de vertu & de lignification, & non d’une unité 
«de nature ; & les Difciples ne peuvent en aucune 
«façon avoir l'unité d’elfence, ils ne font capables que 
«d’une union très étroite & d’une parfaite intelligen- 
, «ce entre eux; il faut donc, conclura -t- il , dire la 
«même chofe de l’unité des trois Perfonnes , & n’en 
«pas rcconnoitre d’autre que celle, qui établit un par- 
«fait accord. Voilà Monfieur, où aboutira une pre- 
«miere confrontation de textes ,. qui , à ce que vous 
«voiez , n’elt pas des plus propres à donner à vôtre 
«foi le degré de certitude qu’elle doit avoir ; que ii 
«vous en tentés une fécondé,, elle ne vous réufiira gue- 
«res mieux , & il en fera de même d’une croifieme. 
«Vous ne tnanquerés pas, à la vérité, de textes très 
«forts 5c très preflanrs pour prouver la divinité de 
«Jefus - Chrift ; mais auffi le Socinien ne manquera - 
«jamais d’explication , ni de textes très fpécieux à y 
«oppofer. Le point fera de donner la julte préférence 
«ou à ceux - ci ou à ceux • la, &ns aucun danger de 
«vous tromper. Vous citerez, par exemple, plufieurs 
«endroits de l’Ecriture où Jefus - Chrift eft nommé 
«Dieu, à quoi vous ajouterez ce raifonnement, qui elt 
«très bon ; il ne peut y avoir qu’une Divinité, Jéfus- 
«Chrift elt Dieu, il faut donc qu’il aie la même Divi- 
nité que. fon Pere. Le Socinien répliquera, le Pere 
«eft nommé dans S. Jean Chap. XVII. verf. 9 . le feul 
«vrai Dieu , & il eft lïir qu’il ne peur y en avoir 
«qu’un feul : à quoi il ajoûtera ce raifonnement, qui 
,eft très apparent : il n’y a qu’un feul Dieu , c’eft 
«Dieu le Pet« qui eft le feul Dieu , par conféquent 
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«le Eils ne peut être le véritable Dieu. C’eft ainfi 
«qu’il oppofera texte à texte, raifonnement il raifonne- 
„ment pour vous prouver, que le nom de Dieu ne 
„peut convenir au Fils dans fa propre & ftriile figni- 
«fication, & qu’il ne lui eft donné dans l’Ecriture, 
«qu*$ caufe de la très excellente reflemblance qu’il a 
«avec fon Perè , & qui le fait nommer par l’Apôtre 
t ,rimage du Dieu invifible : d’oû il tirera un nouvel 
«argument en faveur de fon erreur en difant , que fi 
«Jefus - Chrilt eft l’image de Dieu , il n’eft 'donc pas 
„Ia fubftance de Dieu même, puisque l’image eft pat- 
„tout ailleurs diftinguée de la fubftance de celui qu’elle 
«reprefente. Et pour juftifier la fignifteation moins 
«propre & plus étendue, dans la quelle il veut qu’on 
«prenne le nom de Dieu, toutes les fois qu’il eft don* 
,,nc à Jefus-Chrift, il vous fera voir dans l’Ecrirùre, 
«que ce nom a été donné effeôiivement à plufieurs 
«créatures. Puis 'entaftant texte fur texte, pour enle- 
«ver à Jefus-Chrift la gloire de la Divinité fuprême, 
«il vous citera le Chap. XX. de S. Matthieu , où le 
«Sauveur dit verf. aj. Qu'il n’ejî pas à lui de donner 
„d’etre ajjis à [a ç boite ou à fa gauche, que ceft pour 
„cenx à qui fon Pert l’a deftiné : le Chap. XIII. de 
P ,S. Marc, où il eft dit, verf. 52, que le Fils ignore le 
,Jour du jugement , qu’il n'y a que le Pere qui le fa- 
,,che : le Chap. XVIII. de S. Luc , où Jefus - Chrift 
«dit, verf. 19, Pourquoi m' appeliez -vous bon ? il n’y a 
„que Dieu fcul qui foit bon : le Chap. X. de S. Jean, 
«verf. 3 y, où Jefus-Chrift reproche aux Juifs leur in- 
«îuftice à vouloir le lapider, pour s’être dit Fils.de 
«Dieu, alléguant pour fa iuftification, que la Loi ap- 
pelle des Dieux ceux à qui la parole de Dieu a ét( 
p ,adrejfée : le Chap. XV. de la 1. aux Corinthiens , 
«verf. 2$, où S. Paul dit que Jefus-Chrift, après avoir 
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„mir toutes chofes fous la puijfance de fin Pere, lui fera 
„lui- mente ajfujetti ; il citera, dis -je , tous ces tex- 
tes , & une infinité d’ autres que je ne rapporte 
„pas , & en conclura , que Jefus - Chrift n’a ni 
„les mêmes connoiflànces , ni le même pouvoir, ni 
,,la même bonté, ni la même indépendance que fon 
„Pere , & par conféquent qu’il ne lui eft en aucune 
„façon égal Vous condamnés cependant, Mon- 

iteur, dit enfuite le Pere Schejfmacher, l’erreur des So- 
„ciniens , & tous les Luthériens le condamnent de 
„mcme. Mais fur quoi fe fonde tout ce monde avec 
f ,vous, pour recevoir des vérités, qui ont été contes- 
tées pendant un tems très confidcrable, par une infi- 
nité de gens d’un profond favoir : vérités qui , après 
„tous les éclairciffemens qu’on y a donnés , fouft'rent 
„encore aujourdhui des difficultés capables d’étonner, 
d’embarafier les efprits les plus pénétrans. “ Leu 
„trcs d'un Dctteiir Catholique llfc. à un Gentilhomme 
Luthérien. T. I. ÿ. 62. fuiv. 

Voila les deux vérités, qui font le plus clairement 
expliquées dans l’Ecriture, dont l’une eft difputée dan* 
toutes les différentes Communions, & l’autre «traquée 
très fortement de l’aveu d’un des plus illuftres Théo- 
logiens , par des gen's d’un efprit rare & d’Un favoir 
profond. Or ft ces gens ont pu fe tromper, & n’ont 
point été ramenés 'dans le bon chemin, faute d’avoir 
admis un Juge fouverain de la foi : que n’arrivera -t- il 
pas à des gens d’un genie médiocre, qui fe croiront 
en droit d’expliquer .eux - mêmes le véritable fens des 
Ecritures, fouvent obfcur & embarafla dans le Vieux 
Teftament, & fi fubtil dans Je Nouveau, que les chofes 
les plus eflentielles & les plus fondamentales parois- 
fent quelquefois indifférentes, & même de très peu de 
conféquence, lorsqu’elles ne font point examinées par 
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des perfonnes, qui ont aftez de pénétration pour en 
comprendre toute l’importance ? Combien y a - t • il 
de gens, par exemple, qui en lifant les Evangiles aient 
compris, que l’entrée de Jefus dans Jerufalein fur une 
aneffe e(t un des points des plus eflentiels à notre 
religion , pour prouver l’arrivée du Meffie contre les 
Juifs, qui prétendent à leur tour en tirer des preu* 
ves en leur faveur, pour nier la venue de ce même 
Meffie. Nous examinerons ici cette queftion; ce que 
nous en dirons fervira â montrer, que fouvent toutes 
les explications, que l’on peut donner à certains pafte- 
ges de la Bible, font douteufes fans le fecours d’un Ju- • 
ge do la foi, qui déteimine la véritable de ces inter- 
prétations. 

Nous confidérerons donc de trois différentes ma- 
niérés la queftion que nous allons examiner : la pre- 
mière concernera les difficultés , qu’on forme fur la 
différence des récits des Evangeliftes dans la narration 
du même fait ; la fécondé contiendra les reponfes que 
l’on donne à ces difficultés 5 la troifieme roulera fur 
l’explication , que les Juifs donnent des paftages du 
Vieux Teftament, qui ont rapport au récit de l’entrée 
du Meffie dans Jerufalem , & fur l’oppolition qu’ils y 
trouvent avec d’autres paftages de la Bible. Etablis- 
sons i’abord le fait , par le récit que nous en donne 
S- Luc. „ Jefus aiant dit ces chofes , il alloit devant 
,>eux montant à Jerufalem. Et il arriva comme il ap- 
«prochoit de Bethphagé & de Bethanie à la monta- 
«goe,, appelle des Oliviers, qu’il envoia deux de fes 
»,Difciples en leur difant : allez à la Bourgade qui eft 
„vis-à-vis de vous, & y étant entré, yous trouverés 
»»un anon attaché , fur le quel jamais homme n’ eft 
«fnonté, détachés -le & amenés -le moi. Que fi quel- 
qu'un vous demande pourquoi vous le détachés ? 
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„vous lui dires ainfi : c’eft psreeque le Seigneur en • 
( ,i faire. Et ceux qui écoient envoies s’en allèrent, 
„ainfi qu’il leur avoir dit. Et comme ils détachoient 
,,1’anon , les maîtres leur dirent : pourquoi détachés* 
..vous cet anon ? Ils repondirent le Seigneur en a à 
..faire. Ils l’emmenerent donc à Jefus , & ils jette- 
„renc leurs vetemens fur l’anon, puis ils mirent Jefus 
..defllis “ Ka/ tin-àt taux», ter eçtûtro é/titr^efSft , xict- 
fieûtut tif Ytçae-iX-j/u.tt. K «/ tytttro mf ilyyiftv tif 

BnôÇxyit igy BijStcm'ttt « Trçài ro ’égoç ri xuhovf» tttt 
’EXmiûi, «vtruXt îoe xût ft«l»T«t «vtav, Eôraîv Tw»- 
yiri tiç r n» KctTivcf ti KVftw. h «j litnraftvôjUtft tv- 
f>t<r in frûXot , i<p e» rrénr » ri xtè(»i7r*>i 

ixatêiTi. àvtrctvTiç uvrot ùyxym. Kay *<*» t<{ Jju2é( 
ÊfArwet Ai* ti Aviti ; OvTêfÇ ijiiri *yr*. Or/ o xy- 
pot «vtcZ %ptut '*%**• ’AarfA0«ms Si ei ««-fracAyti»», 
tviftt Xttêùi tilt H «UT» Tf. AvûtTilt. et «Crût x»t erû- 
A«> , dx»t »i x vp»i #Ct*v trçof ctvxevf' T / àJeti to» 

erûXet ; Oi Si ôtnp* O" xvgias «urw %pMt t%et. Kay 
ttyuytt uvxat srçàç t«i Ii5<r«ÎJ». Kay lxiçpif«rrtf iuv - 
Ta \fjt.«r« ixl xot rûXût , ttrtfinrut rot In<raZt. 
H«rc /mf«x progredi perrexit , Hisrofolimam adfcmdent. 
Ut autem prope Bethphagem te' Bethaniam venit ai mon- 
tem , f«t uocatur olivarum, mifit iifcipulorum fuorutu duos, 
cutn hir mandatis : tte in vicunt , qui eft e regione , in 
quetn ingredientes, mvenietis afellum vinctum, quetn netno 
tonquam hominum infedit : tient folvitote # adducitote. 
Quoi fi quis vos, cur folvatis, interrogat , fit ei dicetis , 
domino eum opus ejfe. lgitur profefti, qui étant mifit, in - 
venerunt , quoi eis ille dixerat. Quumque ex eis afelium 
folventibus quafiviflïnt ejus domini , cur afellum folverent ? 
dixerunt : eum Domino opus ejfe , eumqut ad Jefum ad- 
duxerunt : te 1 injeSlis in afellum fuis vefiimentie , eo Je- 
fum impofuerunt. Evang. Set, Lueam c. if, v. 2 g * jf. 
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Voïons aâuellemenr ce même récit dans S. Mat- 
thieu. „Or quand ils furent près de Jerufalem, 6c 
«qu’ils furent venus de Bethphagé au mont des Oli* 
„viers, Jcfus envoia alors deux Difciples, en leur di- 
sant: allés à ce Village, qui elt vis-à-vis de vous, 
„& d’abord vous trouverés une anefle attachée , 6c 
„fon poulain avec elle. Détachés - les & amenés- les 
„moi. Et fi quelqu’un vous dit quelque chofe : vous 
„dirés que. le Seigneur en a à faire , & auffi - tôt il 
„les laiflera aller. Or tout cela fe fit, afin qu’il fut 
«accompli ce dont il avoit été parlé par le Prophète, 
„di<ànt : Dites à la fille de Sion , Voici ton Roi vient 
„à toi débonnaire , monté fur une dnefië & fur le , 
, .poulain de celle qui eft fous le joug. Les Difciples 
«donc s’en allèrent, & firent comme JefuS leur avoit 
..ordonné , & ils amenèrent l’anefie & l’anon , & mi» 
„rent leurs vetemens defTus tous les deux , & ils le 
«firent afToir fur eux. “ Ea} âr* nyytext tu, Iiçairâ- 
Xvftet, lyy JjA^a» tiç /S vtpetyi) ?rç«f <r» âçaj rit iXeuéët, 
toti e lirevs ùrttrfiXt Sua ftotinrctt , Aayav mvroif' 
n*çivêvrt tlç TJ)» XV/Ut)t , TJ)» ÙtrttmtTt Vftt, ÉoLf 
tûêteiç *vçH<r*T» 'a tôt itStpttt)t , >&f *-jvAo» fit r mvrt)t‘ 
Av<rctvTtç tiyetytri ftn. K«/ tût rif û/tti » tvn) r», içtirt 
art à xvçioi mûrit %ft<tt* *ûituç î» àtroetXÜ 

mvTôûç. Tout» ît aAe* y*ya*f», iva wA »(oB’i) ri çiitt 
Site rov nçeÇHtrov, Xtyotru. Eiirctrt ri) êuyurçi Etat. 
’lîeu , a' fïctetXtvt itytreii erti irçttvç , J (pf tmfit^nxût 
irri e»a», /yy iriXor viot ùweÇvyvu. TlefvÉïtriç îi ai 
ftafaru ) , yjûf ireiirmtnç xetêuç ngôrtretÇn ecûrtTf à Iiî- 
trouç , -Hyetyot rit à tôt ngûf rot triXtt , irtênxmt 
iirtttv et prit ret ifeûrttt mûrit, lyù intxttiiext tnxtet 
ttvrût. Pofiquant autem Hierofolimis propinquarunt, & 
Bethphage ad olivarum montent vénérant , mifit Jefus 
iuot Difcipulor , dicettt eis : ite in vkum , qui contra vot 
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tfl, if protinus invenietis afinam ligatem, if pullum cum 
ta : foloitote, if mihi adducitote. Quoi fi quis vnbis ali • 
quid dixerit , dicetis , Dominant eis egtre ; if ftatim di • 
tnittet vos. Hoc antcm totnm fattum eft, ut id accident, 
quod a Vatc diftum fuerat his vcrbi r : dicite puell<e Sioni ; 
uce rex tuus tibi venit manfuetus, infidms afma, if afellq 
jumenti pullo. Igitur profech difcipuli, fecernnt ficut ei( 
mandaverat Je fus , afinamque if pullum adduxerunt , if 
fis vefiimenta fua impofuerunt , if cum fuper ea colloca- 
runt. Evang. Sec. Matth. c. 21. v. / • 7. 

Les Juifs, pour cnervcr l’autorité, que les Chre* 
tiens tirent de l’accomplilfemcnt de la Prophétie dont 
parle S, Marc, prétendent que les contrariétés , qui fç 
trouvent dans les différons récits des Evangeîiftes, ren* 
dent ce qu’ils difent fufpcd de fauffeté. Voions quel* 
les font cesprctcndues contradictions : premièrement, 
difent - ils , l’un des Evangeliffes écrit Tnnplement ; 
quand ils furent venus ù Bethphage au mont des Oliviers. 
Et l’autre dit : Quand ils s'approchaient de Jetufalem, 
(tant près de Bethphage if de Bethanie au mont des Oli- 
viers. Il y a dans ce dernier paffage une faute inex* 
cul'able de Géographie, & la lituation des lieux elt 
entièrement déplacée ; dar Bethphagé étoit véritable- 
ment fort près de Jcvufalem, & pour ainfi dire fous 
les murs de cette Ville. Ainft le premier Evangeliftc 
a pu dire , quand ils furent venus à Bethphagé au 
mont des Oliviers: mais comment le fécond a - t - il 
pu placer Bethanie auprès de Jerufalem, & même plus 
près de cette • Ville que Bethphagé , puisqu’il met 
Bethanie après Bethphagé en difant étant à Bethphagé 
if à Bethanie au mont des Oliviers. Or loin que Betha* 
hie fut au mont des Oliviers, & qu’il fut plus près 
de Jerufalem que Bethphagé, il -en étoit éloigné de 
quinze Stades, qui faifoient deux grandes miles. Ainft 
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il n’étoit ni auprès du mont des Oliviers, ni même 
auprès de -Jerufalem. Le récit des deux Evangeliftcs 
elt donc directement contraire, &Ie dernier a même 
ignoré là fituation des lieux don til parloft. 

Voions actuellement ce que repondent à cela les 
Interprètes des Evangiles , & remarquons auparavant 
que S. Marc a dit ainfi que S. Luc , étant près de Je- 
rvfaltm 0 Bethphagé tet à Betfpmie. Ainft les Juifs lui 
reprochent la même faute qu’à S. Luc. 

Le favant Bochart en voulant éclaircir cette dif- 
ficulté me paroit l’avoir embrouillée. „I1 elt vrai, dit- 
„U, que dans les exemplaires grecs il y a dans S. Luc 
„& dans S. Marc , étant près de Jerufalem à Bethphagé 
,,43* A Bethanie : mais la Vulgate traduit feulement dans 
„S. Marc étant près de Bethanie , ainfi de même que 
„S. Matthieu a fait feulement mention de Bethphagé, 
„je penfe qiie de même S. Marc n’a parlé que de Be- 
„thanie. Quant à S. Luc , il faut convenir qu’il les 
„a joints enfemble, n’aiant pas fait attention à la fitua- 
„tion des lieux qu’il a confondue î fans cela partant du 
..chemin de Jerico à Jerufalem , il eut nommé Beth- 
j.phagé après Bethanie qui eft beaucoup, plus éloigné de 
„Jerufalem. Car Bethanie étoit à quinze Stades, c’eft 
„à dire à deux miles de cette ville , & Bethphagé 
„étoit fous les murs même de Jerufalem , fi nous en 
..croions les Hebçeux, & c’étoit 'là où on faifoit cui- 
„re les ■oblations , comme le prouve le favant Bux- 
„torfF.“ Ita Lucas , & Marcus etiam in noftris exempta - 
tihiis Vf fir)'à<pxy>i «J fiaérmiuv refif ro à ça? rue faxiûr, 
fed vulgatus Interprts in Marco folum legit f‘f fîn&uwcf • 
Meifitc aliter Origenes , cujus verba funt in Matthaum. 
tract atu 14. Videamus autem.izf de nomine Bethphagé, 
fecunium Matthaum, Bethania autem fecundum Marcum, 
1 L 4 Beth- 
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Bethphage autem, kS Bethaniee fecundum Lucam. Proindt 
ut Matthaus folius Bethphage, ita Marcum puto foliut 
Bhhania meminiffe , kf Lucam utrumque junxijfe fine ullt 
refpettn ai fitum. Alioqui t in itinere Jcrichuntc Jerofit- 
lymam, Bethphage nominsjjet ultimo loco, ut Hierofolymis 
d/fiabat qnindecim ftaiiis ‘Joli. it. verf. ig, ii eft, duo- 
bus milliaribus. Et Bethphage prope fuit fub ipfis urbit 
viœnibus , fi hebrais credimus. Proinde ibi coquebavtur 
oblationes vefpertinee , ut probat doftijfimus Buxtorfius. 
Hierozoicon, five opus de animalibus fer ip tara kfc. aultore 
Samuel. Bochardo. Lib. IL cap. i-j. p. 210. 

Je ne vois pas l'avantage, que les Interprètes peu- 
vent retirer de ce que dit .ici Bochart : car il convient 
que S. Luc s’elt trompé, ainfi il jultifie le reproche 
des Rabins : & quant à ce qu’il dit que la Vulgate, 
dans S. Marc, traduit feulement à Betkanie, fans faire 
précéder Bethphagé, cela n’otte que l’incorreélion géo- 
graphique de placer Bethanie plus près de Jerufa- 
lem que Bethphage; mais il relie toujours la faute 
de placer Bethanie au mont des Oliviers & près de 
Jerufdem , lorsqu’il en éroir éloigné de deux miles. 
Ainli au lieu d’une contradi£lion Bochart , par fon ex- 
plication, en produit trois, celle de S. Luc , celle de 
S. Marc, £c celle de S. Matthieu. 

Allons plus avant, & en examinant les objeftions 
des Rabins fur ce partage , qui paroit d’abord fi fim- 
ple, nous verrons toujours d’avantage la nécertité d’un 
Juge fouverain de la foi, qui puirte rétablir l l unifor- 
mité dans les diftérens partages , & déclarer au quel 
on doit rapporter tous les autres. Les Rabins préten- 
dent, que l’an n’a pas nommé l’endroit, où l’on alla 
chercher l’anefle & fon poulain, pareequ’il n’y avoit 
aucun village entre Bethphage & Jerufalem ; ils forti- 
fient cette objection par l’aveu de plufieurs Interprè- 
tes, 


Digitized by Google 



' DE LOCRES, 169 

tes, qui conviennent qu’il n’y avoit aucun village, qui 
put être confideré comme fitüé vis - à - vis du Meflie 
& de fes difciples allant à Jerufalem , & ils difent 
qu’il faut entendre Jtrufalem même par les mots de 
village vis-à-vis. Il elt vrai que Bochart réfuté cette, 
explication d’une maniéré invincible, prouvant qu’on 
n’a pu donner le nom de viens. Village à Jeru- 

falem, qui ne pouvoit être appelle que de celui de 
urbs, ville, étant une des plus confidérables de 
l’Afie. Il n’y a rien à repondre à cela. Mais d’un 
autre côté lorsque les Rabins difent , qu’on nomme 
donc ce village ; Bochart, comme les autres Interprètes, 
elt obligé d’avouer qu’il n’en fait rien, & que les an- 
ciens n’en ont pas parlé. Nugatitur, qui vicum vobit 
adverfarium interpretantur, id eft Hierofolymam apoftolis 
adverfutam. Neque enim hierofolyma viens, fed 

n-oùtç urbs appellatur, ut ccrte urbs erat una ex. totius 
A fi ce maximis : & fortajfe ob id ipfum in Marco tjj* 
woXn pro , legunt non nulli Codices : nempe ut 

Hierofolymorum urbs fegnificari putetur, ego vicum intcl- 
ligo qui oculis fe ojferebat, quis is fuerjt tacere veteres. 
Hierozoicon fwe opus de animalibus S. Scriptural isfe. Au • 
Hore Samuele Bocharto L. II. c. 17. p. 2 10. 

Voions encore plufieurs contradictions apparentes, 
qui fourniflent toujours aux Rabins de nouvelles diffi- 
cultés. Un des Evangeliftes , objectent ils, -parle fun- 
plement d’un poulain, qui étoit attaché, «vçijVm »»- 
Ao» 'Si'Stfttvor , invenietis pullum alligatum ; Sc U autre 
Evangelifte dit ; vous trouverés une anelfe attachée 19* fan 
poulain qui eft avec elle ivçu'îir* «»ov vrctl rtm- 

Afl» ft, fT #v’t? f. Stdtim invenietis afmam alligatam , if 
pullum cum eu. 

Voila une contradiction manifefte ; mais ce qui 
accroit encore, (continuent les Rabins) l'incertitude 
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de tout ce récit, qui paroit avoir été fabriqué pour y 
feire quadrer certains endroits des prophètes ; c’eft 
qu’un troifieme Evangelifte parle de ce poulain, com- 
me s’il avoit été trouvé par hazard fur le chemin au- 
près de Jerufalem, & ne dit pas un mot ni de l’anefle, 
ni de la million des difciples , & réduit ce fait à ce 
peu de paroles: Jefus niant trouvé un poulain s’ajfit 
deffits ivçav J s a lnroôf ovecçiav, SKctêitriv ter uutc. Cum 
Autem reperijfet Jefus afellum , infedit fuper eum. Jean. 
Evan. Evang. XII. v. t<f. 

Les Evangeliftes, pourfuivent les Rabins, ne s’ac- 
cordent pas d’avantage fur le quel de ces deux ani- 
maux monta le Meflie : félon deux Evangcliftcs il doit 
s’être fervi uniquement du poulain , & félon un troi- 
fieme il a du monter fur l’un & fur l’autre; fi ce 
n’étoit pas dans le même tems , du moins il monta 
alternativement fur l’anefle & fur l’anon, puisque le 
dernier Evangelifte dit en termes exprès : ils amené - 
rent l’anejfc if l’ane, mirent leurs vetemens dejfus , if le 
firent ajfoir fur eux. Hy«tyo» enov i&f t iv irvtot, }&f 
iminuoiv hrût» tcvr »v r« if 4 .cc/n 00 ctvrwv , jyq 1 vrvcûdi- 
rca C 7 rûvx etvTuv. Et addnxerunt afinam if pullum if 
pofuerunt fuper illi pallia fua if fedit fupra illis. Matth. 
Evang. C.'XXI. verf. 7. 

Quelques Interprétés , entre autres Theophilaile, 
difent qu’il faut entendre par ces mots, il s'ajfit fur eux 
ixctéiFu if fedit fuper illis, qu’il s’aflit fur les habits, 
mais non pas fur les deux animaux à la fois ; qu’il 
monta d’abord l’anefle, enfuite le poulain. Ces diftinc- 
tions ne plaident point à Eechart. Il dit que fi les 
deux difciples mirent également leurs habits fur l’a- 
nefle & fur fanon, qu’ils avoient amenés, l’anefle 
niant l’habit d’un difciple , 8 c le poulain celui d’un 
autre, on ne^peut pas plutôt dire que le Meflie s’aflit 
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fur les habits, que fur les deux animaux (chaque ani- 
mal n*aiant qu’un habit). Le même Bochart n’approu- 
ve pas d’avantage l’explication , qui fait monter lè 
Meflie alternativement fur l’ane (Te & fur le poulain) 
il a donc recours à la grammaire, & prétend que le 
plurier eft mis daps cet endroit pour le fingulier: com- 
me lorsqu’ il eft dit dans la Genefe, l'Arche fe repofa fut 
les monts Atrat, quoiqu’il n ? y ait qu’un feul mont Ar* 
rat. Les Rabins ne relient pas fans reponfe } & la 
queftion de fait devenant une queftion de grammaire, 
chacun deffcnd fon opinion avec la même vivacité. 
Et adduxernnt eum ad jeftim , If palliis fuis pullo m- 
jeftis comyofuerunt Jefuvt. Qu* fere eadem in Marco , 
Sed in Matthxa : addxxerunt afmam & pullnm , pofue - 

runt , irruvu aurSv fuper illis pallia fua KM ixtuetitrar t 
eum collocaruni ( aha lecîio, KM tntiSrmt lÿ fedit fu+ 
pev illis.) In qntbus hoc multos torquet, quod vel difci- 
pulos Chrifittm collocajfe legunt , vtl Chrifium infedijfe 
brùito ecvrcji fuper illis, qxafi in utrumque fimul fuerit 
collocatus, auî in utrumque infederit. Cui incommoda itt, 
occurrit Theephylaüus Ex«B rtn Si lirait) *v réèi , hy) 
roorui àio vrsoÇv'/tai , rmv t/xxnui n rrqai 

roi /uir ixoS'ij-fv hri iS om , tiret KM itst rS sral/x, 
Scdit autem fuper illis, non fuper duobus jumentis, 
fed fuper palliis ; aut fuper quidem afin®, deinde etian\ 
pullo infedit. Qu arum folutionum prior non fatis placet , 
quia fi difcipuli duo, qui duo jument a adduxerant, fingu • 
lis fingula pallia impofuerant , Chriftus non magis pluri - 
bus infedit palliis, quant pluribus jumentis. Itaque obje - 
flio nondurn foluta eft Sed neque prebo pofteriorem, qua 
Chriftus fingitur primo afin a, deinde .pullo infedijfe; quia 
non videtur dignum Majeftate Ckrifti , ut in tam folemni 
pompa tam brève iter pluribus jumentis confecerit , 10 ex, 
uno in alterum inftliverit quafi, itt defultOrii équités, quts 
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*.p.<piwmtt gract dixere. Omnino igitur hic agnofcenda 
efi numeri Enallagc, qtia pluribus inde finit e trihuitnr quod 
illorum uni convenit : ut Gen. g. a. 4 . Quievit Area 
fuper monter Ar'arat, id eft, fuper unum montium. id. ib. 

f. 212. 

Les Rabins demandent enfuite, pourquoi tous les 
Peres de l’Eglife donnent un Cens fi different à l’en- 
trée du Meffie dans Jerufalem, monté fur un poulain} 
les uns contredifant les autres. Bochart convient de 
la diverfité des opinions des Peres , il rapporte même 
celle , qui fe trouve dans l’opinion des plus illuftres. 
,,S. Chrifoftome, dit - il, penfe que Jefus fit ainfi fon 
..entrée dans Jerufalem , pour que nous euffions dans 
«lui un exemple de la modeltie. L’auteur de l’ouvrage 
«imparfait fur S. Matthieu veut, que l’intention du 
«Meffie ait été d’exciter d’avantage l’envie de fes en- 
«nemis, qui penfoient à le faire mourir." (Voila 
furement un deffein bien éloigné de celui que S. Chri- 
loftome fuppofe au Meffie). „Plufieurs Peres ont re- 
tours au miftere & à l’allcgorie, au nombre desquels 
«eft S. Jerome, qui dans fon Commentaire fur Zacha- 
„rie dit, que par PanefTe & le poulain il faut entendre 
«les deux peuples, celui qui eft circoncis, & celui qui 
„a le prepuca : dont le premier , à l’exemple de l’a- 
«nefle, avoit porté le joug d’une loi pénible, & I’au- 
«tre, femblable à un poulain indompté, n’avoit point 
«encore été fous le joug. “ Porro cur hac pompa Chri - 
fins ingrtffus fit Hierofolimam plures caufie afferuntur. 
Chryfoftomus ait id fattum, ut infigne modeftiee exemplum 
in Chrifto haberemus. Auttor opeiis imperfetti in Mat- 
theeum vult Chriftum ita fe regem Judeorum efie profes- 
fum, ut kofiitim invidiam eo acrius in fe concitaret , à 
quibut morti traderetur. Multi ad mifteria confugiunt, i9* 
interpretationes allegoricas , ut Hieronimus in Zachariam, 
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qui per afinam , hf pullum, utrumque populum intell igit 
circumcifionis & præputii : quorum prior , inftar fiubjugis 
ufina , gravifftmum legis portaverat jug.unt ; alter ut pul- 
lus indomitus , nulli adhuc jugo affuetus , Chrijli fieffione . 
iidicit ambulare. U reclam viam ingredi. Id. ib. p. 212. 

Enfin les Rabins viennent au point le plus efien- 
tiel de la difpute, qui eft celui de l’accompliflemenc 
des prophéties, dont parlent les Evangeliftes. Le Ra- 
,bin Moifie prétend, que l’une de ces prophéties a été 
accomplie, dans la perfonne de Ne hernie, St le Rabin 
Aben Ezra prétend que l’autre l’a été dans celle de 
Judas Maccabée. Hi funt Rabbi Mofes Sacerdos , iÿ Aben 
Eara : quorum alter in Nehemia, alter in Juda Maccha - 
bao impletum effe contondant Zacharia oraculum de Rege, 
qui pauper , atque humilis Hietofolimain erat ingreffurus. 

Id. ib. p. 214. 

Voions d’abord fur quoi ces deux Rabins, ainfi 
que plufieurs autres , fondent leurs fentimens ; nous 
rapporterons enfuite, ce qu’on leur a répondu. Le Ra- 
bin Jofiuê, fils de Levi, dit que le pafiâge de Zacharie 
ne peut point regarder le Meflie , puisque Daniel a 
prédit qu’il viendroit porté fur les nuages du Ciel. 

Et ecce cum nubibus cceli , fient films hominis venit. A 
cela Bochart répond^, qu’il faut expliquer ainfi la pro- 
phétie de Daniel & de Zacharie : Si les Ifraelites en 
font dignes, le Meflie viendra avec les nuages, s’ils n’en 
font pas dignes, il viendra pauvre & monté fur un ane. 
Rabbi Jofite , filius Levi , objecit feriptum eft de Maffia. 
Daniel Cap. VII. v. 9. ecce cum nubibus cceli , fixent 
filius hominis venit. At Zachar. Cap. IX. verfi i 3 . de 
eodem feriptum eft* pauper Mf infidens afino : refipondeo ; 

Ji Ifiraelita digni funt , veniet cum nubibus cceli , fi non 
funt digni , veniet pauper & infidens afino. Id. ib. p. 214. 
Mais il n’y a rien d« moins conséquent St de plus 
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dangereux, fi je l’ofe dire, que la reponfe de Bochatt ; 
de moins conféqucnt, pareeque les Juifs prétendront, 
qu’ils étoient dignes que leMefile arriva fur les nues, & 
non point fur un ane ; & qu’il faudra, pour leur prou- 
ver le contraire, abandonner la queltion principale, & 
la fécondé entraînera des difeuflions , qui ne finiront 
jamais : j’ajoute, de plus dangereux, pareequ’on ne fau- 
\ roit jamais à quoi s’en tenir, s’il étoit permis d’expli- 
quer les prophéties conditionellement. C’elt ce qu’on 
reprocha à S. Bernard, dont toutes les prophéties n’a- 
voient eu d’autre effet, que de faire périr un million 
d'hommes : il crut le jullifier en difant, qu’il n’avoic 
prédit que conditionellement, félon la conduite que 
tiendroient les Croifési Un illuftre philofophe s’elt 
moqué de cette reponfe : nous placerons ici ce qu’il 
en dit. 

«Il n’y eut jamais d’ expédition plus malheureufe, ^ 
„que celle qui fut entreprife fur les belles efpérances 
„de S. Bernard. Ces pauvres & infortunés Croifés ne 
«manquèrent pas de fe plaindre, qu’il les avoit pous* 
„fés dans le précipice par fes fauffes prédirions. Que 
«répondit -il à cela ? j’ai bien de la peine. Moniteur, 

«à vous en parler à cœur ouvert ; mais je m’y refons 
«enfin. Au lieu d’avouer de bonne foi, qu’il avoit cté 
«trompé le premier, il fe fauva dans le pitoiable azile 
«des promettes conditlonelles , faifant entendre , que 
«quand il avoit prédit, que la Croifade feroit heureufe, 
«c’étoit en fous -entendant, comme une condition né* 
,>cettaire, que les Croitts n’offenferoient point le bon 
«Dieu par le déreglement de leurs mœurs. Avouez- 
«moi, que c’elt fe moquer du monde, que de s’ériger 
x „en Prophète, pour prédire ce qui n’arrivera jamais, & 
«pour ne pas dire un feul mot de ce qui arrivera 
«effectivement. Ou il ne fallait pas que S. Bnnard. fe 
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», mêlât de prédire l’avenir , ou il devoit prédire les 
„dèfordres effe&ifs , dans les quels les Croifés tom- 
bèrent, au lieu de leur prommettve des viûoires ima- 
ginaires qui ne dévoient jamais arriver. “ Penfées 
divcrfes fur les Çometes &c. T. II. p. 702. 

Qui peut actuellement douter, en voiant les diffi- 
cultés qui naiflcnt dans l’explication des endroits de 
la Bible , qui parodient les plus clairs , qu’il ne foie 
néceffaire, pour accorder ces paflages, & pour décider 
du véritable Cens qu’on doit leur donner, qui peut, 
douter, dis -je, qu’il ne foit néceffaire d’établir une as- 
femblée de gens éclairés, du jugement des quels on 
ne puifle point appeller, & qui foit dans la nouvelle 
loi , ce que le Sanhédrin, ou l’aifemble des plus fnvans 
Juifs , étoit dans l’ancienne ? Mais , dira - 1 - on , quel 
fecours auront de plus ces juges fouverains, que n’aient 
pas les autres particuliers? Ils auront l’avantage de 
s’être plus appliqués que les autres dans l’étude des 
Ecritures, & dans celle de la Tradition, fans la quelle 
l’Ecriture devient inexplicable dans bien des endroits. 
Mais, répliqué - 1 - on , la tradition eft fouvent trom- 
peufe , c’eft ce qu’on peut prouver évidemment , ex- 
pliquer donc l'Ecriture par la tradition, c’eft risquer 
de donner une interprétation fauiïe à un tc*te qui 
ne peut mentir , & qui part de la vérité même. 11 
eft certain que le texte de l’Ecriture eft toujours vrai; 
mais une vérité obfcure peut jetter aufll facilement 
dans l’erreur que le menfonge. Il refte donc toujours 
la néceiïité de débrouiller cette vérité : la tradition eft 
fautive quelquefois, cela eft encore très véritable, mais 
elle eft aufli fouvent très exaCtc. Il s’agit de fe fer- 
vir de la tradition , lorsqu’elle eft autentique , & de 
difeerner les endroits où elle a été altérée. Qyi peut 
mieux s’acquitter de ce devoir, que des Savans que 
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leur état engage à faire leur étude principale de cette 
même tradition ? Si certaines gens font un mauvais ufage 
d’un très bon principe,' ce n’eft pas la faute du prin- 
cipe , c’ett celle de ceux qui en abufenr. Je ne puis 
m’empêcher d’avouer de bonne foi,, que dans les pre- 
mières difputes , qu’excita le Proteftantifme, les Doc- 
teurs Catholiques firent fouvenr, ainfi que dit le pro- 
verbe , fltcht de tout bois. Se qu’ils voulurent s’auto- 
rifer d’un nombre de traditions non feulement dou- 
. teufes, mais évidemment faufies. D’un autre côté les 
Proteftans , aiant une fois établi le principe de rejet- 
ter toutes les traditions, refuferent de reconnoitre l’au- 
torité de celles, qui étoient évidentes. Qu’arriva - 1 - il 
de cela? une funefte divilion qui a fait couler plus 
de fang chrétien, que l’ambition demeluréè des anciens 
Romains n’en fit répandre pendant fept cens ans. Ce- 
pendant il eut été aifé de prévenir tant de maux, fi l’on 
eut voulu convenir aimablement d’un principe bien 
clair St bien évident ; feavoir, que toute vérité obfcu- 
re , pour être comprife , a befoin d’être éclaircie , Se 
que le meilleur moien d’en venir il bout , c’eft de 
confulter avec foin & avec précaution , ce qu’on a 
penfé & dit fur cette vérité obfture ; jamais il n’y 
eut eu de guerre de religion , fi l’on eut fuivi cette 
fage maxime. On eut contenté les gens raifonnables 
des deux partis , puisque les Catholiques auroient re- 
jetté de bonne foi, non feulement toutes les traditions , 
fautives, mais même douteufes, & que les Proteftans au- 
roient reçu celles dont la vérité étoit autentique. Ainfi 
avec l’aide du fil d’une tradition épurée on fe fut 
conduit dans un labirinthe, oü, fi je- l’ofe dire. Se 
les Catholiques &. les Proteftans fe font (ouvent éga- 
rés : les Catholiques en voulant former, pour fe con- 
duite, un fil fait de toute fortes de pièces, fujet à être 
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rompu ,/ & dénoué au moindre ébranlement ; & les 
Proteftans en parcourant ce labirinthe fans un fil falu- 
taire, qui put les aider dans les contours obfcurs, où 
le fecours d’une tradition épurée leur eut été d’une 
très grande utilité. 

Je ne cherche point ici à condamner perfonne ; je 
le répété , je ne fais pas le Controverfifte : plut au Ciel 
que les premiers Théologiens proteftans, & les premiers, 
Controverfiftes catholiques enflent tous eu l’efprit de 
douceur, qu’eurent Erafme & Melanchton ! je ne doute 
pas que l’on ne fut venu à bout de trouver un jufte 
milieu, & d’empether la funefte réparation des trois 
differentes Communions. Au contraire, dans ces tems 
malheureux la Cour de Rome, toujours attentive à 
fes prérogatives & à fes prétendus droits, qui ont tant 
de fois nuit au Chriftianifme , ne r voulut pas relâcher 
la moindre chofe de fes prétenfions ; & Luther em- 
porté & violent, devenu le Chef & l’Apôtre d’un parti 
aufli puiflant que celui du Pape, n’étoit pas plus ailé 
à ramener à la douceur &>à l’efprit d’union , que la 
Cour de Rome. Quant à Calvin, fans être aufli vio- 
lent que Luther , il étoit aufli inflexible que lui , & 
moins capable d’en venir à un accommodement, où 
il auroit fallu abandonner quelques opinions. Peut- 
être cette fermeté eft elle pardonnable dans un hommq, 
perfuadé de deffendre la vérité. 

Je ne décidé point entre Ceneve fcf Rome : 

Je n’ajouterai point comme Moniteur de Voltaire, 

Mais j'ai vu la fureur de tout les deux cotés ; 
car dans ces tems plus heureux où je vis, j’ai rencontré 
dans toutes les différentes communions plufieurs Théo- 
logiens aufli pacifiques qu’éclairés , & dont la charité 
chrétienne égaloit les lumières fuperieures. J’ai vu chez 
les Catholiques un Toumemine au milieu des Jefuites 

M in- 
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intolerâns, & un Colbert dans le fein du Janfenifme, 
plaindre les Proteltans, en condamnant leurs fentiincns. 
J’ai admiré chez les Reformés, les la Chapelle, les San- 
rin, lés Beaufobre, réfutant les Catholiques 6c les pro- 
tégeant contre le zele outré de l’ihtolerance. Je féli- 
cité les Chais, les Concourt, les Achard 6c les Sac, 
niant le même mérité qu’ont eu ces grands hommes, 
de les imiter encore dans leur maniéré de penfer, digne 
d’un vrai chrétien. 
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Chapitre IL K e(p. ( 3 . 

* $. I. §. I. 

L’efprit feul voit le © E O' N Se , rov 

Dieu éternel, qui eft le % », , { „ 

, . o ,7 • l^ev cauviov vooç op» 

principe & 1 ouvrier m v* 

de toutes les chofes ; f^ovoç , rcov dndvrm 

mais nous voions par .. ', 

, i tn- ^ ctçxcvyov nerf yevsTo- 

la vue le Dieu pro- * 

duit, le monde, & Tes £ a rovrécav roy Sè 

parties celeftes , qui yswxrov c\pet ooéopeç, 
étant étherées font di- • 1 

vifées de deux façons ; X00 7 4(?v Te tovôs ngrf 

de forte que les unes ra péçex at/ny , oko- 

font homogènes, & les », , 

r -u, < oopxvix ènl rot- 

autres lont hetéroge- • s 

nés. Les parties, qui neç cd&éçict ovtcc, Sttét- 
font homogènes, con- rci ^ rd e 

duilent toutes les cho- - ^ ■ 

fes, qui font dans elles, TctVT ® (pvarioç es- 
te l’Orient au Cou- ^gy ru> êré- 

chant par un mouve- ? , , 

ment général (c'cfl à m ™ *“*> 

dire par le mouvement 9ev dyei nxvrd èv ctv- 

commun); mais les par- ~ > , a ». » 

< r , , \ roig Ta evroç, un ava- 
ties, qui lont hetéro- 

genes, conduifent en. T °Ldç ènl Svcriv xav 

M » xaô' 


Digitized by Google 



dedans depuis le Cou- wQ' uttuv itfm&tir ’ rel 
chant les chofes qui j. T ~ f T ' { > 
font raportées & ra- , ' , x ' 
menées vers le Levant, 'toç dito -iaits^ctg , ra 

& qui font mues félon ^g ^ e ' v facivctCpe- 

elles mêmes, ou d’un , . c 

mouvement particulier; « W * aT C4U ‘ 

elles font emportées ^a jiiVFC|U8va’ 1 o-u/*- 

accidentellement par * , 

“ / r TtSPlOlVëSTCU OS XCtTCt 

le transport general, / 

(ou par le transport trvpfofirjxoç Ta tccutÔI 

de i’homogene), qui a y.çcltcç lyoiva. 

lapuiffance laplusfor- , ,, t 

te dans le monde. _ 

.. t . §• 2. C A 08 TCO ÊT8- 

$. 2. Le transport ^ 

particulier ou hétéro- %(*> (poçci, pepeyapè- 
gene, étant divifé félon v54 XC6 0’ cl^povixdç hi- 
les proportions har- , , , , . 

ntotdques, aft<S diftri- '*<*>_ £f %• *“ Xt f 
bué en fept cercles. La avnkotxTta. et psv cov 

Lune, étant la plus voi- ^Kdva. TtûTt^eiojcitct 
fine de la terre, donne „ 

fon periode dans un 

mois : & le Soleil finit ^tokv duok^jori • c h' 

iïhioç 

1 Ai s-v/wtiçjWît»., elles font emportées. S’il ëtoit 
permis de compofer des mots, il faudroit, pour bien 
rendre le fens de Timée, dire elles font entourbillonées. 
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après elle fon cercle 
dans un an. Deux au- 
tres Aftres font d’un 
cours égal au Soleil ; 
celui de Mercure , & 
celui de Junon, qui eft 
appellé par le peuple 
Tartre deVenùs, & Lu- 
cifer ou portc-lumiere : 
( car le vulgaire & les 
bergers ne font pas ha- 
biles dans les chofes, 
qui concernent Taftro- 
nornie facrée , & im- 
muable des levés occi- 
dentaux & orientaux :) 
le môme Ajlre eft tan- 
tôt occidental, quand il 
fuit lefoleild’aflezloin, 
pour n’ôtre pas obfcur- 
ci par fa lumière; & tan- 
tôt il eft oriental, quand 
il précédé le Soleil, 
& quil fe lève vers le 
point du jour.L’aftre de 
Venus eft donc fouvent 
porte-lumiere, (ou Lu- 
cifer) lorsqu’il va avec 


GRÉS. I8i 

dXioç fj,€Tci ravretv èvt- 

i i 

civa-totioo xçivca iov uv- 
tûü xuxkov èxreKe7. iïvo 
h’ fooïïçofAoi dû u<w èvrîy , 
'Emd te ncfi "H getç 
TOV ’A(PçoiïfrciÇ ncfj 
(pûûTtpÔçOû TOÎ 'Itokhol 
XÇLheOVTl. VOflUÇ 7 
7TCCÇ CfAlXoÇ ' OV CO- 

(pèç t d iteçl t dv le- 
çdv dççovofjuctv èvrl, 

où}) £7T IsdfAtoV dvCCTO - 
Xctv rdv écTteçtov ycy 
ècéœv. o 7 dç oevroç , 

7 rox« fjcèv ecnreçoç 71- 
7 V£T CU , k'ÏÏCfJLeVOÇ TCü 

dXica tccovtov, éxocov 
jay\ \J7Co rdç airyciç au- 
rai dÇtavto-ôrifjiev * vo- 
ua iïè êuoç, ouxa vço- 
ccyéïiroti tco dhica, vg) 

! , n rço- 
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le Soleil. Cependant cet 
aftre n’eft pas le feul 
qui mérité le nom de 
porte • lumière, mais il 
v peut être aufîi donné 
à plufieurs étoiles fixes 
& à plufîeurs planè- 
tes; car tout aftre d’u- 
ne certaine grandeur, 
paroiflant fur l’hori- 
zon avant le Soleil, an- 
nonce" lê jour. 

§. 3. Les trois pla- 
nètes de Mars, de Ju- 
piter, & de Saturne, 
ont leur vi telle pro- 
pre , & leur révolu- 
tion inégale entre el- 
les, achevant leur cour- 
fe dans un- teins réglé, 
qui ejl propre à chacune 
d'elles ; ainfi que l’eft 
leur apparition , leur 
disparition, leurs éclip- 
fes, qui produifent des 
levés & des couchés 
véritables; & elles achè- 
vent leur vilible appa- 


f nÇocivciTé\\Yi ntoT 09- 
ô§ov. (puxrtpôçoç cüv 
'iroXKdxiç fièv y tyveTcu 
0 t«î 'ACpqplhaç, hd 

TO, OfXolqO[JL8lV CiXlCf 

ov% le, dKhd TtoÀ- 

Kol fJLSV TÛÜV ciTsKcivécuv, 

TroXhol le rcôv 'jrha.Ço- 
peMV. nxç le èv fJLeyéêei 
dçtjç VTCeÇ T OV OçîÇcVTCC, 
nrço ciXlu) 'irçoyevopLS- 
voç, dpégxv dyyéWet. 

§. 3. Toi l’ dXXoi 
rqeïç , " hçeoç re v&j 
A ioç yc$ Kçov'jû, ’éyjcv- 
Ti il ici Txyex ncy ivi- 
CiTJTùûÇ civil TùûÇ • ' £XTS- 
Xéovri le T OV IçéfJLOV, 
TTeçl XC6TCtXcC\piXÇ 7T0I- 

evj uevoi , (pdcrtdç Te , 
vtgq xçy-pixç, ngÿ è‘<- 
Xerpixç 3 yewùJVTeç d- 
Tçexéaç Te dvxTohdç 
Y$q Ivcrixç ’ en le (pd- 
< 7 ixç (paveçdç i'jûctç rj 
font çnaç èxreXéovTi tco- 

t) 
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rition orientale & occi- ri rov dXiov, oç d/xé- 

dentale avec le Soleil, le ctTtoiïiïayri rov dm 

quel donne le iour par , . * , , * / t 

r r j i» /~\ • ctvaroXaç ei u ovgiv ctv- 

la courte de 1 Orient , 

au Couchant :& il pro- ™ àgofun- vvxrabe, 
cure la nuit d’une au- rdv dn o bvo-ioç ère dvu- 

tre façon, par fon mou- roXdv nfacuriv xotr oiX- 

vementduCouchantau , _ - > ' „ 

. , . . A o Troieerou, ccyousvoç 

Levant, étant entraîne f ^ V _ 

par le mouvement gé- viro TGtç rctvra) <po - 

néral (ou homogène) ; çdç * èvicivrov bè xar- 

& l’année eft formée rc i v a C T £ Kûl #’ ictvrov. 

par le mouvement par- , 

• <• i /*T , 1 

ticulier du loleu. 

§. 4. Ainfi le Soleil §. 4. ’Ex Ss rov- 
par ces deux mouve- r écav twv xtvew&iv, bvo 
ments décrit une fpi- | aîrcr £ V) T ^ v lAnca àc- 

rale, s’avançant d’un ,/ 

leul cote dans un tems . . \ , 

réglé & journalier ; & «* <av ^ EV 

étant entraîné par la dfieçpfy xçny,-«rçi- 
fphere des étoiles fixes, bmvfxsvoç bè wto rdç 
il fait alternativement Tl £y dmXctvsoov a<pod- 
les périodes de la nuit ^ êxdtuv Tire- 
& du jour. Et l'on ap- ^ 

pelle parties du tems s { , , ^ ' 

ces périodes, que Dieu a £ t£ £ ^45, • ^ e r« 

a arrangées avec le ^ f ^ a > TCW ^ e Tti * 7r5 ‘ 

M 4 * 
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monde. - Car les Aftres çicïïojç Kéyovrt, âg ho- 
n’étoient pas avant le (rfjLvjosv o êsog crùv xo- 
monde, ni par confé- ^ jj, 

quent l’année ni les pe- 

nodes des fa.fons , par a . gS g > 

les quelles Je tems pro- ** 2 . * ? 

i . n r * s £ av vmoooL cuç us- 

duic elt melure : & ce s , < 3 \ r . 

tems eft l’image du T™ ? '^ mns * 

tems qui n’eft pas pro- «*<*■ elx ™ h 

duit, que nous appel- £ ’‘ ™ jj««- 

Ions l’éternué. Carde ov cckuvcc 4 TroTCt- 

même que le Ciel a été 7 oqsvo^ç. wç yàç ttot 

créé félon l’exemple, oitStov Tra^c/Jeiy/uu tov 

fur le modèle éternel qui ïïïctvtxov xotrftov c$e œ- 

eft le monde idéal r. de ^otvog èÿsvv ciÛvj, ovruç 

même auffi le tems fini fa woç vctçcciïeiyfJLO, 

a été fait, avec le mon- xcv cùwvct oiïe crùv 

de, lur le tems eternel èlafXiovoyv\Qv\. 

comme ion modèle. ‘ ■ 

2 OJÎ* ù^S.1 ortçloSoi, ni les périodes des faifons 
«f*», génitif pluriel dorien pour «?»». 

3 An ftfrçfiTcti 0 vinwtTo'f *ooy«ç e vroi. Cette le- 
çon quoiqu’elle foit dans le texte imprimé à Lon- 
dres , & qu’elle foit aufli dans celui ci, me paroit dé- 
fe&ueufe : ni les périodes des faifons par les quelles le 
mondi produit eft mefurê. J’aime mieux lire XÇm<>(> 
comme on le trouve dans plufieurs Manufcrits, à la * 
place de xif/uoi. J’ai donc traduit les périodes des fai- 
fons, par les quelles le tems produit eft mefurê. 

4 IloTuyoçtvoftts t nous appelions, dorien, pour 

iroTxyoçtiofiii, DIS* 
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DISSERTATIONS 

fur le 

SECOND CHAPITRE. 

O cïXioç perd t cturxv êviuvcrictica XÇovw 
tov avTCfj xvkXov è%TeXe7. Et le foleil finit 
après elle ( la Lune ) fon cercle dans un an. 
Chapitre IL fi z. 

L’on voit ici combien l’aftrqnomie du teins de 
Timée de Locres étoit encore défeilueufe : ce n’eft pas, 
que l’on n’eut divers fiftemes fur l’ordre & la dilpo- 
fition des parties du monde, mais ces fiftemes étoient 
très défectueux. Anaximene , par exemple, prét.’ndoit 
que le Soleil ne tournoit point jusqu’au deffous de la 
Terre, qui, félon lui, étoit un fimple plan, une efpece 
de table, autour de la quelle tournoit le Soleil, com- 
me un bonnet tourne autour de la tête. eri- 

, ùxt.ec sriçi yn* àrTriçti rrsfi riyr rifi i- 
TtçoLi rçf<p«T«< to îriAis», x.^v7r r ]t<&-*t ri ta» 

«Ai« u% v7ro y yttiftttei. Non tamen, ut pntarmt alii 
fulter terrant dicit fidera commoveri, fed perinde ac cir- 
cnm caput noftrum vertitHr pileum , circa terrant verti. 
Origen. Pliilofoph. Cap. VII. 

Pythagore avoit pris des Egyptiens l’opinion, que 
la Lune étoit la plus baffe des planètes, & qu’imme- 
diatement après elle venoit le Soleil. Timée de Locres , 
comme l’on voit, embralfa ce fentiment, que Platon 
adopta dans fon Timée. Arijtote foutient la même opi- 
nion dans fes Livres du Ciel. 

Ptolemée, qui vivoit fous l’Empereur Adrien, fut 
le premier Aftronoine , qui fit un -fifteme vraifembla- 

. M s ble, 

) 
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ble, fur l'arrangement & la difpofition des parties -du 
monde. ,11 plaça la Terre immobile au centre de l’Uni- 
vers, & fit tourner autour d’elle tous les corps cele- 
ftes : d’abord la tune, après Mercure, enfuite Venus, 
le Soleil, Mars, Jupiter, & Saturne. La 'ferre fe trou-, 
voit au milieu des cercles, que décrivent ces planètes; 
ces cercles étoient d’autant plus grands qu’ils étoient 
plus éloignés .de la Terre ; par une fuite ncceffaire de cet 
arrangement, les planètes les plus éloignées de la Terre, 
parcourant un cercle beaucoup plus grand, emploioient 
plus de rems A faire leur cours : l’ expérience & la 
vue nous confirment cette veriré. Le firmament , ou 
l’orbe des étoiles fixes, eft placé au defïus des planè- 
tes, enfuite viennent les deux fpheres criltalines, & 
enfin le Ciel empirée , ou le Ciel des ciels. Ce fifte- 
me étoit d’abord affes fimple , mais Ptolemêt , & lltr- 
rout fes difciples, furent dans la fuite obligés d’y ajoû- 
ter bien des chofes, & de multiplier les cercles & les 
cieux ; comme les criftalins qui ne font pas de Ptolt- 
vite, non plus que les voûtes dans l’épaifleur des or- 
bes ceîeftes , inventées par Peurbach. 

La nécefiité d’expliquer la caufe des différents mou- 
vements des planètes , fut la caufe de ces nouveaux 
cercles ; on en mit plufieurs petits dans les grands, 
qu’on appella Epiciclcs ; & l’on crut, à la faveur de tant 
de différents cercles, pouvoir expliquer toutes les difficul- 
tés du mouvement des planètes, qui ne font pas fi régu- 
lières dans leur cours, qu’elles n’aillent tantôt plus vite, 
tantôt plus lentement, tantôt dans un fens, tantôt dans 
un autre, étant quelquefois plus éloignées de la Terre 
& quelquefois plus proches. Il étoit encore tics diffi- 
cile d’expliquer , félon ce fifteme , & de concilier le 
mouvement journalier, qui emporte les étoiles d’Orient 
en Occident autour des pôles du monde, avec un au- 
, tre 
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tre mouvement propre & foit lent qui les emporte d’Oc- 
cident en Orient, autour des pôles de l’Ecliptique, dans 
la durée de vingt cinq mille ans, & en même tems avec 
un autre mouvement, qui les emporte dans utf an au- 
tour des mêmes pôles d’Orient en Occident. 

Les Comètes êroient un nouvel embaras; comme 
elles n’ent point de Ciel particulier pour y faire leur 
mouvement, elles dévoient brifer les glaces & les cris- 
taux de tous ces Cicux, pour fe faire un paflege. 

Malgré tous les défauts du filleme de Piolemle, il 
falloit cependant erre un très grand Aftronome pour 
l’avoir inventé, furtout dans le rems oti il vivoir; 
les fiftemes , qu’on avoir former, avant lui , n’étant pro- 
pres qu’à le jetter dans les erreurs les plus gros- 
fieres. Tycho - lira hé , au jugement de GajJendi , le ptus 
grand Agronome qu’il y ait eu, Aflronomorum Confluent, 
parle de Ptolemée .ivcc beaucoup d’éloge : il dit qu’il 
a été un très grand homme , & !i jnftruit dans tout 
ce qui concerne l’ifhonotnic , que fans lui à. peine 
auroit - on aujourdiiui les ptemieies notions de cette 
fcicnce. Ma fi: h s <i rtifex lâS de tota re aflronornicn ndco pra- 
clare méritas , ut fine cjus ope film s vix paient ad hotte 
artem acceffnS. "tycho Brahe Oper. png. rj. 

Ce qui détruit entièrement le fiffeme de Ptole- 
mée , c’eft que par des obfervations. très exacles faites 
dans ces derniers tems, on a découvert que Venus & 
Mercure tournent autour du Soleil, 8c non autour de 
1* Terre. Ainft quand on pourroit expliquer rtsuces 
les autres difficultés, celle-là rend ablolument ce lis- 
terne infoutenable. 

Au fifteme de Ptoltmée fuccéda celui de Copernic. 
Mr. de Fontentlle a dit qu’il étoit allemand ; 'mais il a 
commis en cela une faute ; car Copernic étoit né l’an 

* 14 "*- 
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1478. â Thorn, ville de la Prufle qu’on nomme au- 
jourdhui Royale. Or il eft suffi incorreift en géogra- 
phie d’appeller Allemand un' Pruffien , que de nommer 
François un Savoisrd né à Chamberi, un Suifle né dans- 
le pais de Vaud, ou un Genevois né à Gtneve .- la Prufle 
eft un pais auffi diftinft, auffi différent de l’Allemagne 
que la Savoie , le pais de Vaud , & le Genevois le 
font de la France. On parle, il eft vrai, allemand erç 
Prufle , comme on parle françois à Geneve , à Lan -. 
fane, & à Chamberi ; mais la Prufle eft cependant un 
pais auffi diitinâ: de l’Allemagne, que l’eft le Dannemarc 
& la Suede. Ce qui m’a fait faire, en partant, atten- 
tion à cette legere faute de Mr. de Fontenelle , c’eft 
le peu de foin, que les François ont en général d’étu- 
dier la géographie , & de connoître la vraie fituation 
des pais étrangers. Gafendi s’eft bien gardé d’appel- 
1 er Copernic , germanus allemand, dans la vie qu’il • 
écrite de ce grand Altronome. Nicolaus Copcmicus no- 
tas eft Toruna vel Torunii vulgo Thorn , quoi eft lio- 
ru fur , nobile amplumque , ac olim etiam emporio non in- 
celebre opidum. Ce n’eft pas dans cette feule occafion 
que Gafendi a montré , qu’il étoit parmi les philofo- 
phes le plus étudit, qu’il y ait eu, & parmi les Litté- 
rateurs le plus grand philofophe. 

Copernic détruifit tous les differents cêrcles & tous 
les Cieux folides de Ptolcmée. Il plaça le Soleil au 
centre du monde , oü il eft immobile ; Mercure tour- 
ne autour de lui, enforte que le Soleil eft à peu près 
le centre du cercle que décrit Mercure ; au deflqs de 
lui eft Venus qui tourne de même autour du Soleil; 
enfuite vient la Terre, qui étant plus élevée que Mer- 
cure & Venus, décrit autour du Soleil un plus grand 
cercle que ces planètes. Après viennent Mars, Jupiter, 
& Saturne qui eft la planete la plus éloignée du Soleil, 

' & 
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& par conlequent celle qui décrit le plus grand cer- 
cle. Quant à la Lune, elle tourne autour de la Terre 
& ne la quitte point ; mais comme la Terre avancé 
toujours dans le cercle, qu’elle décrit autour du Soleil, 
la Lune la fuit en tournant toujours autour d’elle. 
Ainfi la Lune a deux mouvements, pareils à ceux d’u- 
ne borde qu’on jette , qui tourne fur elle même , & 
qui en faifant plufieurs tours femblablss décrit la ligne, 
qu’elle parcourt, du point où elle a été mue à l’autre 
point, où la dire&ion de fon mouvement la conduit. 

Il eft certain que ce fifteme a de grands avanta- 
tages fur celui de PtoTcmêe ; il eft plus fitnple, plus 
jufte , & beaucoup plus conforme aux loix de la na- 
ture ; aufti eft- ce celui qui aujourdhui eft le plus géné- 
ralement reçu , furtout par les Cartefiens & par les 
Neutoniens ; car le fifteme de ces philofophes, quoi- 
que différent, ne pourrait pas fubfifter ft le Soleil n’é- 
toit pas placé au centre de l’Univers. Selon les Car- 
ceftens , le grand tourbillon de matière fubtile , qui 
eft depuis le Soleil jusqu’aux étoiles fixes, tourne en 
rond & emporte avec foi les planètes, les faifant tour- 
ner toutes en un même fens autour du Soleil , qui 
occupe le centre de cet immenfe tourbillon, mais en 
des tenis plus ou moins longs, félon qu’elles font 
éloignées plus ou moins du Soleil, qui tourne fur lui- 
même : quoiqu’il occupe toujours la même place , il 
eft emporté au milieu de cette matière celelte qui 
forme le grand tourbillon. Les planètes ont de petits 
tourbillons qui leur font particuliers; chacune d’elles, 
à la faveur de ce tourbillon, en tournant autour du 
Sbleil, tourne aufti autour d’elle même, ces divers pe- 
tits tourbillons étant contenus dans le grand tourbillon. 

Quant aux Neutoniens, le fifteme de Copernic eft 
encore plus néceflaire à leur hypothefe. Selon' ces 
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philofophes -, les corps celeftes pefent les uns lur les 
autres» & par les loix inviolables de l’attraêtion s’atti- 
rent mutuellement en railon de leur mafle ils atti- 
rent le centre commun autour du quel ils tournent, & 
font au (fi attirés par ce même centre; de forte que 
leurs forces attra&ives changent, & varient en raifôn 
inverfe du quarré de diftance ; c’eft à dire , en raifon 
inverfe de leur diftance à ce centre. En multipliant 
les rappors , on voit qu’il faut que les mêmes réglés 
foient obfervées , lorsque tous les corps , qui tournent 
autour d’un centre, viennent à tourner avec leur cen- 
tre particulier autour d’un autre centre également com- 
mun à d’autres corps, qui tournent autour de certains 
centres particuliers , & autour du général. Comme, 
par exemple , la Lune qui tourne autour de la Terre, 
qui eft fon centre particulier , & qui en même terni 
tourne autour du Soleil qui efl: le centre général. Par 
cette réglé, établie dans la nature, toutes les planètes 
& tous les corps celeftes pefent les uns fur les autres, 
& s’attirent mutuellement en raifon inverfe du quarré 
de leur diftance : chacun des cinq Satellites de Saturne 
pefe fur les quatre autres, & les quatre autres fur lui: 
& tous les cinq pefent fur Saturne, qui eft leur centre par- 
ticulier. Saturne pefe fur eux, & tous ces aftres pefent 
fur le Soleil leur centre général, ainfi que de toutes les 
autres planètes ; & le Soleil qui eft au centre pefe à fon 
tour fur tous les corps qui pefent fur lui. C’eft cette 
pefanteur, ou cette attra&ion mutuelle qui eft la caufe 
de là régularité des mouvements celeftes. 

Il faut donc , pour que les loix de l’ attra&ion 
aient lieu, que le Soleil foit placé dans l’arrangement 
de l’Univers, 'comme il l’elt dans le fifteme de Coper- 
nic. Ce grand homme mourut âgé de plus de fep- 
tante ans ; il jouifloit d’une afl'és bonne fanté, lorsqu’il 
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fut incommodé d’tine maladie, qui le rendit paraliti- 
que du côté droit ; fa mémoire & la force de fon 
efprit diminuèrent par cet accident , il fe prépara ce- 
pendant à quitter cette vie pour en acquérir une beau- 
coup meilleure. Il arriva par hszard que le jour de 
ffa mort, & peu de teins avant qu’il expira, on lui 
porta un exemplaire d’une édition que l’on avoit faite 
de fes Ouvrages : mais il étoit occupé de chofes plus 
importantes, il avoir tourné fon efprit uniquement vers 
Dieu, à qui il remit fon aine le 24 du mois de Mars 
de l’année 1545. Vir fuerat tota atate valetudine fatit 
firma, laborare cccpit fanguinis profluvio if infecuta ex 
improvifo paralyfi ad dextrum latus. Per hoc tempus 
memoria illi, tsigorque mentis debilitatus. Habuit nihilo - 
menus, nnde ad hanc vitam if dimittendam, if cum me - 
liore commntandam , fe comparant. Contigit antem , ut 
eodem die , ne horis non multis, priusqùam animant effla- 
ret , operis exemplum ad fe deftinatum , fibique oblatum, 
if viderit quidem, if contigerit ; fed erant jain tum alite 
ipfi cura. Quare ad hoc compofitus, animant Deo reddi- 
dit die Maji 24. anno tyqj. cum foret tribus jam menfi- 
bus , if diebus quinqite feptuagenario major. Atque hujus- 
modi quidem vita, hujusmodi mors, Copemici fuit. Vitu 
Copemici per Gajjendum p. ; 7 . , 

. Gaffendi dit encore , que les mœurs de Copernic 
étoient excellentes, qu’il fut bon, humain, d’une com- 
plai&nce & d’une fincerité admirable. Il ajoûte qu’il 
parut un peu trop fevere à quelques perfonnes , par 
deux raifons ; la première, c’elt qu’il ne pouvoir fouf- 
frir qu’on perdit le tems ou qu’on i’emploiat mal ; il 
faifoit peu de cas des convergions, dont on ne pou- 
voir retirer aucun fruit; & lorsqu’il étoit obligé d’être 
dans quelque endroit , où l’on parloit de chofes peu 
inftru&ives ou de bagatelles, il n’y faifoit aucune atten- 
tion : 
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tion: la fécondé raifon, c’eft qu’aiant la probité & la 
bonne foi de nos premiers ancêtres , lorsqu’il foute- 
noit une caufe , qu’il croioit jufte , ni la crainte , ni 
les prières ne pouvoient le faire changer de fentimenr. 
Quod attinet veto ad mores, reputare etiam par eft, quam 
bonus , quam que humanus fuerit , vel ex infigni benevo- 
lentia, peHorisqnc quafi effitjione, qua complexus Rheticum 
eft , eu jusque ttdeo extollenda , il le facere nunquam finem 
potitit. Ac vifus eft quidem nonnullis aufterior ; fed du- 
plia nempe quadam occnfione. Una, quod tempus terere 
in rébus nihili non ferret , & idcirco omnem confuetudt- 
nem confnbulationem non feriam , nulliusque frugi ad- 
verfaretur ; neque , fi in talem incnrrifi'et. ipfi fe precberet 
attentant ; unde jÿ neiiere amicitiam, nifi cum viris feriis, 
eruditisque nunquam potuit ..... Altéra , quod cum 
probitatis , fideique antiquee foret, jus, la ^ aquum rigide 
tueretur, deflecti ab eu nec metn., nec vi, nec pre ce, net 
pretio ullatems pofiet. Id. ib. p. 39. U 40. 
v . Le fifteme de Copernic ne plaifant pas à bien des 
perfonnes, qui croioient qu’il heurtait l’Ecriture, qui 
.parle en plufieurs endroits de la habilité de la Terre, 
Tycho-Brahé, gentil- homme Danois, publia un nou- 
veau fifteme de l’Univers. Dans ce fifteme, suffi bien 
que dans celui de Copernic, le firmament ou la fphere 
des étoiles fixes eft la partie du monde la plus éloignée; 
la Terre occupe le centre de cette fphere, & le refte de 
, l’efpace qui eft entre deux, étant très libre & très flui- 
. de , eft le lieu où les planètes font leur mouvement. 
. On entend facilement ce fifteme lorsqu'on comprend 
celui de Copernic. Si au^lieu du cercle, qui pafle par 
le Soleil dans le fifteme de (.opemic , on en tire un 
autre, qui pafle par la Terre, il n’y aura point de dif- 
férence entre ces deux fiftemes ; car pour lors le Soleil 
fera au milieu,» ou dans le centte du fifteme, & les 
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planètes fe' trouveront placées comme dans celui de ‘ 
.Copernic. Ainft Tycho - Brahé femble n’avoir fait autre 
chofe, que renverfer le fifteme de Copernic, au quel il * 
.reprochoit trois fortes de difficultés : la premipre, qu« 
quoique dans ce fifteme on évite ce qui eft fuperflu 
& contradictoire dans celui -de Ptolemée , & qu’on ne 
peche pas contre les réglés mathématiques, on heurte 
" cependant les principes les plus évidens de la phifi* 
que, enTupofant que la Terre qui eft un corps gros- 
lier, lourd, parefleux, & par conféquent peu propre 
au mouvement , fe meut cependant de* trois mouve- 
ments avec autant d’uniformité, que les Luminaires ce* 
leites. La fécondé difficulté, c’eft que ce fifteme ne s’ac- 
corde point avec l’Ecriture , qui en plufieurs endroits 
-établit la ftabilité de la Terre. Enfin la troifieme diffi- 
culté , c’eft que la capacité , qui eft entre l’orbe de 
Saturne & la huitième fpherc, eft comme immenfe: 
cependant dans le fifteme de Copernic elle éft fupofée 
fans aucun aftrc. 

Gaffendi a écrit la vie de Tycho- Br ahé, & il pa- 
roit , quoiqu’il n’ait pas décidé formellement en 
faveur d’aucun de ces fiftemes modernes , qu’il avoit 
allés d’inclination pour celui de Tycho - Brahé, qu’il 
regatdoit d’ailleurs comme le plus grand Aftronome 
qu’il y ait jamais eu. 

Tycho - Brahê fut longtems protégé dans fa patrie, 
par le Roi fon maître, mais il édifia à la fin le fort 
de tous les gens de Lettres; il fut perfecnté par des 
fcourtifans jaloux, & pat des demi * Savans que fa gloire 
offusquoit : il y eut meme des Médecins de la Cour, 
qui irrités des excellens remedes que Tycho - Brahé 
avoit donnés à plufieurs perfonnes, fe joignirent à fes 
ennemis. Enfin ce grand homme fut obligé' d’aban* 
donner fa patrie , avec toute fit famille, & une partie 
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de fes Difciples qui le ’fumrent. Il s’embarqua -poiit 
Roftock, où il avoit beaucoup d’amis depuis, fa jeunefle, 
& il pafla en Allemagne où il fut parfaitement, reçu. 
Port o hic ipfe annus fait , quo oforum Tychonis- ivvidia 
erupit. Quippe W nonnulli ,ex nobilibus agre ferebant 
ilium tanuiiu tôt obtinere ex Regia munifcentia reditus •, 
ne evadere intérim apud exteras nationes Uluftrem : quando 
viàebant dietim complures ;vix alia de caufa itt Daniam, 
quant e'jns folius adeundi gratin, appellere ; iëf non pauei 
ex iis , qui colere ftudia litterarum videri vplebant , ferre 
patienter non poterant , effe ilium en claritate, ut ipfi prêt 
eo nulli baberentur. Erant in his Aledici quidam , qui 
videntes non modo ex Dania , fed ex regionibus etiatn 
cceteris maximum agrotorum turbam ad Tychonem conftt- 
gere , isf fpagirica illius remedia , qua quibuslibet gratis 
largiebatur, experiri féliciter , <xc morborum etiatn vulgo 
habitorum infanabilinm , levamen fentire, livore infigni ex- 
ardefeebant , isf qua poterant apud qaoslibet , proceresqut 
potijfnnum, quibus preeftabant operam , ipfius nomen tra • 

ducebant Conduxit fubinde oneranam navhn, in * 

que eam impofuit cum totam fatniliam, fupeüeétilemque, 
tum emota jam organa ; ac una librorum typis commiffo» 
mm exempta. Fatniliam cum dico , non modo uxorem , 
duos filios , quatuor filias, ac famulos Jimul ancillasque 
intclligo ; fed majorem etiam ftudioforum partent , qui enm 
rogarunt , ut eandern cum eo experiri forttmam liceret . . . 
Vêla igitur fecit Tycho eeftate pene media, ac iter dire - 
xit Roftochinm , tum quia & urbetn familiarem , & mul- 
tos in ea amicos ab adolefcentia hnbebat. Tychonis Brahei 
Vit. Pet. Cajfendo au cl. Lib. III. p. 160 i 5 * 16 t. 

Quelque tems après il pafla A Prague. L’Empe* 
reur, qui le protégoic & qui l’aimoit , lui donna une 
peofion. Ce fut dans cette ville qu’il mourut. On voit 
pat ce que dit Moreri , de la caufe de (a more de 
/ Tycho • 
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Tycho • Brahé, combien ce Compilateur étoit fautif, & 
combien peu il alloit puifer, ce qu’il rapportoit, dans 
♦es fources originales. ..Après la mort de Frédéric II. 
u dit Moreri , Tycho - Brahé fortit du Dannem^c , & 
,, 1 ’Empereur Rodolphe Second Iui-aiant offert fa pro- 
»,te£lion, il. fe retira à Prague, où il mourut lc> 24 O&o- 
„bre 1601. la année de fon âge, d’une rétention 
„d’urine, que le refpett lui avoit fait fouffrir dans le 
„caroflfe de l’Ktnpereur. “ Pour éviter de rapporter cette 
faufie hiftoire du carofTe de l’Empereur , il n’y avoit 
qü’à lire la vie que Gaffendi a écrit de ce fameux As- 
tronome > Moreri y auroit vu, que le refpeét pour 
l’Empereur, foit dans le carotte, foit à table, comme 
l’ont dit quelques gens, auffi mal inftruits que lui, n’eut 
aucune part à la mort de Tycho - Brahé. » Voici ce 
qu’en dit G affinât. Un gentil - homme , appelle Min- 
tovitus , aiant été invité ô manger chez I’illuttre Comte 
de Rofemberg > il mena Tycho avec lui ; qui n’urina 
point avant de fe mettre à table, ainfi qu’il avoit cou- 
tume* de le faire. Comme on buvoit alTés abondam- 
ment, Tycho fentit , par la tenfion de fa vefïïe, qu’il 
rte pouroit pas continuer d’être Iongtems à table , ce- 
pendant par complaifance pour les convives il y relia 
encore quelque teins, après quoi il en fortit & fe re- 
tira chez lui. Mais l’orifice de la veffie s’étÜt endur- 
ci, & la force pour pouvoir répandre l’urine avoit été 
affoiblié par une trop longue rétention. Il fouffrit 
pendant cinq jours de très grandes douleurs , qui ne 
lui permirent presque pas de dormir : après ce tetns 
il répandit peu à peu quelques gouttes d’urine, mais 
fon infomnie augmenta, la fievre qu’il avoit lui caufa 
un délire,, il rcfufa de prendre les retnedes, que les 
médecins vouloient lui donner. Enfin après avoir fouf- 
fert encore cinq jours, là nuit d’agrès il parut tran- 
-j N a qui- 
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quilé, 8c fon délire n’eur rien que de doux, 11 difoit 
fouvent, qu’il ne paroiffe par que j’aie vécu inutilement. 

Il avâit cette penfée quelquefois, lorsqu’il fe porroÜt 
bien , elle le foulageoit des peines & des travaux qu’il 
efluioit. Enfin le 24 O&obre le délire ceflà & il re- 
prit fa tranquilité ordinaire ; mais jugeant , â l’épuife- 
ment total de fes forces , qu’il lui reftoit encore peu 
d’heures à vivre , 8c (entant la mort s’approcher , il v 
fouhaita, que les travaux qu’il avoit eflùiés, & les pei* 
nés qu’il s’étoit données, dans les découvertes qu’il avoit 
faites, tournaflent à la gloire de Dieu ; il recommanda 
à fes fils & à fon gendre d’avoir foin , qu’elles ne 
périflent pas, les afiiirant que l’Empereur leur accor- 
deroit fa prote&ion à ce fujet , & il exhorta fes dis* 
ciples i ne point celTer leurs études. Il parla de fon 
fifteme, & des difficultés qui fc rencontroient’dans ce* 
lui de Copernic. Il remercia fes amis des foins qu’il* 
s’étoient donnés pour lui , & mourut avec la plus 
grande fermeté âgé de $4 ans & dix mois. Fuit ergo 
Qttobris dies 13. cum ab illuftri Rofemberchio invitatus 
nobilis Mincowitius , Tyclionem fecum ad ccenam deduxit. 
Priusquam confiderent , non emifit Tycho , ut pro more 
hnbebat, urinarn ; quo effeüum eft , ut cum paullo largius 
inter ccenandum biberetur , tendi veficam f en férié, provù 
deritque Iton poffe fe din admodum trahere ccenam. Qua- 
re aliquantifper quidem, fed denique tamen nihil moratus 
conviviorum leges, e menfa abiit, ac domum petiit ; ve- 
rum orificio vefica obturato , & vi expultrice , pr* nimia 
retentione , labefa&ata, urinam jam tum reddere non po • 
tuit. Gravijftmi exinde cruciatus, ac in iis toti dies quoi- 
que penitus infomnes transacH. Coepit fubinde non tani 
fiuere , quam interpedite Jiillare urina , ac non tam fom- 
nus placidus, quam conthiens importunorum infomniorunt 
fériés fuccejjit. Vigebat fimul interna febtisp unde co*« 
■\> - fecu- 
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jkcutum paullatim delirium etiam vigiliam fecit inquietam. 
Exafperabat intérim malum , quod medicorum rcitionem 
vittus prafcribentium audiens non foret ; nec, fi quid lube . 
rtt , ac depofceret , ferre patienter repulfam pojfet. Fuere 
autem alii diét quinque per hoc incommoda cxafli. NoSe ' 
infequente, caque extrema, tranquille fatis fe habuit , nihil- 
que non fuave per delirium fuit. Varia inter tiifa, qui - 
but fuit affeftus , in htec verba creberrime , quafi qui Car- 
men texit, erupit : Ne fruftra vixijfe videar. Nempe hcec 
ilium c ogitatio fubierat fapenumero , quafi lenimentum 
laborum , quot magnat , variât que obibat ..... Succe- 
Àente die , qu<e fuit , ut jam attigi, 24. folutum quidem 
delirium 3 fuaque animo refiituta ferenitat ; verum ea fue - 
rat morbi confie tatio , ut effectif jam viribut , multis fu- 
p.creffe horit non valuerit. Mortem imminere jam fcntiens, 
optavit laboret a fe exantlatot in Dei gloriam cedere , 
filiit , generoque mandavit , ne perire eos finerent, mttxi- 
■meque fulti prafidio Imperatorit optimi, cui futurot cura 
nullut dubitaret. Studiofot adkortatut eft, ne exercitatio- 
net intermitterent ; if , cum Keplero tabularum matura - 
tionem commendaret, meminiffetque harentem ilium opinioni 
Copernici , tribuerc Soli eam energiam , qua Phyfica caufa. 
circumdultionit Plaitetarum fit, Epicyclotque illorum omneit 
fie foli connectât , ut quitque femper periodum fitnm in 
centri cum foie congrejfu abfolvat, quafo te, inquit , mi 
Joannet, ut, quando quod tu foli pellicienti, ego ipfis Pla- 
netit ultro affeü antibut, If quafi adnlantibut tribuo , velit 
eadem omnia in mea dcmonftrare Hypothefi , qua in Co - 
pemicana declarare tibi eft cordi. Aderant tum Praga 
illuftrit if generofut Ericut Brahe fuecut. Cornet fVitte- 
horniut , if Régit Polonia Confiliariut , qui ob cognatio - 
nem generit antiquam, Tychonem fumme deperibat , qui-, 
que' ab utque morbi principio ah Mo non difeefferat , ai 
per eat horat lefto ajfident, qua oput erat , eum fubleva- 
: N 3 bat. 
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bat, animosque amanter addcbat. Tycho ergs ad eum con- 
verfus , & gratins egit pro tanto affetitu isf rogavit , ut 
cognationem totam faluere extremum juberetffno nomine. 
Déni que , ut ver bis Snellianis hoc dicam , vicia natura , 
inter confolatianes , preces, Üf fuorum lacrymas placidijjime 
expiravit. Atque is quidem fuit Tychonir vitee exitus : 
nam quod alioquin rumor in Dania, Norvegia, ac alicubi 
etiam per GermaniarA percrebuit , fuiffe eum veneno , An- 
licorum <quorundam invidia, fublatum, verifimilitudine caret. 
Complevit aiitem anuos non plureis , quant jq eum men- 
fibiis pracife 10. Brève tempos , fi atatem fpeftes, quam 
potuerat attingere , quavtque tôt inertes plerumque ajfequun. 
fur; ut prolixum tamen, fi rerum prteclare, atilarum ma. 
gnituâinem ceftimes ; quarum fama efi apud hommes, do- 
uée amore rerum caleftium tenebuntur, pereimatura. Id. ib . 
L. V. p. -zo 6 if feq. 

Si Ton compare la mort de Tycho - Brahê avec 
celle de Copernic , on trouvera qu’ils penfoient bien 
différemment dans leurs derniers moments. Nous avons 
vu, que Copernic ne fit Aucune attention à l’édition 
de fes Ouvrages, qu’on lui apporta: Tycho - Brahê au 
contraire, attentif à fa réputation jusqu’au dernier 
foupir , femblable en cela à Epicure , recommanda 
à fes enfans & à fes difciples d’avoir foin de fes 
écrits. Les hommes meurent presque toujours avec 
les mêmes pallions, qui les ont affe&és pendant leur 
vie. Ga/fendi , qui étoit d’un temperemtnent doux , 
& dont les fentiments reflembloient alTés à ceux des 
anciens Académiciens , mourut avec la même tran* 
quilité qu’il avait vécu , & avec la même indiffé- 
rence pour les diverfes opinions des hommes, „Pour 
„Monfieur Ga/Jendi , dit Gui Patin , il étoit hom- 
„me fage, favant, bon, tempéré, habile homme, & 
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„en 'un 'mot un vrai Epicurien mitigé. Connue je 
„lui dis, en fa derniere maladie, qu’il n’en échape-- 
,.roit pas , & qu’il donnât ordre à fes affaires , il 
«leva gaiement la tête, & me dit à l’oreille ce beau 
,,vers d’un poete, qui valoit mieux que Morin, & 
,,qui favoit mieux que lui des meilleures marhema- 
,, tiques, Omnia preecepi atque anima mecum ante per- 
„egi. J’ai tout réglé & j’ai tout compenfé aupara- 
vant dans mon efprit ? „ * Lettre ÇIX. T. I. p. 249, 
Le. même Gui Patin a exprimé ûngulierement , dans 
une autre Lettre, les regrets que lui caufoit la mort 
de ce grand & fage Philofophe. „ Nôtre bon hom- 
„mc Moniteur GafTendi, dit - il , eft mort le Diman- 
che 24 Oilobre à 5 heures après midi , âgé de 6 % 
,,an$. Voila une perte pour la Republique des bon- 
,,nes Lettres. J’aimerois mieux que dix Cardinaux 
„de Rome fuflent morts , il n’y auroit point tant de 
«perte pour le public , au contraire le Pape y gagne- 
„roit, car il revendroit leurs bonnets à d’autres, qui 
„ont bien envie ' de faire fortune à ce jcii là. “ 
Lettre CVIII. Tom. I. pag. 24 7. 

Avant de finir cette note , je remarquerai qu’il 
eft étonnant , que Gui Patin , qui d’ailleurs étoit fa- 
vant, Si ordinairement affes exaft, ait fait autant de 
fautes , qu’il en a commifes , en parlant de la mort 
de Tycho-lîrahé. „Monfieur Thet, dit -il, eft promis 
,,à la petite fille de Tycho - Brahé , grand Seigneur 
„de Danemarc, grand Mathématicien, & heureux res- 
taurateur de l’ancienne aftronomie' , qui mourut en 
„fon chateau d’Uranibourg , dans l’isle de Huen, dans 
„la Mer Baltique, l’an i/Soi. od il s’étoit retiré dans 
„la disgrâce de fon Roi. “ Lettres de Gui Patin. Let - 
tr; CCCIJ. T«m. II. pag. 149, Edit, de Paris 1 6 g 2. 

'' N 4 Après 
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Après cela s’étonnera - t - on de trouver, dans bien 
des Hiftoriens , des faits faux , lorsque l’on voit Gui 
Fatin , en avancer dans trois lignes deux ,, démentis 
par tous les auteurs, qui ont parlé de Tycho - Brahi. 
Ce qu’il y a de plus étonnant , c’eft que Gui Fatin. 
écrivoit toutes ces erreurs plufieurs années après que 
Thiltoire de Tycho - Brahé avoit été publiée par Gas- 
feudi , & que ce même Gui Patin étoit en liaifoa 
d’amitié avec cet illuftre philofophe ? O incertitude ! 
on te rencontre partout, même chez les hommes les 
plus éclairés ! 




Chap- 
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Chapitre *111. 

* s 

§. I. 

La Terre, placée au 
milieu du ftjleme plané- 
taire , eft la demeure 
des Dieux, & le terme 
de la nuit & du jour, 
& produit les couchés 
& les levés, félon la fé- 
paration des horizons, 
puisque ces horizons 
font déterminés par la 
vue,'& par la coupure 
•de la Terre. 

$.2. La Terre eft le 
plus ancien des corps, 
qui font environés du 
Ciel: car jamais l’eau 
n’a été faite fans terre, 
ni l’air fans humide ; & 
le feu, privé de l’hu- 
mide & de la matière 
qui l’alume, ne fe con- 
ferveroitpas. La Terre 

. , 1 if U 6t£* l a demeure 
foyer des Dieux. 


Ke<p. y. 

§. I. 

ci <$' iv [aÉtco Ciïçv- 

(JLÉVCt, 1 £<T IGA ûëôüVy CÇOÇ 

ts oçtpvuç ycfj dfjié - 

ÇOIÇ yhëTCU • dvtTidç T? 

ycfl dvctToKùç yevmaa. 
XC4T CiTTOTOpctg T(t)V CÇl- 
Çovtoüv , coç r ci cxfei 
y&j r a dnoTopcc tciç 
yoLç TteçiyçctïpôfjLevct. 

§. 2. Tîçëcr(ivçcc, 5* 
IvT l TCüV èvTOÇ üôça- 
wcufid toüv. ovdéTrdxoc 
viïoûç èysvvctSt} Ifact, 
ydç, cùïïè pcivrot cirjç, 
X^çk vyç>iï). ttvç re 

^rjpov vy^uo ygjj vhaç 

• *? 

N s CCS 

des Dieux , mot à mot, le 
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étant donc comme la 
bafe & la racine de tou- 
tes chofes, c’efi à dire 
de tous les élemens, eft 
affermie par Ton pro- 
pre équilibre'. 

§. 3. Les principes 
des chofes engendrées 
font donc la matière, 
comme fujet, & la for- 
me idéale, qui eft com- 
me la raifon de la figu- 
re. Les produ&ions de 
ces deux caufes font les 


àç èjZci'TTToi , ovK «v 
diafAÉvoi. caçrs pi^cc 
'jrcivTCüv vyjj ficlciç cl 

m 3 f *V 

7» Eçriçsiçcti ê%l tuç 

CtVTCCÇ poiîiïç. 

$• 3 * fJLsy w 

TW 7 ei/V'jO/U.ÉVW, CûÇ (JLÈV 

Ûtt oxelylevov , cl vKcc • 
oôç Ïïs Kéyoç fJLCÇtpctÇ, 
T 0 elSoç. ci'iro r yevvccfjioi- 
rcc iïè r ovréw tel rd 


corps ou les èlemens ; o-üfAXTCt , 7a rs , yy] 
la terre, 1 eau, 1 air, & dv\ 0 te. yyj 7 rug. 
le feu, dont la, vénéra- •? t 
’ tion efi produite de cet- ™ ^ « ^ evm<7lç TOh 
te maniéré. aura. 

$• 4. Tout Corps 4. ''Anav irwfjtu 
eft eompofé de furfo- g eW J wv M . tÆ _. 
ces, & toute lurtace de k, , , 7 

triangles. Le reffangle Ta “ £ £X < 7 WVWV > 
iiofcele eft un demi tc fjcsv 6 ç 9 oywiov lcro- 

quadrilatère; & de tri- ns xè;,du, T eT<,«yum, 
angle qui a les côtés 111- x , , 

égaux à fon plus grand 70 ’ tL\i(TOTsKEV^GV , 

angle, triple en valeur l%ov r«v pé^ovct $v- 

va- 
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du plus petit ; & le 
moindre angle.qui foit 
dans lui eft le tiers de 
l’angle droit ; & l’angle 
moien eft double de 
celui ci, car il eft de 
deux tiers : ainiî l’angle 
droit eft le plus grand, 

' étant une fois & demi 
aufîï grand que le mo- 
yen, & le triple du plus 
petit, donc ce triangle 
eft la moitié d’un tri- 
angle équilatéral, -cou- 
pé en deux par la per- 
pendiculaire , abaiifée 
du fommet fur la baie 
en deux égales parties. 
Deux angles droits font 
donc à ces deux trian- 
gles. Mais dans l’un les 
deux côtés, qui font au 
tour de l’angle droit, 
font feuls égaux, & dans 
l’autre tous les trois cô- 
tés font inégaux, & ce- 
lui-ci eft appellé fcale- 
ne ; & celui - là eft la 


va / lia TçnrXao-iav rdç 
èKdvcrovoç’ ci S’ èha- 
ytça èv civToo ycovCct, 
rçtrov cçôcïç eVr Si- 
nxXocvict Tctvrccç, d 
fjJvci. iïvo yciç rçfroûv 
cil' eV/v. ci dè fteyi- 
sa. ogôd, ù[JucKioç nèv 
t ccç fxéa-ocç ëU<T<ra, rçi- 
n xKourfa le r clç iXcc- , 
yfcaç. tovto o wv ro 

TïiyOûVOV , clfJUTÇfyoûVOV 
êïlV faoTïkëVÇOt) TPl'yüJ- 

voù , rer [Àttfiévca x 

KCiêho ) , duo t ce? xo- 
çv(pdç èç TC4V 
SÇ ïcrcc (JLéçëGi. iïûo 6ç- 
foycavicc fièv ùov èvri 
d,XK èv w i uèv, 

TCÜ Svô 7TÀa IÇCtl, 7 ctl 
ICtçA rdv cçfjdv, [AQVCll 
four èv co <Üè, T Cil TÇëïg 
iccicrca dvicroi. o’kcXiov 

t 
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rpoitié du quadrilatère, iïè tcvto pa xaArécr- 
étant le principe de la XS 7 V0 cipuTET ? ci- 

conftirution de la Ter- „ 

. ... ywvov, ctoya ovscutioç 

re. Car le quadrilatère, ~ \ \ 

formé par ces triangles, ^ Ti? W TeT ?“' 

éft compofé de quatre iz rovrécov , h 

demi quadrilatères; & tetto^uv dfUTerçctyoû- 

le cube eft produit par vcav 2 bvvTeOeifjLÉvov. êx 

un quadrilatère; qui eft fig TETçctydvo) yev* 

k corps i e plus ferme ^ f . 

& le plus ltable par- * . « „ 

tout, niant fix côcés & 

huit angles ; à caufe de 7ravTî l ejr pa 

cela la Terre eft le corps nteuçccÇj Sxtûo hè yoo- 

le plus pelant & le plus vi'uç è'xpv. xctTTovro <$è, 

difficile à mouvoir, & façheiTw ts w) 

/C lle ne peut être chan- xA , aT(5v d ~ d ^ 

gée en d autres corps. - , 

Z * n » pAîjrov t e c tcûlux, eç 

parcequ elle n a aucune „ *, v v \ , 

communication avec a ^ a > T0 aX£7{VW - 

aucune autre forte de vevtov elpsv rw aAÀa 

triangles: car la Terre yéveoç tco t çiyoûvoù. 

feule a le demi quadri- pavot, ydç ci yd eu - 

latere pour Élément ÿ l0 , ~ m g ^ 

éternel, fans pouvoir en <■ / 

. * CtUlTETÇCl'VOJVOV. 

acquérir un autre. r ^ 

2 rtnriènfA(vev eft etmpo/e, *rl eft fous entendu: on 
Ut dans quelques Manufcrits rvvrtSifinci. 
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$. y. Cet élément eft $. 5. Touro iïè <?<?<- 
auftî celui des autres y/iov rSv ocKKmv crw- 
corps , du feu, de l’air, fjLciroùv èç), tf vgcV, «é- 
& de l’eau ; car le demi pof, u$«toc. f£uxiç yàç 
triangle étant mis (îx avneOsvTûç tco ccixit^ 
fois de fuite, le triangle 7 covco, Tgfywvov è£ 6tv- 
devient équilatéral, par tco îcré'nhevçcv yfoeroth 
le quel eft faire la pira- è£ co ci ’nvçocfj.fc , réa^ 
mide, aiant quatre ba- accroc g (ic&arictç t ctç 

fes & quatre angles é- ktocç •ycoviaf êxpicret± 
gaux, & relia eft la for- <ruvtiôeTCti , éîïïoç 71 vf>of 
me du feu, qui eft très evxivccTÔTctrcv, Àï- 
mobile & très deliée : 'irrof/.eçéça.Tov. fiêTci Sia 
enfuite de cela l’ofloé- Tours , èxroteiïçov , ox± 
dre, aiant huit bafes & tco fxsv (Zdnaç, 3 èj* 
huit angles , eft Télé- Sè ycaviocç ciéçoç 
ment de l’air. çoi^siov. 

$.6. L'icofaédre,qui $. 6. T çtrov iïè, rà 
a vingt bafes & douze etxocrfeiïçpv, (3ct<rfcov jùv 
angles, eft l’élement de ehoui , ycaviuv ^ è Scu-i 
l’eau , aiant plus de iïsxct, vÙcctoç 
parties & étant très 4 iroKviJLe^ccTov xcc} 
pefant. • P>ccçvt xtov. 

<• 7 « 

3 ilg îi t%tr. On trouve dans quelques Ma- 

nufcrits ôxrù Se ymeut ; j’aimerois bien autant cette, 
leçon, que celle du texte. 

4 7 rê\v[ 4 e\irctTov tyy fîetfvrcirtt aiiint le plies de par- 
ties & très pefant : quelques Manufcrits portent 

fttçériçàr fiafVTffn. 
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v §.7. Il s'enfuit donc, §. 7. Tavra, S* wv 

que ces corps, étant diito rai/ra soi^ern 

compofts du même m .„ f!uv , x iç Z KKli _ 

élément, font changés . ‘ , 

j , 0 Kct rpsTterctt. 

les uns dans les autres ; % 

mais ils prennent , en quittant l'ejfence & la na- 
ture qui les confiituoit , l'ejfence & la nature qui 
confiitue le corps dans le quel ils font changes. 
Ainji tout ce qui efl terre a toujours le demi 
quadrilatère pour élément éternel : ! air a " 
l'oBoédre £jT\ l'eau îicofiédrc . 

$.8* Dieu a fait le §. 8- To hè ficoiïë- 
dodecaédre l’image du xdeéiçov elxévet rw Trav- 
Monde, qui eft presque t og fcd<r wtc, 5 gyyi«?a 
une fphere. rtpcùça èov. 

u $. 9, Le feu pafle ^ ^ riug &V 
par tous les corps à % * ,•• • 

caufe de la fubtilité de ™ fan&pm 
fes parties, & l’air pafle iïid nsdvrm rjxev • cid\ç 
. dans tous lesautres éle- „ ^ 7 ~ v » kXm> |ï M 
mens, excepté dans le , « . - 

feu, l’eau pafle dans la ntX) Ç,°S . 
terre. Il s’enfuit donc Tctç r quç. dicamct Ü 
de cela, que toutes cho- *„ ^ inl ^ 
fes font pleines, &qu il , 
n'y a point de vuide xmov ■ 

dans la nature. $.10. 

^ i*-«c -art a fait, a placé irérctr*. 
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' • §. io. Les corps font 
emportés par le trans* 
port (lu Tout,. & étant 
appui és les uns contre 
les autres, ils fontbroiés 
alternativement,&don- 
nent un changement 
continuel pour les gé- 
nérations & les des- 
truSKo ns. 

$. II. Dieu, Te fer- 
Vàtit de tous les éle- 
mens, a compofé le 
Monde qui eft palpa- 
ble à caufe de la terre, 
vifible à caufe du feu, 
qui lont les de.ux extre- 
mes : & Dieu a lié d’un 
lien très puiflant par 
* l’air & par l’eau les au- 
tres choies du Monde, 
enforre que ce lien a le 
pouvoir d’affermir les 
chofes qui le confti- 
tuent, & de contenir le 
Monde en même tems. 
Si ce qui eft lié étoit 
une furface, un milieu 


§. io. Suvcry , sTcti 

ïïë 7CC 7ï£Çl(pogCl TU 

'kuvtcç, xaj rjçeurfxévx 
rçffierai fisv cifiofioc- 
Ûov, ciiïiciksmTov iïè eik- 
kofatriv norl 7 evémuç 
xotj (pôoçclç ditMcaru 
$. II. Tovrotç iïè 
'TïOTixçeôfAëVOç 0 Ûeoç, 

7 oviïë 70V XOJfJLOV xu- 

rsenteva^gr dorrov (jlsv, 
lu rcèv ^«r o^cctov 

\ V. v v ** rr 

e, Oie C 70 TtVÿ. OLTïfÇ 

iïvo cixqct. di oiéçoç Si ' 

XCi/ l J0CL7OÇ 0Weiïtjc-Ci73 
dë7fjua xçctrfect) , civcc- 
koyi'a, à it) cfxrçoLv tùj , 
rcc Si xv7ctç xçctreofjië- 
fxeva owé%ev lvva.7ou. 
ël fih wv èicfa eÏÏov ëtr\ 

70 ovviïeofievov , fJLix fjee- 

1 

(JO- 


Digltized by Google 



2o8 


; T I ME'E, . 


feroit fuffifant, mais 
puisqu’il eft folide il en 
faut deux. Dieu a donc 
ajouté deux terpaes aux 
deux milieux, afin que 
l’air fut à l’eau, & l’eau 
à la terre, comme le 
feu eft à l’air ; & par- 
échange, afin que l’air 
fut à la terre, comme 
le feu eft à l’eau, & de- 
rechef que l’eau fut à 
l’air & au feu comme 
la terre eft à l’eau j & 
par échange encore que 
l’eau fut au feu com- 
me la terre à l’air. Or 
fcomme toutes chofes 
font égales en puifian- 
çe, les raifons de ces 
chofes font en égalité, 
ou également difiriùuées. 

i $.12. Ce Monde é- 
tant donc feul, eft quel- 
que chofe d’analogue 
par un lien divin, c’eft 
à dire cxijle parla jufte 
proportion d'un accord 


o’CTCtç îxuvu èïiv. ei 

$ r \ \ V*/ * / 

Oë XOf ÇëQëOV, ÔVO 

èvcrlv m péo-oiç Sud 
uv.çu vçoçuçpc^UTo , 
OXOÛÇ SÎIÏ OûÇ 7CVÇ 1C0T 

déçu, dvjç % otI vSmç, ^ 
vïïooç icotî yur ytj -/.ut 
èvuXXuydv, dç %vç icô- 
ne] v I uùç , drjç tcotI yur 
xoej dvuncuXiv , dç y Si 

ItOTÎ V$0ûÇ , viïüûÇ TCOT 
déçu, ko) dr\ç icorïicvç; 
xoéj xut èvuXXuydv , 
oûç yu tcoj déçu , ûSaç 
itoil icvç. xoef èirsi Su-» 
vdpst fou èvrl itUYtu, 
roi Xoyoi uvrdv èv iao* 
voptu hnl. 

$. 12. Eîç pèv wv 
oSs o xo<7fÀ.oç iïuipovm 
iïerpd to dvuXoyov 
êçiv. ëXUÇOV Ss TCUV TST- 
TOÇOûV CTùopd TùûV ICoXXÙ 

si- 
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^ d'un liai parfait , e$ea m!ç ^'v , 

covjïfte dans la regulari- , , 

té de ce même lien formé r^°7 a J ko/ 

JfM»’ /rr élemens. ctvydv, &a rav avi<re- 

Or chacun de ces qua- ~ 3 , , 

tre élemens a beaucoup T<XTa ' Twv ^ txaç® ctv- 
de formes différentes, rwv xarotù- 

Le feu a la flamme, la , * , , , * , 

lumière, la fplendeur,. Ta Te ^ a>7 ?’ T0 
à caufe de l’inégalité xaêctçèv xoéj avov, ro èè 9 
des triangles dans cha- v , , 
cune de ces formes: & V0T ^ 0V *** °^X^0eç. 

de. même l’air eft en i ïïoûç iïè, to pèv, pur ou, 
partie pur & fec, & en , 

partie humide & nebu- ro ° e ‘ ***** 

leux; & l’eau eft fluide, %w re tt oi%vot, 

ou compacte comme , 5 , , 

la neige, la grêle & % a a b a T€ 
la glace. TctXhoç. 

$. 13 * L humide eft 1 - ,e J?yçcv Te, 

, fl i" l d ,°'., comme le ph p ràv, lisuéK,, i- 
miel &1 huile, ou com- ‘ 

a , A dicv ro de, nctxrov, 

patte comme la poix, , , , 

la cire: les efpeces du “ f *‘f m j**i>°S.™ X . 

compatte font les cho- e ^ ea j to fi£v, 

fes fulibles comme l’or, X VT * V ' X^ v<J k , csç'yt;- 

l’argent, l’airain, l’étain, Ç05 - , %«Axof, Kaccrhs- 

le plomb, le fer fondu, çof, juo'A</3$o$, çctywv. 

O $.14, 
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aïo 

i * * 

$. 14. Lesefpecesdu _ $.14. Ta Sg, Û^ctv- 
fragile ou du friable , „ 

font le foufre, le bitu- 9or 6l7ov > . 

me, le nitre, les tels, les V / T „ V; «XfÇ, çumaaîa, 
aluns, & les pierres ho- . 

mogenes ou de mêmes Ki9oi t :l o/xoysvésç. 
fortes. 



DISSERTATIONS 

. fur le 

TROISIEME CHAPITRE. 

A^r «v a-ùûfMtt, ê£ ênnrédoûv * tel tovto , & ix 
TgrycJvûiv. Tout corps cft compofé de J'urfaccs ) 
& toute furf ace de triangles. Chapitre III. §, 4, 


Pour entendre cette do&rine des élemens, il faut 
avoir recours à la géométrie, qui nous aide à enten- 
dre le fens littéral du philofophe. 

Cela veut dire, chacun de ces corps réguliers, 
dont il s’agit ici , eft terminé par un certain nombre 
de furfaces planes. Il ell bon de remarquer, que le 
philofophe n'a ici en vue que quatre de ces cinq 
corps , à l’excluiion du Dodecaedre , du quel il parle 
enfuite à part, comme nous verrons bientôt. II ne 
s’agit donc ici que de quatre de ces corps* fçavoir» 
du Cube, de la Piramide, de l’Oâaedre , & de l’Ico* 
faedre. Or pour entendre ce difeours il faut néces- 
fairement remarquer': 1°, que le cube eft terminé 
par fix furfaces égalas, & que ces furfaces font des 
quarrés; a 0 , que les autres trois corps font terminés 
... P« 
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p*r 4» 8» & 30 furfaces égales, qui font des trian- 
gles équilatéraux. Cela pofé , les furfaces des corp6 
parfaits offrent donc deux efpeces de triangles. Les 
triangles équilatéraux, & ceux qui refultent de la divi- 
fioft du quarré par fes deux diagonales. 

Or .voici maintenant- une figure * qui rend tout 
ce partage très clair. AB CD eft un quarré. Si on 
tire les deux diagonales AC & BD, on le divife en 
quatre triangles, (ou, pour me fervir du langage de 
Timée, il eft compote de quatre triangles) A B E, BCE, 
CDE & A DE. C’eft de ces triangles, dont Timée 
parle en premier lieu. II dit donc qu’un pareil tri- 
angle, comme A DE eft «çéoym «#> reh angle, pareequ* 
l’angle en E eft droit ; qu’il eft WxiAtt, ou qu.il a 
deux cotés égaux parcequ’effe&ivement les deux côté» 
AE & DE font égaux. Enfin il le nomme éifurt- 
rgccyuioi demi - quarré , pareequ’il eft la moitié d’un 
quarré : car on n’a qu’a décrire fur la bafe AD un 
autre triangle AD G, égal & femblable au triangle 
ADE, la figure AED G eft un quarré, dont le tri- 
angle ADE eft la moitié. 

Quant à l’autre efpece de triangle, dont il eft 
queftion ici , ce triangle , qui fait les furfaces des au- 
tres corps réguliers,, eft comme on' fait un triangle 
équilatéral comme ABC. 

Timée fupofe que par la perpendiculaire CD on 
le divife en deux, quoiqu’il ne le dife que plus. bas. 
Cela fupofé il continue maintenant, & décrit ce tri* 
angle A DG. Voici ce qu’il en dit; i. qu’il eft 
ùnrowMvçêt qu'il a tous les cotés inégaux: car AB eft 
le plus grand côté, AD le plus petit & CD la mo-, 
yen , a. *X n T * r (fous entendez y vntti) 

O a f» t 

* Vois* U; Table fig. 1. __ _ ' < . 


i 
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/uk TfirrXetrUt rut iXurrortf, dont le plut grand an- 
gle eft le triple du plus petit : effectivement l’angle en 
D qui eft droit , ou de 90 degrés , eft le triple de 
celui en C, qui n’elt que la moitié de l’angle A CB, 
par conféquent de 3c degrés. Les mots fuivants * % 
iXotyJçoc iv uvri yuiiu r^irer oçéclt fri, que je lis- 
ù yuç iXccylçu. Jg’c. font en parenthefe, pareequ’ils ne 
difent que la même chofe en d’autres termes : 3. £<- 
rrXuriu ruvrut ù /uirtç f angle moyen eft double de l'au- 
tre (c’eft à dire du plus petit), car l’angle A , qui 
eft de 60 degrés, par conféquent double de l’autre C, 
qui n’eft que de 30 degrés. Le relte de ce que Ti- 
ntée dit, jusqu’au trrot iXuytrut » eft une répétition fort 
claire de cela. Enfin il ajoute , 4. rSro à’ ait ri r ç«- 
ya/yai , ipurçtyatét irtt icrc 7 rXtuç 6 i Tçiytuv*. Ce tri- 
angle étant tel, il eft le demi - triangle du triangle équi- 
latéral, ce qui eft fort clair, puisque le triangle équi- 
latéral ABC a été coupé en deux triangles égaux 
ADC & BDC. 

Cette note m’a (té communiquée par M. Sulzer. 

Lvo oç&oytovtet | uèv cov ènl êxareçu). Deux 
angles droits . font donc à ces deux triangles. 
Chapitre III. §. 4. 

Cela veut dire : il y a donc dans les plans des 
•corps parfaits deux efpeces de triangle reCtangle, 
mais avec cette différence , que l’une de ces efpeces 
a deux côtés égaux, feavoir ceux qui forment l’angle 
droit ; & que dans l’autre tous les trois côtés font 
inégaux. Le mot luarég», au quel nous donnons un 
fens collectif, paroit contraire à cetre interprétation. 
Cependant le fens ne fauroit être different de celui-ci. 

Car 
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Car fi nous voulions dire à la lettre : Il y a deux 
triangles reftangles dans chaque plan, l'un Isfc. cela fe- 
roic très faux. 

•yaç ovneûsvroç rw dfJUTÇtycavca, . 
T^ry covov iç ciùrco focnt hevçov yiversu. Car 
le demi triangle étant mis Jîx fois de fuite , 
le triangle devient équilatéral. Chapitre III. 

r- 

/ 

Voici une figure,* qui expliquera ce partage. ABC 
eft le triangle équilatéral : qu’on divife chaque angle 
en deux angles égaux par les lignes droites A D , 

CE, B F ; tout le triangle fera divife en fix trian- 
gles , qui font tous égaux & femblables , & les mê- 
mes que Timée appelle demi -triangles. Il peut donc 
dire que ce triangle , pris fix fois, fait le triangle 
équilatéral. Platon dans fon Timée s’explique plus 
Clairement, mais on voit par la tradu&ion de Henri 
Etienne , que ce grand Littérateur n’a pas bien com*. 
pris Platon dans cet endroit, comme dans plufieurs 
autres. 

Quoiqu’il en foit, le fens entier de ce partage 
eft infailliblement celui-ci. Vêlement des autres corps t • ' 
qui reprefentent le feu, Pair dÿ l'eau (c’eft à dire, de 
la piramide, de l’ oétaedre & de l’icofaedre) eft ce 
demi - triangle dont nous avons parlé , puisque les furfa- 
ces de ces corps, qui font des triangles équilatéraux, font 
comptfês de ce triangle -là. Voila pourquoi, félon Tu 
mêe , ces élemens n’ont rien de commun avec la ter- 
re, Cou le cube) compofée d’une toute autre efpecç 
de triangle. 

o, To 

* Voies U Table Fig. II. j 
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Te iï'jüiïexueiïç OV sUÔvet TW TtCtVTCÇ içd- 

<ru re, eyyisct o-tpciïça, êôv. Dieu a fait dode- 
cacdre finage du monde , qui ejl presque une 
fphere. Chapitre III. §. 8- 

Le philofophe fepve le dodecaedre des âutrea, 
corps , & n’en fait point un élément , difant que ce 
corps efi l’image de l’Univers. Voici fes raifons ; 
I. parceque ce corps eft compofé de pentagones regu-' 
Ji'ers , & qon pas de tçiangles ; a. parceque ce corps, 
par fa figure, approche le plus de la figure fpherique,’ 
qui eft celle de l’Univers. 

- El pèv ci)V èiriTte^ov efy rc owfoopevov, pua. 
fisaoTKÇ ixccvei fcV<v * ei hè x «/ çeçe èv> hvo yjf\- 
£?i. Si ce qui efi lié étoit une fur f ace ^ un milieu 
fer oit fuffifant; mais puisqu'il ejl folide, il en 
faut deux . Chapitre III. §. u. 

Ce paflage efi encore fort obfcur. Cependant 
Platon en fournit l’éclarcifTerpent. En voici le vérita- 
ble fens : Si le monde n'était qu'un plan , ou une fur- 

face fans profondeur , un feul lien auroit fuffi pour lier 
1er deux extrêmes , c'efl « dire , le feu & la terre ; mais 
étant un corps folide, il en a fallu deux- Voiei quel- 
ques remarques, qui ferviront àéclarcir ce raifonnemenr, 
qui d’abord ne paroit qu’un pur galimathias. 

Platon dit , que tout ce qui efi créé doit être 
vîfîblé & palpable. Or fans le feu & la lumière 
tien h’ eft vifible , & fans la terre rien n’elt pal- 
pable 5 donc le feu & la terre font néceffairement 
leâr premiers élemens. -Mats ces deux élemens étant 
de nature très differente , il a fallu quelque rïûlieu 

pour 
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pour les lier enfemble. Or le milieu , ou le lien le 
plus parfait eft celui, qui eft en raifon égale aux deux 
extremes. Il falloit donc le prendre enforte, que ces 
trois élemens fufTent en proportion continue. Mais 
une feule moyenne proportionelle n’auroit produit 
qu’un monde plan. Car le problème de Géométrie, 
par le quel on trouve une moyenne proportionelle 
entre deux extremes, eft plan, c’eft à dire , il eft 
conftruit moyennant les furfaces. Le monde devoit 
être un corps folide, il étoit donc néceflaire pour cet 
effet , que le Créateur mit deux milieux e.ntre les 
deux élemens extremes. Or on ne peut trouver 
deux moyennes proportionnelles entre deux extremes, 
que moyennant une cnnltruélion folide , ou moyen* 
nant des corps. Voila tour le fens de ce paflage. 



0 4 . Cha P‘- 
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Chapitre IV. 

§. I. 

la compofition 
du Monde, Dieu for- 
ma la génération des 
animaux mortels, afin 
que ce même Mon- 
de fut parfait, & con- 
forme entièrement au 
modèle félon, le quel il 
le faifoit. Dieu aiant 
donc temperé,ou mêlé 
& divifé famé par les 
mêmes proportions & 
puiflances, qu’il avoit 
etnploiées dans l'arran- 
gement des autres fuh- 
Jlances , il la régla, après 
l’avoir donnée à la natu- 
re qui varie les formes ; 
& la nature l’ayant re- 
çue, elle produifit les 
animaux mortels , & 
journaliers , dans les 
quels Dieu a conduit 
les âmes comme par 


K e(p. I 

§• I* 

Mera <!)è tccv tcu xc<r- 
fJUt) OVÏÛHTIV, £<WCüV ôvct- 
Tùt)V ysvvcii 7*V ipa,%ct- 

vcia-ctTO , JV yi t ékecç, 

7Tot; tccv sïxovcc 7tav- 



TCCV ph wv ùvdçcüTtl- 
vav \pvxdv èx twv ccù- 
t m koywv xgjj iïwa- 
l ulcav ovyxeçcio-ccpëvoç , 
Xppj pëçl£ctç , diéveipt 

è 1 

rct Çivo-ei tcZ dkhoua- 
r ixci 'Traçxïïavç. SictSe- 
^xpévx S’ ccvrôv iv tw 
dnsçyciÇev Ovurd re 
’ngjj ètpctpéçioc m 
jdç -^pvxdç êTriççvTCüç 
ivéçxye, rdç pèv, dito 
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infufion, les unes de la rehdvuç, rciç d<p 

Lune, les autres du So- c., a * x 

, o\ , . , GfcÀiW; t «? ,de , cm 0 

leil,& les autres des pla- 
nètes, qui font dans la TûÜv ÙKXcov tcov ttâ«- 
partie hétérogène dit ? oflhm h ^ T ~ M _ 
Monde ; mais Dieu mêr , * M f 

la une feule puilfance éfya [/.icnç 

ou vertu, venant de la raç tco ctùrco Swoifjuoç, 

partie homogène, dans la * , «, . 

. . . r * « « 1 ,, «v £v TW Atryixw ue- 

partie railonablea^ /a- 1 # 1 ^ 

m?, pour que cette puis- EfÀt^ev , eixovcc <to- 

fance fut comme une tc7j ' 

image de la fagefie de Y - , , , 

ceux qui font fortunés, ai ‘ rct $ ^ 7 a £ 

c ejl a dire des Dieux; car Qqwnfoctç ' \pv%oiç to 

parmi les différentes \ , 

parties de famé humai- ^7 i5C0V 

ne l’une eft raifonnable voeçov, to 5’, ocXoyov >£, 

& fpirituelle, & l’autre ./^ ~ . 

n F . r « , o r occppov. tco de Xoyixco 
elt irrauonnable &lans 1 

reflexion. Or la partie to /^èv x^éo-o-ov, èx tcZç 

raisonnable, qpi eft la Tairr ~ <hfou>ç- to U 
meilleure, vient de la 

nature homogène, & la Z^etav.éjtrotfTatlTFÇM. 
partie moindre vient de la nature hétérogène. 

§. 2 . L’une & l’autre $. 2 . 'Exccreçov Sè 
de ces parties ont été , » _ . , 

•placées, pour faire leur Tav * v 

O s % u " 


Digitized by Google 



* 


2 I 8 


TIME'E 


demeure dans la tête, a- fâçvrai /xevov, ùç rah- 
fin que les autres par- Aœ ■ T ' ? 

tics de 1 ame,& celles du . ~ «. 

corps fervent au prin- V 1 

cipcraifonn.able,qiüeft ^îî^fTgev toi/tw, xctQct- 

placé comme dans un <neç im' ct\ sreu tcü axA~ 

tabernade: mais eequi vfof ûlsa „^ rS ÿ 

elt iraicible dans la par- ,, , / * . *; 

•r ii a i ciKo^oû usqsoç to uev 
tieirrailonnableeltpla- * ^ s , 

ci dans le cœur, & la t«v K «ç- 

partie concupifcible eft & av - T ° % tniêvfiarb 

autour du foie. xov , Tveçl to rinccg. 

§- 3 - Le cerveau eft le $. g. Tw Sè c ’cofjLCt- 

principe du corps, & . , , x 

•1/11 • j 1 to?, ag%av i^er KCfjf 

il elt la racine delà mo- * „ 

ëlle ; c’eft dans lui qu'eft f ( i m où" 'T 

la conduite & la caufe %é(potXov, èv u> a dys- 

fouveraine de nos ac- ^v/sr à%o 8ê tovtùo, 

lions: &e‘eft de lui que « , / > , 

coule une emmon dans „ ^ r 

les vertebres du dos, T<yv movôvhcov 

après quoi cette eftu* to Xomtov, & oWç- 

fion eft divifée dans la %gjj ^ vov 

fuite en fperme & en 7 

r f . cercti. 

iemence. ' * * • 

. ' §• 4 - 

' t 

T 'vTmçiTw fervent, pour ujnjfiriîV. 

2 df «ra mut» ùircyyjftct fU t ri? /« coule uke 

effu- 
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4. Les os font les 
étuis des moelles, & la 
chair eft la couverture 
& l'enveloppe des os.Et 
Dieu a lié les membres 
& les articulations par 
les nerfs, qui font les 
liens pour le mouve- 
ment : & il a fait une 
partie des chofes qui 
font dans le corps hu- 
main pour fa nourritu- 
re, & l’autre partie a 
été deftinée à fa confer- 
vation. 

§. 5. Parmi les mou- 
vements différents, ceux 
qui viennent des chofes 
extérieures, quand ils 
fe communiquent dans 
le lieu qui penfe, for- 
ment des fenfations : 
mais il y a des mouve- 
ments qui ne tombent 
pas fous la perception, 


§. 4. Oïëct tîf , pLve- 
Km 'ireçttpçayfjLccTot. 
rovrém hè cxÉTtctv /jlev 
jdv crâçKCi qgé) 1 rgc- 
KciKvfificc, avvlë<TfAciç 
Is TtoTTciv xivuaiv t o7ç 
nvçoiç (TlWvf'e T Ci aç- 
ôçx. TtoV èvTOTÔiwV 

t « pJv, T^oÇccç 
T et $g, cram^/ct ç. 

* 

■ $.5. liivuvtm iïè, 

TC ÜV ci'ÏÏO T'JÛV SXTCÇ , ' 

T ciç pcèv dvxoï^opcévxç 
slç tsv (pçovéovTct tÔ- 
7T0V , CC Ipôccrictç sî/ÀEV • 
TXÇ ÏÏ vre civTiKx\piv 
(JLY\ TUTÎTQttTUÇ) OCVëTSOCh 

<rQct- 


efftifion : on trouve dans quelques Manufcrits 
eLir«xvfx,cc. •* 
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foit parceque les corps ardcirug , »j tu toL 9ra- 

affefles font trop gros- c^cvtcc crupuTOh 7 s&)- 

{iers&rrop infenfibles, v 4 « 

r . ■ defepci etuev. tf tu tkç 

loit parceque ces mou- * 

vements font trop foi- ******* dp.evr\vcTs^uç 
blés. 7 * 7 Vf<$a/. , 

f 6 . Les mouve- $. 6 . ‘O xévouyixv.Sn 

ments qui déplacenfla , 

n ^ r. , èFlTOLVTl 3 TC4V (pvo-iv. 
nature, ou qui la deran- <• T, 

gent font douloureux: cikyeival èni m oxc<mi 

& ceux qui la replaçait, ci'KoxccêiTotVTt êç aù- 
& qui la conftituent v , 

dans fon état naturel, rar> ’ « Soml 
eaufent du plaiiir & vovtcu. 
font nommés voluptés. 

$• 7 * Quand aux or- §* ?* *^'* v * 
ganes des fenfations , <t$cmtîuv t«v (àsv o\ptv 
'Dieu pour nous procurer ^ iV s 7 èv 9sov dvd- 
ces. fenfations , a mis , , 

dans nous la vue pour ^ 4 

contemplation des ebo- v/iwv j Itt içctfxaç 

{es cel elles & terreJlreSy ^^kof^piv” Tfitv S’ a- 
& pour la perception , . , % 

das fciences. il a encore «•». & p- 

produit l’ou’ie qui eft kiïv dvTikctmrixdv f- 

< pu - 

i * 

3 ifcirZm pour ij'irZn, 3 . perf. praef. ind. plur. 

4 t«» pour w. îi r«» « c’eit le génitif abfolu. 
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capable d’entendre le 
difcours & la mélodie, 
Ainfi, fi un homme eft 
privé de l’ouïe dès fa 
naifiance, il eft nécefiai- 
rement muet,& ne peut 
jamais proférer un feul 
mot. C’eft pourquoi 
on dit, que le feus de 
l’ouïe eft très analogue 
à la parole. 

§. 8 - Toutes les cho- 
fes, qui font appellées 
afFeÛions des corps, 
font ainfi nommées par 
rapport au taffc, ou à 
caufe de leur inclinati- 
on vers un certain lieu ; 
car le ta 9: difcerne les 
facultés vitales, la cha- 
leur, le froid, la feche- 
refle r l’humidité , la 
douceur, l’apreté, les 
chofes qui cèdent, les 
chofes qui refiftent, les 
- t \ 

s afiftiv pour îp 

G 9*»ri pour 


(pv<rëv‘ UÇ ÇEÇlO-XOflf- 
voç èx 'yevéaioç 6 cLv- 
ôçaynoç , cvts À07OV 
fri •nçoerôcu lvvd<T 6 - 
TCti. 8 10 ‘H&j cvy^ev- 
veïdrctv tco À07&J t«u- 
rav ctiaSuc-LV 6 Ç)ctv- 

r } ej (JLEV. 

$. 8 . Ox otrct Tra- 
ôsx Twv acwjuaTûüv àvv- 
jua/vgraq 7 rvri rccv a- 
(pdv xhnt&TCU , t a 
pvn cl 7 xorl rùv 
d fisv 7 ccç cl(pd xgf- 
m ÇuTixoiç ïïwoi- 
[jLiag, QeçftoTctTci , \f*j- 
%POTCtTC(, * frlÇOTClTX , 

vrygorara* Xsiqtcltx, 

T(?«- 
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cliofes molles, les cho- 
fes dures ; le ta£l préju- 
ge encore de la pefan- 
tcur & de la lepereté. 

I 

Mais c’eft la raifon, qui 
détermine l’idée des 
choies par.leur tendcn- 
ce vers le milieu, ou par 
leur rendence à s’éloi- 
gner de ce milieu : or 
on donne le môme nom 
à ce qui cil: au bas, & à 
ce^qui eft au milieu : & 
ces deux mots milieu & 
bas emportent la meme 
Jignification. Car le cen- 
tre d’une fphere en eft 
le bas, & ce qui eft au 
delTus jusqu’à la circon- 
férence en eft le haut. 

§. 9. Le chtud pa- 
roit être compofé de 
parties fubtiles, qui di- 
latent le corps. Et le 
froid eft compofé de 
parties plus épaiftes, 
& qui refferent les 
pores. 


TçaxyrctTot, • thon a , 
dnfovjtu * pctkeuta, 
< 7 xXaç«. fiuov bè r&j 
xeuÇ>ov ocÇ)cc fièv 7 rço- 
xçtv« j kcycç h' cçï- 

, T« èç T O (JiécrGV 
HÇtf WTCO TW I US<Tù) VfU- 

<rei. xccto) iïè ycfjj pé- 
<rov , tolvt àv (peint, r 0 
ydç xévrçov t iïç erpett* 

Ç&ç , tcZto èçi TO X5t- 

* \ V t t / 

TAT T 0 0 U7T££ TGV- 
tw, &xg( ruç neçipe- 
petaç , àW 

§.9. To jttèv wv 
ôeçpov , ke-mofieçéç t h 
>( gq JjcîTaTiXov twv clw- 
(lUTW loxeï elper to 
<$è 4at£(?ov, TSdyyfjie- 
çéçeçov Tcôçtov cru/x- 

TTi^wracv fV/. 

• §. IO. 


t 
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$. 10. Le goût res- §. 10. Ta lè 7 <jte - 

femble au ta£l, & juge , , ~ 

, i r , / ? çl r av yeveiv tous ra 

ae/ chofes par les JcnJa - * * 

fions , produit fur d(p%. <jvyx.ç 4 <jei 'ydç 

lui la différente forme ^ ^ 

des parties qui lafffec- ^ *» * ■• 

l«tf. Car les chofes font tx iç jclç ttcç'mç hx- 

apres ou polies, félon %, „ 

lCurs differentes concre- '** 

tions, & la maniéré di- /aareo-cnv , i\ ççvÇlvx, 

verfe dont elles s'infî- * ^ » » / 

o , tj Aei«. xtcotxkovtx 

nuenr, & dont elles pé- 
nétrent dans les pores, Sè nyf pinrronct rùv 

les afFe&ant félon leurs , - 
r r 1 /• wAwrrav, <?pt/ 0 va (pou- 
figures. Les choies par * s r 

exemple qui defTechent, nrae peTf* tx&n a le 

& qui frotent rude- ? " i < y > ' j ■ 

. t a pv\Lei ciAuvpoc’ £x- 

ment la langue, parois- r ;• ^ ^ 

fent apresrcelles dont le isvqpwvx le, refi Sia 1- 

frorementeft médiocre / \ . * 

r ri , » 1 , peovrx rxv crxp'/.x, dph 

lont lalées, & les cho- s s s 

fes qui enflamment & fiéx' t a l’ évxmx , 

qui pénétrent vivement Xe- 

dans la chair font acres; les chofes au contraire, 

qui agijfent différemment de ces premières 

' font 

7 rx Tt *-iç} txi y» vm, mot 2 mot, iît les c ko- 
ftt an tour du goût. 
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Font polies & douces Âs~a re ncfi 8 ykv- 

- P ar ^ eur ^ uc & P ar ^ eur xéa, xs^uÂwrai. 

faveur. . 

§11. Les efpeces $. 1 1 . ‘ 'Ocrfiuç It 
des odeurs ne Font pas 

diftinaes, c’eft à dire, * où xé%«ç<- 

ne s’exhalent pas d'une 


maniéré difFérente:clles 


« h . 


& 


ici 


7 “£ 


<?£VWV 


s’écoulent toutes com- <hop(i)V StrjdsÏTÇCij ^sùùo- 
me fi elles étoient fil- # 

trées dans des pores é- ™çcov om» if wf <rv~ 
troits: les parties qui les ^ ( . J uW 

compolent font trop * ^ 

Folides, pour pouvoir o-ci-psct xocj isê\feo , i , 
être ni referrées, ni di- 
latées par les putrifica- 7«£ Tg *«/ 7 
tions, & par les conco- ./je , j / 

trions de la terre. En - T 

ybr/<? quelles conferoent $ ea sÏ/juv. 
toujours leurs qualités , 

en s’exhalant cor/xr < 70 / les contiennent; el- 
les Font ou bonnes ou mauvaiFes à Fentir. 

§. 12. La voix eft §. \7.. f&wci içl 
un coup , ou une pulFa- (àÈv isKoc^iç èv ciéçi, 

îü- 

8 W V^vnlx xj# Jx*rre» , j’aime .mieux lire yAv- 
xms ^ xyXi. Comme on trouve dans plufieurs Ma- 
nufcrits. T* î' ivxvr/* Ai7« ti tyy y Xvy.icc, tyy %vX£. 
■mais Us chofes contraires font polies # douces par lent faveur. 


Digitized by Google 



DE LOGEES. 


225 


tion dans l’air qui par- ^üxvovy.svct 7 xotI ’rdv 
vient jusqu’à l’ame par 
les oreilles, des quelles . t 

les ouverture? ont rap- ' 7t0 ^ 01 oiyjxovti 9 ap- 
port jusqu’au foie; & çtç fatoroç xoûçïovtsç. 

dans ces ouvertures il à, - t 

. . sv rcvroiç 'ïïvevua . ou 

y a un air, dont le mou- r 

vement forme Toute. & ùxod eçi. 

§.13. Une partie de §.13. Oùûvuç Sr; 

la voix & de l’ouïe efl: J..**, j 

„ ÙMOUÇ , a ray sien, 

prompte,aigue;l autre , • ^ 

eft lente & pefante« La 0< » a ^ ( 3 ça^f 7 a * 

partie moïenne de la 10 (jl sact S’ cl a v/jLfne- 

voix eft la plus harmo-^ . < * * 

mque;celle qui eit abon- \\ K . . 

dante & répandue cft ndKha fca/ kèxvf/.evci, 

grande; celle qui efl: fjLeyukci i d cÀfya 
rriince& referrée efl: pe- «^1 .... > 

tue; celle qui eltarran- . . . ; s 

gée& conduite félon les a 'tsrctyfnsvoc ttotî 

proportions harmoni- Xoyw? ^(dœikùûç^ e/jl/as- 

ques eft mêlodieufeîcel- , */ X' " ^ /.• 

1 • /1 r r v r Arç? * « de ctruxTQç Ta 

lequieitcontUléorians . „ 

réglés-, n’eft ni mélo- oes^àç ex^skriç T« 
dieufe ni harmonique* xotj dvdçfjioçoç> 

§. Î 4 . 

^ Sn^jcavn jjôüt tiiiikàvirii 
10 fyuiïtT* quelques Mdriufcrits ajoutent £#{«/*», 
/eaff is 1 * pefantéi 
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§. 14. Le quatrième $. 14. Tsra^rav 7 s 
genre des chofafa.fi- ho; aMarS , „ A[t 
blés, ejt celui qui a le ' 
plus d’efpeces, & qui eft *01x1X0» 

le plus varié: il eft ap- rotrov. oçxTcè 8 e As- 

toutes les fortes de cou- rg 7ravTQ ^ a 3 XëH 

leurs, & une infinité de %(>wr(iévu, pvqta.. nrqpc- 

chofes colorées. Il y a ' *v , * 

• J tci de , T€T7opol * À «/- 

quatre premières coü- , , v 

, leurs ; le blanc, le noir, xov ’ [Ashctv, A$tyi7rç<5v, 

le luifantou le jaune, le (pomxouv. rciXXot yoc§ 

pourpre ou le rouge; u x hm T<rfrw 

les autres iont faites par „ • v , ? , 

le mélange de ces pre- 7 mc4m< - T0 ^ evwv 

mieres. Or le blanc xcv 8 i<x.xptvei t«v o-vpiv, 

écarte les ratons, & le T > fc ^ TO w vei . 

noir les réunit. * 

§. 15. De même que 15. "Ojtaf ro 
le chaud répand le con- * \ , < 

taft, c’eft à dire dilate S ‘*X e ‘ ™ «' 

les parties, & que le (fioiv , 7 0 8 s \pv%çov 
froid peut au contraire ' / % 

les relerrer, produit 

presque toujours cet ef- 70 fièv 7^1 tyvov , crv- 
fet: de même auftî l’a- ; . , 

pre eft de nature à res- ***» T * v 1 *" a > 70 
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ferrer, le goût, & l’acre 
àl’étendre & à \ediuijer. 

§. 1 6. Lé vafe des 
animaux, qui vivent par 
l’air, eft nourri & con- 
fervé par la nourriture, 
qui eft diftribuée dans 
toute la mafle du corps 
par infufion,& condui- 
te comme par des ca- 
naux ; elle elt rafraîchie 
par l’air qui la porte, & 
la répand vers les ex- 
' tremités. 

; §. 17. Voici com- 
ment fe fait la refpira- 
tion, la nature n’admet- 
tant aucun vuide. Un 
* nouvel air s’écoule, & 
eft attiré à la place de 
celui qui s’évapore, par 
des ouvertures qui font 
invifibles, & par les 
quelles la fueur paroit 
au defliis de la peau. 
Outre cela une partie 
de l’air étautconfumée 
par la chaleur naturel* 
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Sè Sçiyv, Siouçéev iré- 
(pvxe. 

§. 1 6. T (p€T«i 3* 
t 0 crzclvoç r 6ov èvusçCm 
Çüscav Ttctj ovvé^Tdi, 
TÎiç fxèv TÇo(piïç iïtxiïl- 

Soyévctç Stoi Toov Ç>Xe- 
(iiâv iç oKov tov oy~ 
xov, xar inu ppoccv’ oT- 
ov Si c%ftwv ciyoyévaç 
xa/ d^Soyevct^inso ra> 
msvfjucnoç , 0 hayu 
avTclv èiri r a TséçctTci 
(ftëÇOV. 

§. 17. 'A S' civu- 
TFVoct yivsrcti , /xrjSevoç 
yJv wvtS év 7 a Ç)v- 
t iévTcç , èntppéev- 
7 cç Ss xa/ iXxofÀsm ■ 
Tco dépoç civri tu a- 
TtOppéoVTCÇ SlCt T60V cto- 

ÇÛtw çsy.1 «y, Si 6ov tù, 

et votIç $7ïi<potfveTat. 

TIVQÇ de XQCf UTVQ TUÇ 
P 9 Çv- 
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le, c’eft une néceflïté 
qu’un air équivalent à 
celui là vienne prendre 
fa place, & fuplée à ce 
qui a été confunié : fans 
cela il y auroit du vui- 
de, ce qui efl impoflï- 
ble. Et l’animal ne pour- 
voit fubfîjter , & ne i'eroit 
plus dans un flux conti- 
nuel, fi le vafe qui le 
contient étoit dérangé 
dans fa conftru&iou 
par le vuide. 

$.I8> Lamêmeorga- 
nifation fe trouve auflî 
à certains égards dans 
les chofes inanimées, fé- 
lon f analogie de la res- 
piration : laventoufe& 
1 ambre font les images 
delà refpiration : carie 
foufle coule au dehors 
du corps, & eft ramené 
par la refpiration au 
moien de la bouche, & 
des narines; &fembla- 
ble à l’Euripe il efl: rap- 


(pvcriKoi g ôeçpbrctTOç 

ccTTavaXopévco. clvciyxa, 

WV dvTiV.CCTC(.‘)(ÔY}UeV T 0 
tcrov rw dvuXwÔévT r si 
Sè prj, xgvwcnaj stpsv. 
oneg cipccxcttiov. ovbè 

y KÇ ht St*} XCitT<TUp- 
poov ZOtf SV T 0 £w cv, 
Ùiûtiçeofjiévoù rw axciveoç 

1/7 TO TW V.SV W. 

f 

1 8 - A S’ opota. ' 
cçyuvcTïouct, yivsra,t yi) 

êivl TWV a^u^wv,- KCCT- 

t av t ctç ùvUTrvoaç ci- 
va.X0yta.V4 ci yciç (7t- 
kvo. xccj to aXenr çov, 
siy.ovsg ccvctTTVoaç èvrt. 

' < Xt ' \ N t 

pet ya.ç ôta, tw crw- 
pta-Tog e£w 0vça£e t ci 
irveVjuctTa , dvTSTvsta-â- 
yerai'ls Std r ag à- 
vcntvoaç, tw t s çopa- 
rt xtxj TCLÏÇ picrïv st- 
TO. TTOt XlV J 0T0V EVQl- 

ntoç. 
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porté dans le corps, qui rcog, dneiutpéçercci elg 
ëft tendu plus ou moins r s irwp. r 0 hè ava- 
felon Tes influxions : de r e'mrcu xetrrdg êxço- 
même auflï la ventou- dg. ci hè trixvct, d'n- 
fe attire l’humeur ou ccvaXcodénog dno rco 
l’humide, l’air étant nruçog tw oiéçoç, êtysK- 
confumé par le feu ; xercci ro vyçov - ro 
& l’ambre- attire un rjAexrçov , ixxçiOévrog 
corps femblable , l’air tw 7t vevpLarog , dvcc- 
étant forti hors de Aapftdw ro opaov 
lui. ' aiïfjLci. 


DISSERTATIONS 

fur le 

QUATRIEME CHAPITRE. 

Ev rw cdneqp/d^ev Qvurd re >£, ityctfA.éçicc 
wv Tcig -jjvydg êiuppvrcûg ivt-çaye, rdg psv 
diso a-ç'hdvtt.g rdg ùÇt dhïoû * rdg dno 
Vwv dXKojv twv 7 rXctÇctJ.éwv . Les animaux 
mortels Sf journaliers , dans les quels Dieu a con- 
duit les âmes , par injujion , les uns de la Lune , 
les autres du Soleil , les autres des planètes. 
Chapitre llf. §. 1. 


Pour comprendre ce que veut dire ici Tintée de 

Locrer , il faut favoir que les Egyptiens & les Grecs 

Regardèrent Pâme, comme une fubitance compofée d’en- 

P 5 # ten- 
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tendement, & d’ame, créés enfemble. Ainfi Us diftin*. 
guoient 1’entendement de l'ame. Ils appelloicnt l’a* 
me char de Fume. Ils entendoient par ce char de Yame t 
le corps Tubtil & délié dont l’entendàment étojt revetu, 
& comme enveloppé. Or ce corps fubtil, ce char de 
l'ame étoic fourni par la Lune , & l'entendement par 
le Soleil. Lorsque l’ame, compoféc du char de l'ame 
& de l’entendement, venoit à animer le corps terreltre, 
elle le mouloit fur la forme de ce corps, comme la 
fonte prend la figure du moule , oi\ on la jette , & 
qu’elle remplit. C’efè pourquoi Timte dit , que Dieu 
après avoir réglé l’ame, la donna il la nature qui varie les 
formes , t et, Ç>u<rti tol ùx^omriKot Kttçccüov f. 

Apres la mort les aines de ceux , qui avoient bien 
reçu, alloient au defius de la Lune, où fe faifoit la 
leparation de rentendement & du char de l'ame ; l’en* 
rendement fe 'réunifibit au Soleil, & l’ame, ou le char 
fubtil , qui avoir enveloppé l’entendement, reftoit au 
deflus de la Lune. 

Qui peut, en reflechiflant fur les idées monftrueu- 
fes & chimériques des anciens philofophes, ne pa* 
rcconnoitre, que c’eft à la feule révélation, que les 
hommes doivent toutes les connoiffances vaifonnables, 
qu’ils ont fur la nature des fubltances fpirituelles. 
„Les Sages du monde , dit S. Ambroife , Ont des yeux, 
„& ils ne voient pas j au milieu de la clarté ils ne 
„difcernent aucun objet. Ils marchent dans les tene* 
'„bres, & pendant qu’ils fouillent, & cherchent dans 
„les dogmes obfcurs des démons, ils penfenr voir ce 
..qui le pafie dans le Ciel. Mais étant privés du fecours 
„de la foi, ils refient dans un aveuglement perpétuel. 
„Us parlenr, comme connoilTant tout, & leur feul 
„merite c’elt d’êtve habiles dans des chofes vaines & 
„fubtiles, tandis qu’ils font ignorans; jusqu’à l’imbeci- 
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„lité dans les choies éternelles. De oculis loquor , quos 
habent fapientes mundi tf «on vident, in luce nihil cer- 
nunt , in tenebris ambulant, dunt dœmoniorum rimantu* 
tenebrofa, & cceli alta fe videra eredunt, porro autem a. 
fide devii , perpétua cadtatis tenebris implicantur. Ape- 
riunt os, quafi fdentes omnia, acuti ad vana, hebetes ad 
atema. S. Ambrof. in Hexamer. pag. fj i. 

On ne connoit jamais mieux le mérité de Moifi, 

* 8c . la fagefle de ce grand Législateur , qu’en compa- 
rait les Cages donnes, qu’il a établis, avec les opinions 
mondrueufes des philofophes Egyptiens, parmi les 
quels il avoit été élevé , & dont les fables avoient 
féduits presque le monde entier. „I 1 me paroit, dit 
„S. Jerome, que c’ed dans les premières folies, enfan-, 
„tées par les Egyptiens, que tous les philofophes ont 
„puifé leurs opinions, pour tromper les hommes, & 
„pour les retenir dans l’erreur. “ Mihi videntur Ægy - 
ptiennit primogenita dogmata ejje philofophorum , quibus 
deceptos hommes atque irretitos tenebant. D. Hieronim. 
ad fabiolam. pag. 6j, : 

» 

T <2 hoyuui t o fxh xçé'Tcrov , ix Tctç 

rauTw . (pCaieç * to bè iov , êx rctç tw 
It équ. Or la partie raisonnable (cle l’ame) 

qui ejl la meilleure , vient de la nature homo- 
gène ; Z? la partie moindre vient de la par- 
tie hétérogène , Chapitre IV, §. j. 

* <• 

Nous avons déjà obfervé, que les Pythagoriciens 
ainfi que les Platoniciens entendaient par la nature 
homogène, le bon principe, qui étoit, pour me fervir • 
des termes de Tintée , de la nature du bien, sete <pv • 
o-toç tou ttyaS-cù , Jÿ } e prindpe de ce qu'il y a de 
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étoit défeclueufe en plulieurs chofes, fans pouvoir ja- 
mais être entièrement ramenée au bien , parceque les 
canfes, qui lui étoient adjointes, fe rapportoient à la né- 
eelTité: r,x St Irofti va ) o-wxirtcc ùvuyirÊiti is xvxyxxi. 

L’ame humaine étant donc compofée de deux parties, 
de la raifonnable & de l’irraifonnable, la première par- 
tie étoit une émanation de Ja nature homogène, 8ç la 
fécondé de l’hétérogene. 

Nous avons amplement parlé d» cette diftin&ion, 
& divifion de l’ame en. raifonnable & irraifonnable, 
dans la Plnlofojihie du bon fins. Hefîcx. IV. fur la meta - 
phifiqut. Noqs renvoions donc les Lecteurs à cet ou? 
vrage, dont celui? ci eft une limple continuation. 


r E>c«Tf(2sv iïè 'ïïsçi t dv xeftaAciv iSçvroti 
fjiévov. L’une l’autre de ces parties ont été 
placées , pour faire leur demeure dans lu tête. 
Chapitre I Y. jjVi. 


I.es philofophes anciens ont beaucoup difputé fur 
le lieu , que l'âme occupé dans le çorps. Les philo- 
fophes modernes, ^uflî incertains que les anciens, font 
auffi peu éclairés, que ceux qui les ont précédé de? 
puis trois mille ans. C’eft ainfi que dans la matière, 
dont la connoilfance eft la plus eflentielle, Dieu a 
voulu, en bornant les lumières humaines, acoutttmer 
les hommes à reconnoitre la foibldfe de leur enten- 
dement, & à voir que ceux, qui veulent pafler pour 
fâvans , l'ont arretés, dès le premier pas qu’ils font, dans 
la recherche des chofes fpirituelles , dont la feule ré- 
vélation peut nous inftruire. L’incertitude dans la quelle 
nagent tous les philofophes eft , fi je l’ofe dire le 
triomphe de la vérité, qui ne fe trouve clairement 
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que dans les Ecritures Saintes, C’eft ce que S. Paul 
nous dit expreflement, Neque oratio mea efl pradicatio 
in perfuaforiis humana fapientia verbis , fed detnonftra- 
tione fpirituali, iéf pptente. Paul, ad Corinth. 

Empedocle difoit que l’aine étoit dans le fang, in- 
e]Je ( animam ) ait Emp t docks in fttngumt’f fubftantia , 
Plut, placit. philof. Les Stoïciens vouloient qu’elle 
fut répandue dans tout le cœur. Stoici in univerfo 
corde. Id. ib. Parmenide la plaçoit dans toute l’étendue 
de là poitrine. Epicure vouloit qu’elle fut dans le mi- 
lieu de la poitrine. ,, L’efprit & l'âme, dit Lucrèce , 
„n’étant qu’une feule nature, on peut connoître„aifé- 
,,mcnt leur étroite union. L’entendement, que j’appelle 
,,1’efprit, e(t l’agent principal de la viç, & fon erapirq 
„e(t abfolu fur toutes les parties du corps. Il e.ft en» 
„fernié au milieu de la poitrine, & cette fnuatiop ne 
„lui peut être conteftée, puisque c’ett là que la crainte 
„& la joie fe répandent aux environs. L’autre partie 
„de l’ame elè infinuée par tout le corps, elle eft fou* 
,,mife à l’efprit , dont la volonté réglé la conduite de 
„fes mouvements. “ 

Nutic animuvi , atque animant, dico çonjnntiq teneri 
. Inter fe; atque imam naturam conficere ex fe : v 

. Sedcaput cjje quafi , iêf dominaxi in corpore toto 
Confilium , quod nos minium mentent que vaçamns : 

; Idque fitum , media regione in peétoris haret. 

Hic exfultat enim pavor, ac metus : hac loca circtnn 
Laetitia mulcent : hic ergo meits animnsque'ft. 

Cetera 'pais anima per tôt um dijfita corpus 
Paret ; Üf ad niimen mentis , momenque nwvetur. 

Lucr. de rer. Nat. Lib. III. 197. 

L’on voit que les Epicuriens partageoient Paine en 
différentes parties , ainii que les Pythagoriciens & les 
Platoniciens; ils ne différoient que dans le fentiment 
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fur le lieu , où étoît la partie raifonnable ; les JRpicu- 
liens voulant que ce fut dans la poitrine -, les Pytha- 
goriciens & les Platoniciens la plaçotent dans le cer- 
veau , & l’irraifonnable ou la vitale dans le cœur, 
Pythagoras vitalcm anima partem circa cor, rationem y 
itientein circa caput. Plut, placit. phil. L. I. 

Ariftote rejette également l’opinion des Epicuriens, 
& celle des Pythagoriciens. Il prétendit que Pâme 
çtoit dans le cœur, & que le cerveau n’avoit d’autre 
fonction , que de temperer la chaleur du cœur. Cere- 
bruni igitur calorem fervoremque cardis moderatur Cf tem- 
pes ic:u offert. Arift. dé part. anim. L. III. c. 4. 

Nous avons remarqué, dans les Diflertations fur 
Ocellus Lucanns , qui font également une fuite de la 
iphilofophic du bon fens , ainfi que celles qui font dans 
cet ouvrage, que Descartes plaça l’ame dans une petite 
glande du cerveau, appelle pinêale. Nous avons rappor- 
té, dans le même endroit, les difficultés que lui oppofa 
Cajfendi. Les philofophes, qui font venus après Der- 
Cartes & Gajfendi, n’ont rien dit de plus évident 
qu’eux : ainfi il me paroit , que fur cette queftion 
tour homme, qui ne veut point prendre pour une 
vérité de foibles conje&ure», doit dire comme Cas ♦ 
fitmore. „Nous favons que nôtre ame, que nous cher- 
„chons à connoitrc, elt toujours avec nôtre corps, 
„qu’ello en eft infcparablc tandis qu'il fubfifte : elle 
„eft préfente à toutes nos aâions, c’eft par elle que 
„nous les faifons , elle eft la caufe de nos mouve* 
# mens, de nos difeours î & malgré cela, s’il elt per- 
„tnis de le dire , elle nous eft entièrement incom 
. „nue. Nobiscnm femper eft ipfa , quant quarimus adeft, 
truffât, loquitur , Cf fi fas eft dicere , inter ifta nefeitnr. 
Cajjioi. de anim. 
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To xgvT^ov tccç a-Çict^ctç , rai/ro eVi 
to xctTW * to $ inrèç tcvtü ) , ci^< t«? TT^i- 
(peçeiccç «va», Gtr /<r ccnfrc d’tmc fphere en e(i 
le bas , cjT ce qui efi au dejjus jusqu’à la circon- 
férence en efi le haut. Chapitre IV. $. S . 

Par la façon, dont s’explique dans ce paffage Ti . 
vtée de Locrtt , il n’eft pas douteux qu’il a connu* les 
antipodes; & que Platon, qui a tant profité de l’ou- 
vrage de Timee, avoit pris de lui cette opinion, dont 
on lui a fait tout l’honneur, en difant qu’il avoit été 
le premier qui eut fôutcnu, qu’il y avoit des antipo- 
des, Koy 5Tçô T«f iy (ptSoroiptcc. cttrlvoSui. Plato pri - 
mus in philofopkia antipodes. Diogm. Lnërt. in Vit. Pla- 
ton. Mais il eft clair, que Platon eft redevable à 7ï- 
méc de cette découverte, & qu’il n’a fait qus le copier 
ici , comme dans tant d’antres endroits , où il para- 
phrafe fort longuement, ce que Timéc fait entendra 
par une feule phrafe. 

Le fentiment de Timto & de Platon fur les anti- 
x podes n’a pu être reçu , ni trouver même quelque 
vraifemblânce , que lorsque l’experience, dix -huit fie- 
clés après, en a fait connoîtve la vérité. Ceux qui 
voulurent s’avifer de le foutenir auparavant, ou furent 
regardés ooinme des vifionaires, ou furent traités com- 
me des hérétiques. 

Les Peres de l’Eglife vejetterent, compte contraire . 
à la religion, l’opinion qu'il y eut des antipodes, lit 
S. Anguftin, dont la doélrine avoit été déclarée, par 
plufieurs Conciles, être la véritable doélrine de l’Eglife, 
condamna le dogme des antipodes , comme un fenti- 
ment pernicieux, oppofé aux Saintes Ecritures. „Quant 
ce qu'on raconte , dit ce Saint , qu’il y a des anti- 
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„podes c’efl à dire des hommes dont les pieds font 
,,oppofés aux nôtres, qui habitent cette partie de la 
„ Terre, où le Soleil fe leve, quand il fe couche pour 
„nous, il n’en faut rien croire : aulfi n'avance • t - on 
„cela fur le rapport d’aucune hiftoire, mais fur des con* 
„jeâures & des raifonnemens, parceqqe la Terre étant 
,, 1 'ufpendue en l’air & ronde, on s’imagine que la par* 
„tié,iqui eft fous nos pieds, n’eft pa$ fans habitans. 
' „Mais l’on ne conlidere pas, que quand on monrreroit 
„que> la terre eft ronde, il ne s’en fuivroit pas que la 
,, partie, qui nous eft oppofée, ne fut pas couverte 
,, d’eau : d'ailleurs quand elle ne le ferait pas, quelle 
„néceflité y auroir-il qu’elle fut habitée? l’Ecriture n'en 
,,'dit rien, & elle nous apprend, que tous les hommes 
^viennent d’Adam: & d’un autre çôte il y aurait 
.,trop d’abfqrdito à dire , que les hommes aient tra» 
„verje une fi grande étendue de mer, pour aller peu* 
* „pler cette autre partie du monde. Qitod pero iÿ An- 
tipodas cjfe fabnlantnr , id eft , hommes a contraria parte 
terra:, nbi fçl oritur , qiitpido occidit nobis , adverfa pedi - 
l>ns noftris calcare veftigia , nulla ratione credendum eft: 
Nique hoc ulla Itiftorica cognitione didicifte fe affirmant , 
fed qttafi ratiocinando conje(tant , eo qifod intra convexa 
cceli terra [afp en fa fit , eundemque locum viundns haheat, 
üÿ infimum , fcf medium : iÿ ex hoc opinantur, qnee in fra 
eft, linbftatione fmninum carere non poffe. Nec atten- 
dant, etiam fi figura conglobata rotunda mundits effè 
crcdatur, five cliqua ratione monftretnr : non tamen elfe 
- confequens , ut etiam ex ilia parte ab aqnarum cor, gaie 
nuda fit terra: Deinde etiam fi nuda fit, 11e, que hoc (la- 

' tim neceffe eft ut hommes habeat : quando nullo modo 
\ friptura ifta mentitur qiue nnrratis pmteritis facit fidem , 
ea qtiod ejus pradiHa complentur. Nimisqne abfurdnm eft, 
ict dicatnr aliquos homines ex hac in illant partem Oceani 
, im- 
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immenfitate traje&a navigare , ac pervenire potuiffie : ut 

etinm illic ex uno Mo primo homine getius inftitHeretnr 
humanum. D. Aug. de Civir. Dei. L. XVI. c. 9. 

Ce fut fur les fauffes notions phifiques de S. Au- 
guftin , qui avoient été déclarées véritables, & failant 
réglés de foi par plufteurs Conciles, que Virgile, Evê- 
que de Saltzbourg, fut dénoncé par Boniface, Archevê- 
que de Mayence, au Pape Zacharie, comme un héréti- 
que très dangereux. Le fouverain Pontife ordonna , 
qu’on le dépofar, qu’on le dégradât même du Sacer- 
doce. On ignore fi la chofe eut lieu. Mais il n’en eft 
pas moins certain, que ce Prélat fut cruellement per» 
fécuté pour avoir dit une chofe, de la vérité de U 
quelle nous fommes aufii convaincus aujourdhui, que 
'de l’cxiftence du monde, que nous habitons. Cela , 
ne confirme pas cette infaillibilité, que les Ultramon- 
tains accordent fi libéralement au Pape: en- voila un, 
que le S.. Efprit n’avoit point éclairé fur le véritable 
état du globe terreflre. Je nè vois guere d’autre 
moien, pour fauver l’infaillibilité du Pape, que de dire, 
qu’il eft toujours infaillible , excepté fur les matières 
de Géographie» Mais les Proteftans répondront, que 
qui peche dans une chofe peut pecher dans toutes; 

& qu’un Pape aiant déclaré hérétique un Evêque, pour- 
avoir foutenu une vérité, un autre Pape pourra de 
même excommunier un homme, qui fera aufli ‘fonde 
dans fon opinion t que Virgile l’étoit dans la fienne. 

Pour appuier leur fentiment, les Proteftans diront, que 
l’on a vu des Papes, qui étant aufii mauvais phificiens 
que Zacharie étoit mauvais géographe , ont établi des 
dogmes faux, & ont enfuite feparé de leur commu- 
nion ceux, qui en ont nié la vérité. Les Proteftans 
citeront, pour prouver ce qu’ils avancent, l’exemple 
d’un Pape, qui aiant gardé tout le teins de fa vie la 
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fraieur,' que lui «voient donné les gemiffemens, qui 
le font entendre dans les vaftes Cavernes des rochers, 
qui fe trouvent le long des côtes de l’Islande, par les 
malles prodigieufes de glaces qui s’y viennent heurter 
avec impctuofité , ne fe vit pas plutôt Pape , & en 
état de commander , qu’étant toujours perfuadé , que 
les bruits, qu’il avoit entendus, étoient les lamentations 
des âmes du purgatoire, il érablit la fête des morts, 
s’imaginant, malgré fon infaillibilité, que les Cavernes 
de l’Islande étoient les ouvertures, & pour ainli dire 
les bouches du purgatoire, d’où fortoient les gemifie» 
mens, qu’on entendoit fur la côte. 

Il faut convenir que la conduite & l’ignorance de 
plufieurs Papes, s’accordent peu avec leur infaillibilité, 
qui trouve aujourdhui tant ’d’adverfaires, même chez les 
Catholiques, que les trois quarts des Regiiîres des No- 
taires de Paris font remplis, depuis cinquante ans, de 
proteftations contre les Bules des Papes, & d’appels de 
leurs décifions au futur Concile. Mais ce qu’il y a de 
plus fort contre l’infaillibilité du P2pe, c’eft que cer- 
tains Catholiques prétendent, qu’elle tombe fouvent en 
quenoüille, & qu’elle ne jouit pas même du privilège de 
la Loi SaliqUe. ,,La Signora Olimpia , dit Gui Patin, 
„bellc fœur du Pape, & qui lui gouverne le corps & 
,, 1 ’amç , gouverne aufti le Papat. On dit qu’elle vend 
,,rout, prend tout, & reçoit tout; elle eft devenue, auffi- 
„bien que les Avocats, un animal qui prend à droit & 
,,« gauche ; ce qui a fait dire un bon mot à Pasquin, 
s^Oiimpia, olim pia , nunc itarpia. Et comme cette feni- 
>,me eft en crédit, j’ai peur qu’on ne nous débité en- 
„core quelque jubilation fpirituelle, comme fi elle avoit 
„pnrlé au S. Efprit. “ Lettres choifies de feu Mr. Gai 
Patin &c. Tom. I. p. ty. i, 7. Paris chez Petit avec per - 
inijjian. - 
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Tvyx.çfoei 7 v.ctj diaxgCcrèi rr 1 iïè râ èç 
roüç tt éçcoç iïtaïïvcrei , xay toTç <?%yp.clTecro-iv , rj 
<?ÇU(pvcc, rj Keïoc. Les chofes font apres ou 
polies félon leurs differentes concrétions , 
lon les maniérés diverfes dont elles s'infinuent , 

Jo?if elles pénétrent dans les pores , les affec- 
tant félon leurs différentes figures. Chapitre IV. 
§. 10. 

Voila l’explication la plus claire, que les philofo- 
phes modernes donnant des différentes fenfations, que 
Timpulfion des Corps étrangers caufe fur nos fens. Je 
ne fais donc pas à propos de qtfoi, Ton a tant repro- 
ché aux Platoniciens, & aux Peripateticiens leurs pié* 
tendues qualités occultes. Si l’on demande, difent plu- 
fieurs modernes, à Ariftote pourquoi le miel eft doux, 
il répondra , que c’elt pareequ’il a une qualité douce : 
& fi on veut favoir pourquoi le fel etf falé, il répon- 
dra encore, que c’elt pareequ’il a dans lui une fem* 
blable vertu. Si Ariftote avoit penfé de cette maniè- 
re , il auroit été furement aufli ignorant, que les pef- 
fonnes qui lui font -faire de pareilles reponfes. Quand 
les Platoniciens & les Peripateticiens difoient , que le 
miel étoit doux , pareequ’il avoit dans lui une fem* 
blable vertu, ils vouloient lignifier, que les parties, 
dont le miel étoit compofé, étant rondes, fluides, affec- 
toient gracieufement les pores de la langue & du palais, 
& s’y infinuoient fans caufer aucune piquûrc. Ce qui 
srrivoit au contraire tout différemment par les parties 
du fel, qui étoient aigues, raboteufes, & qui en s’infr- 
nuant dans les pores les heurtoient par leurs différen- 
tes pointes, & cauloient la fenfàtion à la quelle nous 
avons attaché l’idée de la falure. Nous voions clai- 
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rement dans Timée , que c’étoit là le fentiment des 
Pythagoriciens, qui fut non feulement adopté par tous 
les Platoniciens, & les Peripateticiens, mais encore par 
les Epicuriens. 

On ne peut expliquer la méchanique des fenla- 
tions avec plus de clarté que Lucrèce. „Ne penfés 
,,jîas, dit -il, que les principes dès chofes, qui par eux- 
„mêtnes n’ont point de couleur, aient d’autres quali-. 
„tés comme le chaud, le froid, le fon, le fuc, l’odeur. 
„Comment pourroient - ils donner au corps, qu’ils com- 
,,pofcnt, leur couleur, leur fon, puisqu’ltant folides 
„& fimples, il n’émane rien d’eux? ils font de même 
„fans froid, fans chaud , & n'ont aucune, chofe de 
„cette nature. 

Sed ne forte putes folo fpoliata colort, 

Corpora prima matière : etiain feereta teporis 
Sunt , ac frigorie omninO, càlidiqué vaporis : 

Et ’fonitu fteriht & J'nccû jejunà feruntur : . 

N ec jaciunt ullum pruprio de cOrpofe odorem, 

\ 

■ Propterea demain debent primordia reriiin 
Non adhibere fuuvt gignimdis rebus odorem-, 

Nec fonituitt, quoniam nihil ab fe mitterc poffunt , 

Nec fimili ratione fuporem dênique qtiemquam / 

Nec friguS , ntque item calidum-, tepidnmque vapotem. 

Lucret, de Rer. bfat. L. IL i 1. gp. 
Quelqu’un demandera petit être , pourquoi les diffé- 
rentes ^fenfations étant toujours .caufees par la configu- 
ration des pateies , qui affeélent nos fens , ce qui pa- 
roit doux & bon A une perfonne, paroit mauvais & 
âpre à une autre, puisque ce font cependant toujours 
des parties également configurées, qui affeéïent fi di- 
verfement ces perlonnes. Pour repondre à cette ques- 
tion , nous n’avons pas befoin d’avoir recours à des 
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Philofophes Modernes. Lucréci ttoüs l*exptiquefiT avec 
la plus grande clarté. „ Les pores font différents , dit 
y, et Pkilofophe , dans les Membres, dans la Douche» & 
»,dans le palais» fuivant les perfonneS, qui par confé- 
„quent font affe&ées diverfemeht de la faveur des cho- 
„fes. Parmi les pores il y en a de plus grands, -de 
„plus petits» quelques Uns font de forme triangulai- 
re» d’autres de figure quarrée, plufieürs font ronds, 
j,& enfin il s'en trouve un grand nombre dont la diver- 
sité des angles fait la variété. Ce qui fait donc la 
jjdiverfité du goût , c’eft la figure & le mouvement 
„des petits Corps, lorsqu’ils s’infinuent dans les pores, 
», quelquefois d’une manière peu conciliante: en forte 
„que le goût, qu’ils caufent» varie félon la conftruc- 
,,tion de la tifiure des différents pores. C’eft la véri- 
table caufe pourquoi ce qui flate le goût de l’un par 
,,fa douceur» fe change pour un autre en amertume. 
„La faveur d’une çhofe doit fes agrêmens aux corps 
, .polis & légers, qui datent les cavités du palais; & 
», lorsque les mêmes parties, dans d’autres pevfonnes, 
,,bien loin d’y trouver du plaifir, y rencontrent de là 
j.rudefle, c’elt l’effet de l’apteté & de la foune cro- 
„chue des corps, qui les viennent penëcrçr,’ne ifpu- 
„vant pts la même configuration des pores. 

Semina Cntn pon 0 diftent , Aijferre necifle’ft . .. 

Intervalla, viasque , foraminn qua perhibemus. 

Omnibus in membris , & in ore , tpfoquc palato. 

EJfe minora igitur quidam , majoraqne debent » 

EJJ'e triquetrt flliis, aliis quadratii necclji'ft ; i . 
Multa rotunda , modis multis multangula qn cedant. 
Namque figut'arum ut ratio, motnsque repofeunti 
Proinde foraminibus debent di {ferre figura ; 

Et variare vice proinde ac textura teièretu 
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ErgOy ubi, quoi fuave'ft aliis, aliis.fit amarum , 
lllis , qneis fuave'ft , laoijfma corpora debent 
Contrefiabiliter canins intrare palati : 

At contra , qui b us eft eadetn res intns acerba ; 

Afpera nimirnm pénétrant hamataque fauceis. 

N une facile ex his eft rebus cognofcere quacque. 

Lucret. de Rer. Nat. L. IV. v. t;j. 

La raifon du chaud & du froid eft la même, que 
celle des autres fenfations : la chaleur & la froideur 
ne l'ont que des qualités refpedtivcs, qui félon l’état & 
la difpofirion prel'ente des organes d’un corps animé 
produifent dans l’a me un fentiment qu’on appelle cha- 
leur, ou un fentiment qu’on nomme froideur. Le 
chaud eft une agitation en tout fens des parties d’un 
corps, fur le quel cette agitation a lieu. Ainfi le feu 
échauffe, quand il ne caufe qu’un mouvement foible 
fur les parties , où il agit ; & il brûle quand il vient 
à caufer une grande agitation, en perçant par une in- 
finité de petits dards inviftbles. Le feu agit donc plus 
ou moins promptement, félon la facilité qu’il trouve i 
s’infinuer dans les pores. Si l’on fe frote les mains avec 
du jus d’oignon pilé, on peut toucher pendant quel- 
que tems impunément des charbons ardents. Le jus, 
qui couvre l’epiderme, remplit les pores de la furface 
de la main, & etnpeche l’action des charbons. 

On voit clairement, que la chaleur n’étant qu’une 
fenfation, caufée par une agitation de parties; le de- 
faut total de cette agitation doit produire la fenfation 
du froid. Lorsque les particules de nôtre corps ces- 
fent d’avoir le mouvement, que demande leur état 
ordinaire, nôtre ame eft avertie alors de la fenfation 
de la froideur , comme elle l’eft de celle de la du- ’ 
leur, par l’agitation des parties. 
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<3>ava J’ tel fjLsv 'nXoi^iç èv àéçi. La voix 
efi un coup ou une pulfation dans l’atr. Cha- 
pitre IV. §. 12. , 

Nous renvoions nos Lecteurs, à ce que nous avons 
dit de l’analogie du fon avec la lumière dans la Plu 
lofophie du bon fent. Reflecl. je. Car fi nous en par- 
lions ici , ce (croit répéter deux fois la même, cliofe 
dans le même ouvrage, puisque nous ne donnons ce- 
lui-ci que comme la fuite & la conclullon de la Phi- 
lofophi: du bon fats. 

, > - 

Mtfcrcc cl tnipfieT^orotTct. ygjj ci fièv 7 roX- 
Kci yppj y.syjopévu. peydKct. ci de ôXfy et ngq 
arwccyplva , , puxçci. La partie moicnnç de la 
voix efi la plus harmonique , celle qui efi abolir 
dante & répandue efi grande , celle qui efi miiP- 
ce & referrée efi petite. Chapitre IV. §. ij. ’ 

Il ell affés curieux d’obferver, combien la conftU 
Ktrion des parties nobles influent (ur la voix. Celle 
des perfonnes, qui ont les teflicules gros, eft force & 
harmonique, c’elt la voix de baffe. Ceux au contrai- 
re, qui ont des tefticules foibles & petits, ont une 
voix moienne, & ceux qui font entièrement privés, 
ont la voix femblable à celle des femmes. Mais ce 
qu’il y a de particulier , c’cft: que les hermaphrodites 
ont la voix plus ou moins aigue , félon que le fexe 
féminin domine fur le mafeuhn. 

Pline dit, qu’autrefois les hermaphrodites, paffoient 
pour des prodiges qu’on craignoit , mais que de fon 
tems on fe faifoit un plaifir de les voir. Gignuntur 
iêf utriusque ftxns , quos hermaphroditor voeamus , oliitt 
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androgynos vocatos, & in prodigiis habita, nunc vero in 
. deliciis. C. Plin. Hift. natur. L. VII. c. q. Il n’y a rien 
dans ce difcours qui ne foit conforme à la vérité. 
Mais ce que raconte le même Pline,' lorsqu’il parle 
d’un Peuple entier d’hermaphrodites, elt entièrement 
fabuleux. „Aü delà des Nafaumenes, dit-il, & des 
„Machilyens qui font leurs voifins, on trouve les her- 
maphrodites qui ont deux natures: aufli s’entre -con- 
„noiffent - ils charnellement les uns les autres, chacun 
„à leur tour, félon ce que rapporte Caliphanes. Aris- 
tote ajoute que ces hermaphrodites ont le téton droit 
„comme un homme, & le gauche comme une femme. 
Supra NafUmolies confinesque illis Machylas , androgynos 
tffie utriusque natur* inter fie vicibus coëuntes Cajlipltanes 
tradit. Arifioteles adjicit , dextram mammam iis virilem, 
lavant muliebrem effie. Id. ib. L. VII. c. 2. Si ce Peu- 
ple avoit jamais exifté, il auroit eu de grands privi- 
lèges de la nature au deflus des autres. CJ’eft de ce 
peuple dont on auroit pu dire , qu’il ne fut jamais 
ni lalfé , ni raflafié dans les combats amoureux. Nec 
laffiatus nec fiatiatus dificeffitt. Mais il n’a exifté que dans 
l’imagination de quelques vifionaires, ou dans les écrits 
de quelques auteurs, que les menfonges les plus gros- 
fiers n’étonnoient pas. 

S. Auguftin raifonne bien plus conféquemment que 
Pline , lorsqu’il dit, que les hermaphrodites font rares, 
mais que néanmoins il y en a de tems en tems ; & 
que l’on voit les deux fexes û bien diftingués, qu’on 
ne fait du quel ils doivent prendre leur nom , quoi- 
que l’ufage ait prévalu en faveur du plus noble. 

, Androgyni, quos etiam Hermaphroditos nuncupant, quant- 

vis admodum rari funt, difficile eft tarnen, ut tempori- 

bus defmt : in quibus fie nterque fexus apparet , ut ex 

quo potius debeant accipere nomen , incertum fit : a me- 
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liore timen, hoc eft a mafiulino , ut appellarentur , loqucndi 
confuetujlo pravaluit. D. Aug. de Civit. Dei. L, XVI. c. 8. 

Il y a quelques auteurs , qui ont prétendu qu’il 
n’y avoir point dé véritables hermaphrodites, & que 
le fexe mafculin, qui paroiffoit dans eux, n’étoit qu’un 
clitoris très gros, qu'on prenoit pour le membre viril. 

Les perfonnes , qui Contiennent cette opinjon , font 
dans l’erreur ; car jamais le clitoris ne peut acquérir 
la force du membre viril, ni avoir des tefticules à la 
racine. Or l’on a vu, & l’on voit tous les jours, des 
Hermaphrodites en qui les deux différents fexes font 
fi bien formés, & fi bien diftingués, qu’on ne fait en 
faveur du quel ils doivent prendre leur nom. 

Montagne, qui n’eff point un auteur ni credule ni 
menteur, nous apprend qu’une jeune fille dedix-fepr ' 
ans, s!amufant à jouer dans un prairie avec quelques 
unes de fes à mies , ajant voulu fauter un foflè , il 
parut, par l’effort qu’elle fit, un membre viril, qui 
fortit tout à coup vers le haut de l’ouverture, du 
fexe féminin. 

La Motlic le Vayer, écrivain plus favant que Mon- 
tagne , aufli fenfé, mais moins fpirituel, dit que com- 
me la nature procédé lentement, doucement, & par 
degrés en toutes fes operations, il elt certain, qu’elle 
a mis des êtres douteux dans tous les differents gen- 
res de la vie, & des amphibies, qui participent au- 
tant de l’un que de l’autre , de forte qu’on ne fait de 
quel côte les ranger. Oeuvra de La Mothe le Vayer. 
Tom. U. p. yj8. 

Ceux qui ont nié, qu’il y eut de véritables her- 
maphrodites , n’avoient qu’à ouvrir les yeux pour fe 
convaincre d<t la faulîeté de leur opinion. On a vu 
dans plufieu# foires à Paris, un hermaphrodite dont 
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les deux fexes croient parfaitement formés. Mais quel- 
les difficultés les philîciens peuvent ils trouver dans la 
poflibilité de ces jeux de la nature, lorsqu’ils en voient 
tous les jours de plus extraordinaires : & que les au- 
teurs les plus relpedVables nous certifient , qu’il y en 
a eu dans tous les tems. il y a quelques années, dit 
S. Auguftin, qu’il naquit en Orient un. homme dou- 
ble de la ceinture en haut, il avoir deux têtes, deux 
eftomacs & quatre mains ; il vécut afies longtems, pour 
être vu de plufieurs perfonnes, qui acoururent à la 
nouveauté de cq fpe&acle. Ante annos aliquot , noftra 
cet te memoria , in Oriente duplex homo natifs eft fiuperio- 
tribus membris , inferioribus fimplex. Nam duo étant ca~ 
pita , duo peftora, quatuor manus, venter autem unus, & 
pedes duo , fient uni homini : iÿ tam diu vixit , ut mul- 
tos ad eum videndnm fama contraheret. D. Aug. de Civil, 
Dei. L. XVI. c. g. 

Toute l’Europe a vu, il y a vingt -huit ans, deux 
enfans, attachés par les reins, qui avoient environ neuf 
ans, je les ai vu vivants à Eezançon, où j’étois popr 
lors en garnifon, & j’ai appris depuis qu’ils étoient 
morts à Turin. Ceux qui les montroient, en portè- 
rent encore les corps enbaumés dans tous les pais, où 
ils n’avoient pu les faire voir vivants. Du tems de 
S. Anguftin il y avoit à Hippone un homme , dont la 
plante des pieds étoit en forme de Lune, avec deux 
doigts aux extrémités : fes mains étoient faites de mê- 
me. Apud Hipponem , Diarrhytum eft homo quafi luna- 
tas habens plantas, lÿ in eis binos tantummodo digitos , 
fimiles isf manus. D. Aug. de Civit. DeL L. XVI. c. g. 

Mais pour convaincre plus évidemment ceux, qui 
croient qu’il eft impofible de trouver dans un corps 
une multitude de membres fuperflus, il feue leur citer 
l’exemple de Mr. Bilfinger , philofophe connu de toute 
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rope, qui étoit né avec fix doigts, parfaitement for- 
més, à chaque main. Je l’ai beaucoup frequente & 
StHtgardt, où fon mérité l’avoit fait devenir Confeil- 
ler privé d’Etat, defnnple Profeffeur à l’Univerfité de 
Tubingue ; il s’étoit fait couper les deux doigts fuper- 
flus , l’on en voioit toujours la place & la cicatrice. 

L’on dira peut-être, que lï les parties extérieures 
du corps peuvent être multipliées, il n’en elt pas de 
même des intérieures, & que les parties génitales de- 
mandant un arrangement dans le corps, qui commu- 
nique à celui qui paroit en dehors, il elt impolfible 
que les deux fexes fe rencontrent dans une feule per- 
fcnne. C’eft une foible objection que celle-là; car 
pour produire un ou deux membres fuperflus, il faut 
de même une communication entre les parties inté- 
rieures du corps & les parties extérieures de ces mem- 
bres. D’ailleurs l’ expérience nous apprend que les 
jeux de la nature n’ont pas moins lieu, dans l'arran- 
gement des parties intérieures , que dans les extérieu- 
res. Gui Patin parle dans une de fes Lettres d’un 
homme, à la diflëétion du quel il s’étoit trouvé, qui 
«voit la rate à la place du foie , & le foie à la place 
de la rate. Mr. Falconet , Médecin de Lion, écrivoit 
au même Gui Patin, que l’on avoit trouvé dans le 
corps d’un homme cinq rates parfaitement formées. 
Voici ce que Gui Patin répondit. ..Votre obfervation 
„de cinq rates diftinétes, trouvées dans un corps que 
„vous avez fait ouvir, elt fort belle & finguliere. Je 
„lui donnerai place en bon lieu, tant à caufe de vous 
„que pour fa rareté. “ Lettres de Gui Patin. Tom. I, 
Let. 117. Enfin fi l’on veut être convaincu de là" per- 
fection , qui fe peut trouver dans les deux fexes en 
une feule perfonne, l’on n’a qu’a lire ce que Mr. Brt- 
nage à rapporté d’un hermaphrodite, dans VHiftoire des 
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Ouvrdgts des Satsans au Mois de Novembre 1692. On 
peur encore confulter une lavante Diflertation de l’iU 
lultre Mr. Haller. * 

Mr. VojfiHS n’a donc pas été fondé, lorsqu’il 9 
prétendu, que les bermaphrodires étoient des femmes 
qui ne diftcrbiênt des autres , que par la longueur 6c 
la greiTeur J du clitôris, qui leur fervoit à faire tout ce 
que les hommes font avec le membre viril, en forte 
qu’elles connoiflùierit également & les femmes & les 
garçons, reuni(fth< le goût de Snpho à celui de Socrate. 
Hermaphrtditi ut plurimum ver <r funt mulieres, non dis- 
crêpantes a cteteris , nifi ex ceffu membri quo viror imi- 
taittur , quoque omnia ea qu<e vhi peragnnt non f ht fnum 
tantum , fed virilem quoque fixttm , prodigiofam fran- 
gendo venerem. If. Voffms Comment, in Catul. p. 287. 

Seneque fe plaint beaucoup de certaines femmes, 
qui de fon teins faifoient aux hommes, ce qu’on eut 
cru qu’il n’étoit poffible qu’à d’autres hommes de 
leur faire. , .Quelques femmes, dit-il , aiant poulie la 
«licence, aufli loin que les hommes, les ont égalés 
«dans les vices du corps ; elles veillent, elles boivent 
«autant qu’eux, elles les provoquent, 6c les défient à 
,, 1 ’huile & au vin .... Quant à l'impudicité, elles 
«ne leur cèdent en rien -, quoiqu’elles ne foient nées 
«que pour l’ufage ordinaire de la génération, elles fe 
«fervent des hommes, comme les hommes voluptueux 
«fc fervent des autres hommes. Que les Dieux & les 
«DéefTçs puiflent les punir d’une mort funeftç, pour 
«avoir trouvé une façon d’impudicité fi perverfe ! ,, 
Non minus potant non minus pervigilant, oleo & me- 
rci provocant .... libidine vero , nec maribus quidem ce- 
dunt , pqti natif. DU illas ieaque male perdant ! adeo 
perverfum commenta genus ; viros meunt. Senec. Epift. 
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Il falloir 'que, du tems de Sentque, les femmes 1 
Rome fullcnt fort portées à jouer en amour le perfon- 
nage des hommes envers d’autres femmes; ça 1 S. Paul, 
qui étoit contemporain de ce philofophe, leur repro- 
che ce crime dès le commencement de l’Epitre, qu’il 
écrit aux Romains. „Dieu, dit cet Apôtre., les a livrés 
„à leurs affe&ions infâmes ; car même les femmes par- 
„mi eux ont changé l’ufage naturel, en celui qui eft 
„contre la nature." tovto 7retçt$vMv ovrovç e 9 us 
tic Trctêv ùrtfitiuf ' cent 6 kM tôt où réù» (atrtXXo- 

rè» Çve-tKHv xçqrt* fis tjjv orxfioi 0y<m. Propter 
Hoc tradidit Hits Deus m paffîones ignominio } ipfoque 
enim famino eorum immutamnt naturalem ufum in eum, 
qui contra naturam. D. Paul. Epift. ad Roman. C, I. v. 26, 

Les Législateurs & les Théologiens ont établi plu-, 
fieurs réglés, au fujet des hermaphrodites. Par la pre- 
mière, lorsqu’ils veulent fe marier, on doit examinée <• 
quel eft le fexe, qui prévaut chez eux.. Si c’eft le viril, 
ils doivent être placés parmi les hommes : fi c’eft le femi-< 
nin, parmi les femmes. Si l’un des deux fexes ne prévaut 
point fur l’autre, alors l’hermaphrodite peut choilir celui 
qu’il veut. Mais il doit jurer, qu’il fe tiendra à fon choix, 
pareequ’il feroit indécent, difent les Théologiens, que „ 
tantôt il fe fervit d’un fexe, fit tantôt d’un autre. Promit * 
teudum eft, hermapkroditum dijudicandum virum , tel femU 
nam , juxta fexum in ipfa praualentem , ita ut fi virilit 
proualeat, vir judicandus fit: quod fi femincus, femu 
na ... . Quando autem néuter fexus provalet, fed uterr 
que eft oqualis, tune teque vit ac fetnina judicandus eft; 

Cum nulla ratio urgent, ,cur potins hujus fexus, quam 
illius cenfeatur. Qiiare poteft tune eligere fexum, quo uti * 
malit .... Débet autem juramento fe aftringere, fore ut 
in pofterum minime altcro fexu pfoter femel eleftum »tfl- 
fxr. Sanchez de Matrim. Lib. VII, difp. 106. 

<X. S Qgant 
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1 Quant à la difficulté de favoir, quel eft le fexe 
qui prévaut; les médecins & les fages femmes doivent 
en décider. Si ces juges font incertains fur la décifion, 
il faut qu’ils demandent à l'hermaphrodite, pour quel 
fexe il fe fent le plus d’inclination, & qu’ils décident 
enfuite félon fa reponfe. Quoil fi roges , quis norit uter 
fiexns ^ravalent : & quid in dubio cenftndum fit ? Die 
matronarum peritarum vel medicorum ejfie hujus rei judi- 
cium, ut bene docet Albericus n. præc. allegatus. Atque 
id ex genitalium injpciïione judicandum efte tradit. Tur- 
recr. c. li tefte, §. Hermaphroditus, 4. q. 3. n. 3. Si 
autem dubitetur inter fexus pradominetur , ftandum eft 
jpfiur hermaphroditi fiiêto : juxta communem fient. Ctim 
nu Uns valent id ita fietitire , ae ipfiemet : vel judicio me- 
dicorutn ftandum eft. Quod in idem rceidit : eo qtiod me - 
dici judicare debent juxta ea , qu<e ipfiemet de fie afifierue- 
\ rit. Id. ib. 

Si après tous les examens, dont je viens de par- 
ler, l’on ne peut décider du fexe d’un hermaphro- 
dite , il doit alors être déclaré incapable du mariage ; 
pareeque s’il époufe un homme, il eft homme lui-même, 
& s’il époufe une femme il eft également femme. Les 
mêmes raifons l’excluent des Couvents de Moines & 
de Religieufes. Et quidem fi loquamur de hermaphrodito , 
in quo neuter fied aqualis eft : videtur is matrimonii in- 
eapax .... Similher fi profiteatnr in virorum monafte- 
rio , non tenet profiejfio , quia ceque eft fiemina ac vir. Si 
Hutcm in monialium monafterio, non tenet , quia a’ que eft 
vir ac fiemina. Id. ib. 

Voila ce que l’on peut dire de raifonnable fur les 
hermaphrodites : car de prétendre , comme l’ont dit 
plufieurs auteurs, qu’ils peuvent en fe fervanc. dps deux 
differents fexes qu’ils ont, produire une créature fans 
le fecours d’aucun homme ni d’aucune femme; c’eft 
•' une 
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une erreur grofljere , & digne des fiecles de la plu# 
grande barbarie, à la quelle on ne doit ajouter aucune 
croiance. .Quoi que les auteurs, qui donnent ce fait 
pour authentique, vecuflent dans le rems où l’on affu- 
roit qu’il étoit arrivé. Voici ce qu’en dit gelai qui 
«fait la Chronique fcandaleulê de Louis XI, „En la 
«ditte année 1478- advint au pais d’Auvergne, que en 
«une religion de moines noirs , apartenant à Monfei- 
«gneur le Cardinal de Bourbon, y eut cinq des Reli- 
gieux du dit lieu, qui avoient les deux fexes d’hom- 
«mes & de femmes , & de chacun d’iceux fe aida 
«tellement, qu’il devint gros d’un enfant, pourquoi 
«fut prins , faifi & mis en juftice , & gardé jusques a 
«ce qu'il fut délivré de fon poftumé, pour après ice* 
,-,lui venu être fait du dit religieux , ce que juftice 
«verroit êtfe à faire. “ Chronique fcandaleufe de Louis 
XI. p. 3 86. Robei t Gagnin, au dixième Livre de l’hiftoire 
de France ( feuillet 284. an revers , édition in folio) dit, 
que cette avanturc arriva dans un Couvent d ’ I foire 
en Auvergne. 

Remarquons d’abord, que ni l’un ni l’autre de 
ces hiftoriens ne nous ont appris la fuite de cette avan- 
ture. Il n’eft pas douteux, que les Juges découvri- 
rent, que le moine hermaphrodite, dans le quel le fexe 
féminin dominoit fans doute, s’étoit fait faire un en- 
fant par quelque autre moine, qu’il n’avoit pas voulu 
nommer d’abord. • 1 

Il elt impoflible, non feulement phifiquement, mais 
même mathématiquement, qu’un hermaphrodite puiffe 
emploier fur -lui -même les deux différents fexes. Pour 
que cela fut poffible, il faudroit que dans l’a&ion du 
coit, la partie virile décrivit «un cercle afin de pouvoir 
penetrer dans le vafe de la génération. Or cela eft ini- 
poftible ; car lorsque les déûrs agifient fur le ment- 

( , bre 
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bre génital, il forme néceflairemenf une ligne droite* 
comme l’a remarqué S, Auguftin, en parlant du mou- 
vement, que la concupifcence lui donne. Si ipfa de-, 
fuerit & nifi ipfa vel ultro vel excitau i furrexerit. Aug. de 
Civit. Dei. L. XIV. c. >?. Or comment cette tendon 
& cette élévation, qui ne peut fe faire que par une ligne, 
droite, pourra • t - elle avoir lieu dans une courbe.. 
Convenons donc qu’il elt d’une évidence mathémati- 
que, qu’un hermaphrodite ajant les deux fexes ne peut 
jamais fe connoitre lui "même. Tout ce que les hifto- 
riens nous difent à ce fujçt , ne mérité plus de croian- 
ce , que tant d’autres fables qu’ils nous débitent. 

Quelques auteurs ont prétendu, qu 'Adam eut d’a- 
bord les deux fexes, & qu’il ne quitta celui de fem- ’ 
me, qu’aprês la créatipn d'Eve, qui fut tirée & for- 
mée d’une de fes côtes. Selon eux le même fommeil, 
qui fit perdre à Adam cette côte, lui fit perdre le fexq 
féminin. Quelques Rabins , parmi les quels les plus, 
illuftres font Samuel , Manajfé , Ben • Jfrael , Maimonide , 
ont cru que Dieu n’avoit pas. fait Adam berinaphroi 
dite , mais qu’il avoit créé les corps de l’homme & 
de la femme, attachés enfemble par les côtés, & qu’il 
les avoit enfuite feparés durant le fommeil d’Adam * 
Ces favans Rabins fondent leur fentiment fur le Cha- 
pitre II. de la Genefe vers a l : le texte hebreu, dont 
la tradu&ion littérale cil: & - tulit unitm feminam de 

latere cjus , repleoit carneni pro ea : dit , U fepara la 
femme des côtés de l’homme & mit de la chair à fa 
place. Ce fentiment refiemblc à celui des Androgynes 
de Platon, dont je parlerai ù la fin de cette note. 

\ Il y 2 eqeore une difficulté, fur la quelle les Peres 
de l’Eglite font riivifés. Dans le premier Chapitre de 
la penelc verfet 37 & 28 il eft dit, Dieu les créa mu? 
les Isf. femelles ; il Us bénit 1 ?* leur dit : croijfez if multi- 
plié s. 
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'pliis, psr où il paroit clairement, que Dieu créa une fem- ' 
me avec Adam dans le fixieme jour, avant qu 'Adam fut 
dans le Paradis terreftre : & cependant dans le Chapi- 
• rre fuivant , il elt dit , qu’aprcs que Dieu eut placé 
Adcnn dans le Paradis, il l’endormit, & fit une fem- 
me de la côte qu’il avoit prife à.’ Adam : ce qui fem* 
ble ne pouvoir s’accorder, en aucune maniéré, avec ce 
qui elt dit dans le Chapitre premier ; puisque dans 
celui-là la femme doit avoir été faite le fixieme jour, 

& que dans l’autre elle n’a pû l’être que le feptieme. 
Les Peres de l’Eglîfe fe lont partagés fur cette ques- 
tion. Origene , S. Chryfoftome, S. Thomas croient que 
:1a femme ne fut créée que le feptieme jour. Mais le 
-fentiment, qui met la création d'Adam & d'Eve au 
fixieme jour , elt cependant le plus fuivi. ' 

Pour éviter la contrariété, qui fe trouve dans ces 
différens partages., quelques Rabins fouriennent, que 
-Dieu créa au commencement deux femmes, l’une nom- 
mé Lilis, & l’autre Eve. La première fut créée avec 
Adam, & comme lui, du limon de la terre, & l’au- 
tre fut tirée de fa chair & de fon coté. Ainfi félon ' 
ce fentiment il n’y a plus de contradictions dans- les 
différents partages : la première femme Lilis aiant été 
créée le fixieme jour, & Eve la fécondé, le feptieme. 

, Comme cette Lilis elt fort peu connue, eu égard 
à Eve, les Leéleurs ne feront peut être pas fâchés 
d’apprendre, ce qu’en penfent les Juifs. Je traduirai 
donc ici un partage artes long de Buxtorff, qui contient 
toute l’biftoire de cette première femme d'Adam, qui 
lui aiant defobéi fit divorce avec lui, & tacha de don- 
ner la mort aux' enfans après leur nuiflance. „ Quand 
„une femme Juive , dit Buxtorff, elt enceinte , & que 
„le tems d’acoucher approche, on lui préparé une cham- 
„bre meublée deceminent, & dan* la quelle on place 

„tout 
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«tout ce qui lui eft néceflaire. Auparavant' le pere de 
^.famille, ou à fa place quelqu’atitre Juif, connu par 
„fa pieré & par fa bonne conduite, ayanr pris de la 
,, craie, fait un cercle dans la chambre, & il écrit fur 
•„toutes les murailles de la chambre , foit au dehors 
M foit au dedans, fur la porte & fur le lit en caractères 
j.hebleux les mots fuivants; Adam, ehaaa, chüts lilis, c’eft 
•,,à dire, Adam, Eve, éloigne toi Lilis. Voici ce que 
-,,1’on veut lignifier par ces mots. Si la femme eft 
„enceinte d’un garçon, que Dieu lui donne une épou- 
se qui foit telle qu’Eve & qui ne reflemble pas à 
Lilis : fi elle eft enceinre d’une fille, que cette fille 
„ferve d’aide à fon mari comme Eve en fervit à Adam : 
laquelle ne lui foit point desobéïflante, & facheufe com- 

„mc Lilis le fut à Adam." . . r i 

Les Le&eurs demanderont peut être', quelle eft 
cette Lilis ? En voici l’hiftoire. Au com- 

„mencement Dieu aiant créé Adam feul dans le Para> 
’^dis : Il n' eft pas bon, dit - il , que Fhomme refit feul; 
•„il forma donc, avec de la terre, une femme fembla- 
„ble à lui, à qui il donna le nom de Lilis. Mais à 
,,peine fut elle faite , que la zizanie fe glifla entre elle 
„& Adam, & qu’ils commencèrent à dilputer. La fem- 
„me fut la première à chercher un fujet de querelle: 
i.elle dit à fon - mari , je ne nie foumettrai point i 
„vous : Adam répondit , ni moi à vous , & je veux 
„avoir le droit de vous commander, car il convient 
„que vous m’obéïfliés. La femme répliqua , nous fora* 
„mes égaux , l’un ne doit pas avoir de l’avantage fui 
,,1’aurre, nous avons été faits également tous les deux 
„de la terre. Ils refterent depuis cette dilpute très 
„aigris, de forte que Liiis prévoiant, que leur^ djfpu- 
„tes feroient éternelles, prononça le mot tetragramtha- 
„ton, & d’abord elle vola, & prit, fa courfe rapide dans 

«le* 
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,,les airs. Après cette fuite, Adam fe plaignit à Dieu 
lui dit : Seigneur la femme que vous m’aviez 
„donnée a pris la fuite ,' & s’eft envolée. Dieu en- 
„voia trois anges, favoir, Senoi, Sanjenoi, Sanmange- 
,,loph, pour ramener la fugitive Lilis, & il leur dit, 
„fi Lilis confent à revenir, cela eft fort bien, mais fi , 

„elle refufe de retourner, cent de fes enfans mour- 

- „ront par jour. Les anges étant partis, ils trouvèrent 

Lilis fur la JVïer, dans un tems de tempête. C’étoit 

„,au même lieu , où dans la fuite des tems Pharaon 
les Egyptiens furent noies. Les anges fignifierent 
„à Lilis les ordres de Dieu, & comme elle refufoic 
„de revenir & qu’elle ne vouloit pas obéir, les ange» 
„lui dirent: Nous vous jetterons dans la Mer, & nou3 
„vous étoufferons. Lilis pria les anges de la laiffer 
„continuer fon chemin, parcequ’elle avoir été créée pour 
,,faire périr huit garçons & vingt filles les premiers 
„jours de leur naiflance. Les anges aiant entendu ce 
„difcours voulurent la prendre par force, & la rame- 
ner à Adam : aloj-s Lilis promit fous ferment, qu’elle 
„renonçoit à tout le pouvoir, qu’elle avoir de nuiré 
„aux enfans, partout où elle trouveroit les noms des 
„anges écrits fur du papier, fur du parchemin, fur 
„du carton , ou leurs portraits peints ; > & elle fe fou- 
„mit à la punition de voir mourir tous les jours cent 
„de fes fils. Depuis ce tems cent Schedim , ou jeu- 
„nes demops, du nombre de fes enfans, font morts ' 
„par jour. Et c’eft là la raifon pour la quelle die 
"Rabbi Ben Sira, on écrit le nom de ces anges fur 
,.-du carton, & on les inet comme un préfervatif au 
„cou des enfans, afin que Lilis les voiant, elle fe fou- 
mienne de fon ferment, & ne leur nuife pas.“ Quan - 
„do mulier Judœa pragnans eft, partusque appropinquat, 
cubiculum puerpeue decenter preeparatur, & rebut omni- 
bus 
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bus neteffariis injbuitur. Ante omnià patèr faniïlias, vil 
■qnispiam alius Judctus v'tta fanttimonia if pietate înfigtiis, 
f fi modo tnlir nspiant fnb calot tm convexitate reperiri pos» 
fit ,) creta accepta in avibittt cubili cirenlum dcfcribit in omni- 
bus parietibus , if fttpra januam taiti intrinfecus q fiant extrin • 
fecns, itcc non in fmgnlis parietibut , if circa lèttum, Ebreeis 
charafleribus feqnentia infcribit verba yil”! iT^fî D"tN 
rpV'V Adam, Chàva, Chutz Lilis, i. e. Adam ,.Etfa, 
dp âge te Lilis ; qitibuS fignifcant ; fi gravida puero fil 
mulier, ei a Deo uxoreni, Ev*, non auretn Lilifae fimi* 
lem, dandam ; fi vero puella, hanc ohm marito fuo 
in auxiliutn futuram, ut Adamo fuit Eva, nori aurem 
refraftariarti & inobfequehtem, qtialem fe Adamo pra- 

buit Lilifa Qnum in principib Dais Adamnm in 

paradïfo folum creajfet, di'xit : Non eft bonuin, hoinihem 
efle folum : uxprem itaque illi firnilein ex terra creatiit , 
cxi Lilifx nomen impofuit. Sed e veftigio jurgia inter eos 
glifcere cceperunt , if in hunt mndum_ inter fe rixati funt: 
mulier initinm fecit , là dixit î"t FODIU? 

ÎEgo tibi non fuccumbam ; aii vir refpondit : ^^>0 

rr hvth nVn ddvu? Neque ego tibi 

me fubcnittam, fed potius incumbam, tibi dominabor: 
Te enltn obedientejn if fubjettam cjfe dccet. Mulier re- 
Suffit ; pores ambo fumas , natter altero excellit : fiquidem 
ex terra creati fnmus : if ita averfis manfere animis , di- 
&is infeftis fefe inuicem difcerpentes. Quant ita que Li- 
lifa eeterna hic pire Vider et dijjidia , facrofanchan nomen 
UH 12m DU? (hoc eft , nomen tetragravunaton 
. p-nm cuih Marna if cnbalifiiea expjsjitione , quant t 
Lutherus libella edito impugnauit) protuEt, if prounus 
volât u per aërtm npcrtum pnepeti cttrfn jefe proripuit. 
Qho fado , ita Dcltvi compellavit Adamus Domine totiiis 
mundi, uxor quant mihi dedeias e confpefht meo evolavit t 
-• . très 
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très itaque angelos F|Và2lE.DD *'^030 *' < 0D Senoi, 
Sanfenoi, Samnangeloph, qui Lilifam fiugientem retraitè- 
rent , mi fit Deus , his eos alloquutus vcrbis ; fi in reili - 
tum confentiat , bene fie res habet ; fin vero , centum fin - 
gulis diebus e filiis ejus morientur. Itit illam infiequuti 
angeli in mari dzmum fiunt ajjequuti, quo tempore proccl- 
hfium valde , & tempeftuofium erat ; illo ipfio videlicet in 
loco, quo poftea Ægyptii fiubmergendi erant ; deique man- 
datant itti notnm fecerunt. Quant vero obtemperare nol- 
let , dÿ redire recufiaret , dixerunt angeli ; ni nobiscum 
redeas , in mare immerfiam te fiuffocabimus. Tune illos 
rogavit Lilifia, ut fie mififiam facerent : fie enim in id dé- 
muni creatam , ut puerules oclo , paellas vero viginti, 
primis à navitate diebus, infieftaret dÿ occideret. Quod 
quum audiffent angeli, vi illam abripere , U ad Adamum 
reducerc fiatagebant. Tum fiacramento fie fie obftrinxit Li- 
lifia, omnemque infantibus nocendi potefiatem ej ara vit , 
fi modo angelorum illorum itomina vel effigies, in fiche- 
dula charta pergamenta , aut ubicunqne deficriptas aut de- 
pittas , reperiret : panam ettavt fibi a Deo injunftam, 
centum nempe filiorum fimgulis diebus mortem, recipere fie 
J'popondit. Exinde ergo fingulis diebus centum ! 

Schedim, id efit , juniores deemoncs e filiis ejus mortui 
fiunt, kfc. Et Itac eft confia, car horum angelorum nanti- 
na in Kamea, hoc efi, membrana ficribamus, Isf infianti- 
bus pro amuleto appenàamus ; ut fie. Lilifia, jurisjurandi 
mentor, noxias ab illis ntanus abftineat. J. Buxtorfi Syna- 
goge Judaica. C. IV. p. go fiequ. 

Lors qu’on lit de pareilles (ables, on eft d’abord 
tenté de croire, que les Rabins, qui les débitent, font des 
gens privés totalement du fens commun , & c’eft l’idée 
qu’en ont la plupart de ceux , qui ne les connoiftent, 
que par ce qu’ils en voient dans presque cous les ouvra- 
ges des Théologiens chrétiens. Mais ceux qui ont refle- 

R shi 


Digitized by Google 



3?g ; TIME'E' 

chi fur les travers, où l’efprit humain eft fujet de don- 
ner, & qui aiant lu les Ecrits des Rabins, favent le 
grand nombre de Savants illuilrcs, qu’il y a eu par- 
mi eux , ne font pas plus étonnés du Conte de Lilis , 
que de mille hiftoires auffi ridicules fur les demonia-, 
ques , & fur plulieurs miracles abfurdes , qui fe trou- 
vent non feulement dans les anciens autèurs chrétiens, 
mais encore dans les modernes. Aux yeux d’un hom- 
me fage un Janfenifte* cabriolant fur le tombeau de 
S. Paris , & deux cens Docteurs de la même Se&e 
buvant, à la place du fucre, tous les matins dans 
leur Thé une ou deux pincées de la terre du S. Dia- 
cre, pour guérir le mal d’ertomac, & les obftru&ions du 
mefentere, font aufli infenfés qu’un Rabin, faifant un 
cercle dans la chambre d’une accouchée , & écrivant 
le nom des anges pour empecher les maléfices de Li- 
lis : C’elt ce que je montrerai dans une note du Cha- 

pitre fuivant. Au relie j’ai dit, que les Rabins avoient 
eu de très grands hommes. Voici le jugement, qu’en 
porte un itluftre Critique qui polfedoit parfaitement 
leur langue. „On fera peut être étonné de voir, que 
„d’une langue aulïï llerile qu’eft l’hebreu, qui eft con- 
tenu dans le Vieux Teftament, les Juifs aient formé 
„unc langue aulfi féconde, qu’eft maintenant l’hebreu 
«des Rabins. Il femble même qu’il y ait eu en quel- 
„que façon de la témérité, ù ofer entreprendre d’écrire 
«fur toutes fortes de matières, dans une langue qui 
„leur fourniffoit fi peu de mots. Cependant il n’y a 
, .presque point de Science, dont les Rabins n’ayent 
«traité. Ils ont traduit la plupart des anciens Philo- 
sophes , des Mathématiciens , & des Médecins. On 
«trouve les Livres de Platon , d'Ariftûte , de Galien, 
,,d 'Avicenne, à’ Averroès, & d’une infinité d’autres au- 
«teurs écrits en hebreu de Rabin. Us ne manquent 
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«pas même de Poètes , ni de Rhéteurs Je 

j, (ai que ceux , qui connoiffent le genie de la langue 
«hebraique, auront de la peine à croire, que les Juifs 
-j, aient pu écrire dans cette langue fur tant de matie- ' 

«res differentes. Mais fi l’on veut s’appliquer à lire 
«leurs Livres, on trouvera un grand nombre de Ra- 
«bins , qui ont très bien . écrit dans leur langue. Ra- 
bbin Ifaac Abarvanel, par exemple, n’a pas moins de 
«netteté & d’éloquence en hebreu de Rabin, que Ci- 
«ceron en a en latin. Le ftile du Rabin Moife, fils 
«de Maimon; n’eft pas moins pur, ni moins net dans 
«fon genre, que celui de Quinte -Curcc ; & la dic- 
«tion du Rabin Aben Efra approche ,afles de celle de 
«Salufte. Enfin cette langue, toute remplie qu’elle eft 
«de mots étrangers, ne lai(Te pas d’avoir quelque grâce 
«dans les Livres de ceux , qui écrivent bien ; & il 
«n’eft pas même importable de la réduire en art, bien 
«que quelques favans hommes, qui ne l’avoient pas 
«étudiée artes à fond, aient été d'un fentiment oppofé.“ 

Richard Simon Hift. Critiq. du Vieux Tefiument. p. jSq. 

J’ai promis de finir cette remarque, par rapporter 
ce que Platon difoir des Androgynes, efpece d’herma- 
phrodites, qu’il fuppofe avoir été une race fuperbe & 
ennemie des Dieux. Je vais traduire ce que ce phi- 
lofophe en dit. Car cela ed fi abfurde, que fi je ne 
faifois qu’un fimple extrait, je craindrois qu’on ne pen- 
fat, que j’ai cherché à donner du ridicule à une chofe, 
qui ne l’eft déjà que trop par elle même. 

«Au commencement, dit Platon, il y avoit trois 
«fortes d’efpeces d’hommes, non feulement les deux 
«qui fubfiilent encore aujourdhui, favoir le male & la 
«femelle , mais une troifieme qui étoit compofée des 
«deux premières , dont il ne nous relie plus que le 
«nom aujourdhui. Les Androgynes (c’eft ainfi qu’on 
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«les appelloit), ils étoient non feulement compotes du 
«vifage de l’homme, & de celui de la Jeanne, mais 
«encore du fexe de tous les deux. 11 ne refte plus 
«rien d’eux aujourdhui que le nom, qui mémo eft 
„infame. 

„Tous les hommes de ces trois différentes efpe- 
„ces étoient d'une forme ronde, ils avoient quatre 
«bras , quatre jambes , deux vifages tournés l’un vers 
.,1’autre & pofés fur un feul cou, quatre oreilles, 
«deux parties génitales. Ils marchoient droit, mais 
«quand ils vouloient aller fort vite, ils faifoient des * 
«culbutes , comme ces baladins , qui font plufieurs 
«tours en roulant, après avoir mis la tête entre les 
«jambes. 

«La raifon de la différente configuration de ces 
«trois efpeces différentes venoit de ce que les males 
«avoient été faits par le Soleil, les femmes par la 
«Terre, & le genre mêlé des Androgynes par la Lu- 
«ne, qui participe du Soleil & de la Terre. Ils étoient 
«d’une figure fphérique , pareequ’ils refTembloient à 
«ceux à qui ils dévoient leur origine , ( au Soleil, 

«à la Terre, à la Lune): ils ctoient robuftes, forts, 
«entreprenants : ils refolurent de faire la guerre aux 
«Dieux , & de monter au Ciel , ainfi que les géans 
«dont parle Homere avoient voulu le faire. Jupiter 
«donc, & les autres Dieux tinrent confeil pour fa- 
«voir, ce qu’ils feroient, car l’affaire, dont il s’agis- 
«foit, n’étoit pas de petite importance ; ils ne favoient 
«comment ils pourroient détruire ces rebelles. S’ils 
«les exterminoient à coups de foudre , comme ils 
«avoient fait les géans, le culte des Dieux périflToit 
«par l’anéantifTement du genre humain. D’un autre 
«côté les Dieux ne pouvoient pas fouffrir une pareille 
«infolence. Enfin Jupiter prenant la parole, dit; je 
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«fcais lé moien de laifler vivre les hommes, & de 
„les rendre' plus modeltes , il faut les faire devenir 
«plus foibles. Je les diviferai en deux parties : il 
«s’enfuivra de là, qu’ils auront moins de force , que 
«leur nombre fera plus grand, & que nous aurons 
„par conféquent plus d’adorateurs. Ils iront donc 
«dorénavant fur deux jambes ; s’ils continuent encore 
«d’être mechans, je les diviferai une leconde fois, iis 
«ne marcheront plus que fur une jambe ; & comme 
„des boiteux, ils feront ^obligés de fauter. Aiant dit 
«ces paroles, Jupiter divifa les hommes en deux, de 
,,la même maniéré que l’on divife les œufs durs, 

«qu’on fait contire au fel, ou comme on les coupe 
«avec un crin ou un cheveux. Jupiter brdonna en- 
«fuire à Apollon, après cette divifion faite, de tour- 
«ner le vifage vers cette partie, qui avoit été fepa- 
«rée, pour que chaque homme, confidérant la coupure % 
«qui lui avoit été faite, il en devint plus modefte. 
«Jupiter commanda encore de guérir les blcfllires de , 
«cette incifion. Apollon obéit, & après avoir tourné 
«le vifage des hommes, il leur tira la peau, en en^ 
«velopa leur bleflure ; & la lia vers le ventre -à cet 
«endroit que l’on appelle le nombril. “ T\fjùroy fth 

N / > \ / \ * t' ** 

y«Ç T pix »iv rx yrv>) rot, rciy u vjçw7ruy oufo evrtç vvv> 
îJo , xppty wt S-jjAv à&à wi rpnty xrçtrtiy xtitov 0 * 
lùvruv y ci vïïv ovofca Ao»»-o'», xvr* Si »<px- 
xvîçiyvvoy y«ç il» ràrt pùt )}* wi liScç Wf 
oycicx *| xftÇcripuy xoiycy rS T S üpptvcç W4 S'ij/taç . 
nt 5’ ovx. ’triy ecXb‘ À iy cytiSit c te fia, xtifctyty. ’tirtl- 
rx cùoy >jy inxçtv rS xvtpûi rcv ro tiStç rçoyyvùoy't 
yvrtv WM ïrtevçxi xuxAai ix 01 ' '/S 1 (J** î* titt xpxi 
i/%i, wh 0 -x.tXn r x 1er a. rx7i %lçrt. wf Tr^crvirx ov* 
tv uvxlyi KVKXoTiçll , aftoict ttccvti). xtÇxXhy S ter 
ùfUp tripoli rôti vpctrÙTrciç ivavrmt xtiftttoif ftixv , W4 
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ira rlrrtt^ec , jjÿty u’tba7a Si»*. >&, ) r ctXket vrstrrx *V 

àr.o r avrate ai rif t’iKcîfrtu ». iraetvirt Si *fgè è»9‘o», 
eétrmç »3», inart^utrt fitvXySït /•». « 5r * T * T*^«î «Ç- 

fannue itâtte, iimf ai xvÇirüerts t&i liç ofôor rot «si- 
A» sriçi^tf #/*£»« xtÆiréirt xvkXm. ni Si il* récura i rç'tx 
r et y in tyàj roixvret , ar< to p«[y ctppi» «r rS nAiw 
ri» «j%i» txyovte , ro Si S-ijAu , r?ç yîf ’ rà St àft~ 
Ç»rij>a» fariner, ris ctÀtjmj , art e&j n ciAm'h} u/u<p*~ 
rtçeee ftiri%U. TriçKÇtçn St Si au tyy xvr et , efgÿ n 
*-#f l/<t avril y Sia reif ytrtvrie afcoia tirai. >ir eue 
i% t)y S«»«c t(ÿù rite pàfciti t(ç^ râ (Pçavnfcxrx jxtyxXa 
tiyfe. iri%itçn<rai 'St raif S~t«7( ’ xgj a At'yfi 0/t>;ç*j 
met iÇixArev ri f&i èerev , mçi ixt ieeee Xtytreu , ri 
iif rit ûgxrie xeecZane iiri%tigt7e aretiir. eèç *yr«9 ntreut- 
ren ro7f 9io7î. « evv Ztùf oi a?Mi Srtoi têo vX.tvorra 
ë ri aurait irait) rett ygi) Siwrlpave, • «r» y «U «V«( 
â69i dXTi<?âC/iy t/^oy, 6)<r7rîç rxç ytyxtrxç ^ kbçxvvv* 
train t , ri yteaf àÇxeîtrxite (*< T*/**» yÀf «Jto7î ^ 

r<* /if« t* îtxjx r»» xrfrçiireer n<pxri£tra ) an «:r<«î 

i£iv «ênAyie/ym. ftiyif Si « Ztv; ieeanrat Aiyi* , în, 
Aôku fan *^*<» /*«i;£«e»i» «î *i*v ri «tvâ'ç*»- 

sro » , eyùf 7ravtranre rrjf àx,o>.a<rtuf , «î«9’iMrtçei yi»â- 
fttroi. eue /air yxç etvrovf ( ttpn ) ^tanuû S i%ec ixct- 
çê* cc/lccc ptv ctàTinrttoi to-crrai, up,ot, àe 

fcûrtaùi nf*7r, S là ri irXutvç rie àçtS/uoe ytyeetreti. yj# 
QaSitvercti à&oi tri îveiie <rx»Ao7». iar S* r i 'oax.Zitrte 
eio'iXy aime y ng. } fci) i^iXeetne nrv^iae ètynr, retXie au, 
etpn y rtfxu Six*,’ a>st i(p iioç ereeivtrarrai rrctAevf 
ecnteeXiireirti . récura iivrùt trt/avt â&çûerovi S/- 

%os , eitr-r sj ai rx ià riftiairtf , i(gi fcix^aenç ruçt- 

t »/ «/ # ~ 4 ► / #/ ^\ / 

^»u«», « a-a-yrtç «< ne r«Kf »§(§(». amra ûi rt- 
fieiy rie AeroXba iKtXsvi ri , ri çr^ôff-»x«» pefTaf-çf^n» 
T0 av^teat rifittv ürça'î ri» refaite, ira Stdfii- 

rat ri/e etvr S rfcnne xoo-ftûrtçeç in à xeêçvTcs' yg7 
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Tes Mat iicfatvn. a Si , re, Tf n-çotrarrar fciri- 

fgtÇt, gy tf <rvnXx ait Trurr testât* t « ïtç/xx «wi r«» <y*t- 
*-*£<* vûi KUtev/xutiv , 01 î sriç Ttt trvvTntçct 'oxXurrix , 
kr rroiéùt, ùrriou «tetra fêtant t*)V ytes-iç*#» # / 2* 

t*k o^ti p«A«v xxXtum. Principio tria hominum erant 
généra , won folnm qua nunc duo mas i-f feemina , verum 
etiam tertium quoddam aderat , ex utrisque compofitum. 
Cujas folnm nobis refiat nomen, ipfum periit. Androgy- 
«um quippe tune erat , if $erie , if. nomine , ex maris 
if feemina fextt commixtum. Ipfnm profedo defecit, no- 
men folnm infâme reliétum. Procter ea tota en jusque homi- 
nis fpecies erat rotunda, dorfum if latera circum habens , 
mnnus quatuor , totidemque crura, vultus item duos tereti 
cervice connexes confimiles. Caput utrisque vultibus con- 
tra ver fis , unum. Aures quatuor , genitalia duo , if alia 
fingula , ut ex his quisque convenienter exifiimare poteft. 
Incedebat tune if redus , . ut nunc, in utram veilet partem : 
if quoties celerius ire contendaret , inftar eorum qui prono 
capite crura furfum bircumferentes circularem choream exer- 
cent, tune odo membris innixns celeri circulo ferebatur, Ob 
hanc vero caufam tria généra if talia erant, quia mafeu- 
lum foie genitum erat : feemina , Terra : promifeuum deni- 
que, Luna. Utriusque enim Lutta efi particeps. Spluerica 
vero erant if figura, fe* motu, quia parentum fimilia. 
Unde if robufio corpore, if elato animo erant. Qrtare 
cum dits pugnare tentabant , if in cœlum afeendere, quem - 
admodum de Ephialto if Oto feribit Homerus. Jupiter igi- 
tur attaque dit ceeteri quid agendiitn effet, confultaverunt. 
Qua in re non paroa inerat ambiguitas. Nam neque 
quomodo eos interficerent , reperiebant ; if eorum , ficuti 
gigantum, fubninando genus delerent : extindo enim homi- 
nnm gettere, humanus deorum cultus venerutioque périr et: 
neque in tanta infolentia perfeverare illos pennittendum 
cenfebant. Tandem fententiam Jupiter fuam expticuit. 
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Inveni, induit, qua ratione fieri pojjit, ut if fint houti- 
'nés, if modeftiores fint. ■ Idque erit , fi imbeciliores fiant. 
Unumquemque nunc duos m partes dividam. Ex quo ift 
débitions erunt , & nobis etiam mugis id conducit. ^Nu- 
méro fiquidem plures erunt qui nos colent. Refti duobus 
Cturibus ibunt. Qiiod fi surfins impie infiurgere videantur, 
■iterum in duo fiecabo , nt unico crure nixi , utpote claudi , 
-fialtare cogantur. Hecc fiatus bifiariam partitus eft fingu- 
los, inftar eorum qui 00a dividunt, ut finie condiant , vel 
- qui capillis 0 va fiecant. Mandavitque Apollini, ut parti • 
■tione ftatim fa&a, cujusque vultum ceroicisque dimidium 
•in eam partem qua fieltus eft, verteret, ut ficijfionem fiuam 
confiderans modeftior fieret: reliquis autem mederi jujjit. 
Ille continuo vultum vertit, if contrahens undique cutem 
- in eum qui nunc venter vocatur , tanqnam contra&a mar- 
fiupia if os unum faciens, medio in ventre ligavit. Queni 
quidem nexum umbilicum vacant. Plato in Conviv. Opp. 
Mars. Ficini. p. ois ficq - 

Voila donc Jupiter'; & toute la cour celefte , en 
■fureté contre les attaques de nos ancêtres punis , par- 
tagés, réduits au mifërable état, où nous fomnies au- 
•jourdhui. Mais comme les meilleures chofes ont leur 
inconvénient, il en arriva un tris grand de ce par- 
tage, que Jupiter n’avoit pas prévus quand deux par- 
v ties divifées venoienf à fe rehcontrer, elles s’embras* 
« foient fi tendrement, & avec tant d’ ardeur, qu’elles 
•ne vouloient plus fe fcparer. Jupiter touché du mal- 
heur des hommes, trouva pour le faire finir un ex- 
pédient, dont un autre que lui ne fe feroit pas avifé. 
«Il changea de place les parties génitales, & les mit 
«par devant, elles avoient été jusqu’alors au derrière 
„& attachées' aux feiTes : car la génération ne fe fai- 
„foit point par l’union du male & de la femelle, 
«mais en répandant la femence par terre, -ainfi que 
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„font les Cigales. Les parties génitales aiant été donc 
..mifes par devant, Jupiter régla que la génération au* 
„roit lieu par la jonélion du male & de la femelle : 
,,afin que lorsqu’un homme s’uniroit à une femme, 

,,la fuite de cette union fut la propagation du genre 
..humain, & pour qu’un male s’unifiant il un male, 
„après avoir été raflafié de plaifir, il put longer à fa 
..nourriture & à fa confervation." 'E ««y >i <p v- 
rif ^i%* irpin'iîn , nroSi oZ> txxroi ro tjfutrv ro xùrS , 
f«r*i«, i($y 7rteiÇ>et»,0)iTff rets xuçxs , J($df tTVfi-jrMx.tff.t-r 
roi xXbtîMis , br&VfteZrris trvfctpûvxi , ù.7rt^tn<TKci «Va 
<rS XtptcZ jÿq rijç xçyixs , iix % tc ftnh'y iB’iMir 

X*>çU A»» 5 t«<i 7 »' J jroTt ri etrrobxm rvr nftir 
nu», ro Mitp^ttu, ro Xufâb xXtrt yçjt) cruvi- 

lin yvixtxif rus oXtis brv%oi riptirti ( 0 ilj 
rûr y«y*îx«6 xxXSftu') iir’ xttiços * irxç xxxMwr- 
tô. iMtlrxf Se 0 ZfVf , as^y fivixxrb n-opirtrxi , jyù/ * 
, fttrxr&tirn xvrûr rx xï&o7x tlf ro jrgotQ-tt. tiV« y«ç 
TûtvTôt ixrès , yjjq iy ivtuv , «toctô* , «V ti{ 

x^Xovs , «afc fiç yî», ar-xtç el rirçiyss. ftirfotlKi ri 
««y ovtojç uvtûJv tlç ro *-çoo9"iy, o«aî Tôvrwy tijv ym- 
r» b ùt&yMii brouïrt , îià t« apptvos b rm ShiMi, 
t » y ôt »fx«, iy« «y T»f trvftrrMx.r \ , «^ac ^wÈy li xvijç 
•yvixiKi brv%ct , yiyyâw,, yyt} yiyvoiro ro y bot' otftf 
S ti y&f xpptu , irM<Tfi»vii y ou y yiyyoïro rit trwov- 
rixt , ^txvxirxvonro , i*7 t« tjyet rftrroirro , 

rS x)&n fiiou briftitârro. Pofttiuam nattira homi - 
ititm ita divifh fuit, cum puisque dimidium fui agnitum 
cuperet, inter fe concurrcbant , circumjeétistjue brachiis fe 
invicem compleétebantur, conflari u num affrétantes. Unie 
famé ijf torpore deficiebant, eo quod numjnam fejungi vel- 
lent. Et cum dimidium unum moriebatur, reftabatque al- 
terum , quod fiipererat rurfns aliud afeifiebat , f militeront 
congrediebatur , five folius cujusdam -totiusque famine? di- 
' R j »K- 
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vtidium effet, quam fæminam nunc vocamus, feu viri. 
Atque ita gewis hominum deperibat. Quocirca miferatus 
Jupiter, remédiant aliud cxcogitavit, permutavit genitalia, 
& quaf prias rétro erant , ad anteriorcs partes transtulit. 
Ante a fiquidem cum ad notes bac haberent, non invicem, 
fed in terram fp argentes femina cicadarum inftar concipit- 
bant, atque generabant. Cum veto ad anteriora transpo * 
fuijfent, per hac generationem in fe invicem fecit expleri : 
per mafculum quidem in feemina, bac de caufa, ut fi in 
amplexu vir fœmina commifcerctur , genita proie fpeciem 
hominum propagarent. Sin autem mafeulo mafculus, fittit- 
tate ah amplexu amoverentur, 1$ ad res gerendas converfi 
viÜnm curarent. Ibid. p. ug6. 

Platon ne refte pas en fi beau chemin. 11 expli- 
que enfuite la càule de l'amour que les hommes & les 
femmes ont en général les uns pour les autres ; celle 
du goût particulier que quelques femmes ont pour 
d’autres femmes, & quelques hommes pour d’autres 
hommes. „Les males, dit - il, qui font les moitiés d’un 
„Androgyne, font fort adonnées aux femmes; & les 
„fenielles qui\ font l’une des moitiés d’un Androgyne 
j.clieriffent paflionément les hommes. Quant aux fein- 
„mes qui aiment d’autres femmes, ce font des moi- 
tiés des anciennes femelles, qui étoient doubles; & 
„Ies hommes qui aiment les hommes font des moi- 
„tiés des anciens tnalcs, qui étoient également doubles. 
ZriTU Si» àsi TH teivrS ixtirn ^vptfitXot’ ocrât /ah Ht 
t£>* ùvlipvt th xoivx Tftîifict iitrtv ( c ri Tort âtSçi- 
yvfot IxaXtlro') (pO.eyvititx.ti Tl suri , qgy il rroXt.tt r ut 
(.tatyjüi ix thth th ytvHç ytyovois-t * ter ut aèv yv- 
yccïxse cp’Ouitgù’t t t ffgci (MtyfivTçtaiy ix thth t S ysiouç 
yiy>6vTXi. ocrât Sè tui yvrtttxttv y vtmxoç rp-n/xû, it- 
vii, où rrctvv aurai r o7{ xv^goln ro's tovr rrgoré%ov<rtr, 
à».*. ftotXt.oi *çt{ t ai yumlxxs TtrfMftfximt iteri. qsH 
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m< «r*iç/Vçt«w Tara ra .ytrovç ytytorrut. a<rai Si 
ttppdos rfiîftct et n , rat èépptut iïtvKXrt. Qu a rit autem 
perpétua fui qui? que dimidium : quamobrem quicunque ex 
viris promifcui generis portio funt, qnod olim Androgynum 
vocabatur, mulierofi funt, adnlterique , ut plurimum, ex 
kir reperiuntur. Ex hoc fane genere moechi dncunt ori- 
ginem. Rurfus quacunque mulieres virorum cupide moe- 
cheeque funt, hac ftirpe nnjcuntur, Qu ce vero mulieres 
mulieris pars exiftmt , haut multum viros deftderant, fed 
fceminas magis affcttant, atque hinc fceminee quce fœminat 
cupiunt najcuntur. At vero qui maris portio funt, mares 
fequnntur. Plato in Convivio p. ng6. 

Si nous trouvions aujourdhui de pareilles fables 
dans nos contes des Fées, nous dirions que l’auteur a 
abufé du droit d’inventer des hiftoires fabuleufes. C’efl: 
cependant le fige, le divin Platon , dans les ouvrages 
du quel S. Auguftin trouvoic tant de fublimes vérités 
chrétiennes, qui les a débitées gravement, & dans un 
Dialogue philofophique. Cicéron étoit presque aufli 
prévenu, que S. Auguftin, en faveur de Platon. Si 
Epicure avoit dit la moitié des chimères, dont ce phi- 
lofophe a rempli fes ouvrages , combien l’Orateur ro- 
main ne les auroit-il pas tournées en ridicule? Lui 
qui cherchoit a relever les moindres petits defauts de 
la philofophie des Epicuriens. Mais il faut vouloir 
s’aveugler, ou convenir, qu 'Epicure eft aufli au defliis 
de Platon , que la brillante lumière du Soleil elfc au 
defliis de la foible clarté de la Lune. Si Epicure avoit 
eu des idées plus juftes de la Divinité, il auroit eu 
lui feul plus de mérité, que tous les anciens philo- 
sophes enfemble. La bafe de fon fyfteiite phyfique 
fait encore aujourdhui, celle du fifieme des deux plus 
grands philofophes modernes, Gaffendi & Nenton. \ 

L’ato- 
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L’atome, le vuide, l’indivifibilité de la m 2 tiere, 
l’impreffion faite fur nos fens par les corps étrangers, 
qui font la fource de toutes nos idées, (notre, enten- 
dement ne pouvant en avoir aucune, qu’elle n’ait été 
auparavant reçue par nos fens,) l’explication des diver- 
fes lenfations, par la différence de la configuration des 
parties qui nous affedent } toutes les qualités occul- 
tes bannies : enfin presque toutes les opinions des plus 
illultres modernes fur les orages, les vents, la pluie, 
le feu, la terre, l’eau, l’air. Voila quelle eft la phi- 
lofophe d 'Epicure. Il eft vrai, qu’il a été mauvais 

aflronome ; mais quel eft le philofophe ancien, avant 
Ptolemée, qui l’ait été meilleur que lui? Ajoutons l 
l’étendue & à la pénétration de fon efprit, la plus 
utile, la plus raifonnable & la plus fage morale, de 
la quelle il nous a donné les plus excellents précep- 
. tes, dont j’ai rapporté les principaux dans les Difler- 
tations fur Ocellus. Joignons encore à tant d’avantages 
la funpliciré de fes moeurs, fa tempérance, fon mépris 
pour les richefiTes , & nous dirons avec Lucrèce , ce 
difciple qui lui fait tant d’honneur, „Epicure s’eft 
, .élevé au defTus de tous les mortels par l’effort de 
„fon efprit, & il a paru parmi les philofophes avec 
„la meme fplendeur, que le Soleil, qui s’élevant fur 
,,1’horizon efface l’éclat de tous les ailles. " 

Ipfe Epicnrus • . . . 

Qui genus humanum tngenio fuperavit , te* omnis 
Perftrinxit ftellas exortus uti atherens fol. 

Lucret. de rer. nat. Lib. III. v. ult. 

Malgré tant de chofes faintes , que S. Auguftin 
prétendoit avoir trouve dans les ouvrages de Platon , * 
il penfoit cependant ainfi -que moi fur Epicure : & il 
difoit qu’il l’eut préféré à tous les autres philofophes, 
s’il avoit cru des peines, & des recompenfes après la 

morr. 

, ' ' 
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mort. Epicurum accepturum fuiffe palmam in anima meo, 
nifi ego credidijfem poft mortevi reftare anima vitam , ist 
fruftur meritorum, quoà Epicurtu c redcre noluit. Auguft. 
ConfelT. lib. IV. cap. XVI. 

Te tjhexrçov sxxçtOévToç t œ %vsv/jlcitoç } 
civcc\xfx(iciv€i to o/xaov c-couct. Et l'ambre 
attire un corps J'emblable , l’air étant J'orti hors 
de lui. Chapitre IV. *§. dernier. 

‘ On diroir, que Timie a entrevu la véritable caufe 
de l’éleflricité dont la recherche a tant occupé les 
Phificiens modernes. Il n'y a presque plus de doute 
fur cette caufe, & elle eft la même, que Timie paroit 
indiquer ; favoir une expulfion d’une matière fubtilfc , 
qui en rentrant avec force dans le corps, du quel elle 
e été chaflee par le frottement, ou par une autre caufe, 
emporte avec elle des petits corps, qui f* trouvent 
dan* le voifmage du corps éleétrifé. 



1 


Chapi- 


Digitized by Google 



270 T I M E' E ; 

t — é—- — ? - ***^ — I — ^ ï— — j— ; 


Chapitre V. K eÇ). e. 

§. I* i» « 

Toute la nourriture T çotpà U noiera, dire 

eft amenée & diJUïbuée , 

dans le corps, depuis la r&S ^ ev t&ç . xaç- 

racine du cœur & la $/#?, nuydç iïè tuç 

fource du ventre : fi , , 

le corps eft plus que ™ A,C *> ™ 

moins arrofé par la crdjjLctTi * o affj eha, 

nourriture, l'effet pro- „ , r , , 

duit par cet écoule- Tce? ^P 

ment s’appelle accrois- g-^ç indçiïatTO , aü£c& 

fement : fi au contraire tf * x 

le corps eft moins que Ae 7 eTa ‘ tMe& 

plus arrofé, ï effet qui W} ÇQfoç. ci £ dx- 

s enfuit s’appelle . depé- x 

riffeinent. La vigueur 3 fMvoçiov rovreav 

eft le milieu,ou le terme èsl, y&j èv la cran d- 
entre ces deux états, & il f , „ < f , M 

doit être regardé com- 7C0 PP 0Ci Ç enippsaç 
me une égalité d’écou- yoéerai. 
lemens & d’influxions. 

§. 2. Les jointures $. 2. Avc/xéuv Sè tcHv 
qui font la liaifon des £ ~ jSs 
parties du corps étant , v 

déliées, fi le pafiàge à ahx W*™ 1 

Trveu- 
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refprit eft interrompu, 
& ü ia nourriture n’efl 
plus diftribuée,l’animal 
meurt. Il y a beaucoup 
d’accidens qui iont les 
caufes de la vie & de la 
mort. Un genre de ces 
accidents elt nommé 
maladie. Or les princi- 
pes de la maladie font 
les déréglemens des 
premières puiflances : 
comme lorsque le 
chaud ou le froid, ou 
l’humide ou le fec, qui 
font des puiflances (im- 
pies, abondent trop, ou 
viennent à défaillir. A- 
près le défaut de ces fa- 
cultés les autres caufes 
de la maladie font, le 
changement du fang : 
les altérations qui s'y 
font par la corruption, 
les détériorations de la 
chair fondue & defe- 
chée. Si les altérations 
du fang, ou les fontes 


ntvsvfian, rj TÇ 0 (px firj 
iïiciiïtâorctt , ôvcicry.ei ro 
oov. TtoKKoù ïïè xd- 
Çeç Çtociç, yofj Ôc&vxtov 
ah ica. ev ûè y évcç, vo~ 
<toç ovvfiaiverai. vo<rco 
iï’ àçxoü 1 uèv, al t«v 
T t^arav ûvva/a'oov ci&vf.i- 
fierqîai , eha nKeovd- 
£oiev rj èhAeliroiev rai 
à'n’Kaa dvvdijueç , êeç- 

(10TXÇ, rj -fuxçoTXç, îj 
vyçoraç , , rj £uçoraç. 
liera Si ravraç , al 
tgü aïfiarog rqoTcal, 
xhhoiostTieç ère hutyQa- 
Çaç, ycf al rdç <rc 4 g- 
xoç raxofiévaç xaxoû- 
o-teç- afaa xarràg fie- 

TofioXàç, fai T O o£0, 
rj dXfivgov , rj iïçifiv r po- 
rtai aifiaToç, rjrugx oç 
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de la chair fe font par 
des changemens prove- 
nant de chofes falées,ou 
acres, ils engendrent de 
la bile & de la pituite. 

§.3. Les Tues mor- 
biferes font foibies lors 
qu’ils 11e font point en- 
racinés, mais ceux dont 
les principes font en- 
gendrés vers les os, 
qui font en avant dans la 
ehait\ & ceux qui vont 
jusqu’à la moëile & qui 
s’y enflamment, font 
très fâcheux. 

§. 4. Les autres ma- 
ladies font caufées, par 
les vents, la bile, la pi- 
tuite , qui s’augmen- 
tent & coulent dans des 
lieux principaux, & qui 
leur font étrangers : car 
alors ils prennent la 
place des meilleures 


TCtxehôvsç yévoivro. yo~ 
Kctç yclç ctl y evéa-isç 
H&j (phéyfMctTcç , iv- 
Qéviïe. 

§. 3. XvfJLoî voao )- 
8eeç, 1 ycfj vyçlov <rcc- 
ifieç, cifiocvçcü /jlsv, ctl 
fjcri èv (ictêsi ■ ’xcths'KCtl 
3’, cîv d^yctl y fvvwvrflw 
cçéosv • civiotçctl iïè , 
ix fxvehoo è^otTtjôfJie- 
vcu. 

^. 4 . TsKsvtgiïcii iïè 
vôvm êvrl, ixvevfjLCt, %o- 
Xct\ (pXéyfjLct, ctv^ôfxs- 
va, ycfj psevret èç yjâ- 
çotç àhkoTçtxÇj *j TO- 
7SC0Ç èTttXXl^MÇ. T OKCL 
yoiç ÙvTlXClTClXctfJLfict- 

VOVTCt TCtV TUV XCtppo- 

VûûV 


1 yjufitt nceïïltlf, y&j Ùyçvv iç , mot à mot: 
les Tues morbiferes, la pourriture des humeurs. 
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parties, ils chaflent cel- 
les qui font convena- 
bles, le logent h leur pla- 
ce, nuifentaux corps, & 
changent en mauvais 
ce qui étoit bon aupa- 
ravant. 

§. S- Voila quelles 
font les caufes des affec- 
tions des corps ; plu- 
(ieurs maladies de la- 
me viennent d’elles, 
mais ces maladies font 
différentes lelon les dif- 
férentes facultés : par 
exemple, Fengourdifle- 
ment eft une difficulté 
de la faculté de fentir; 
l’oubli de celle de fe res- 
fouvenir ; le dégoût & 
la trop grande avidité, 
font la dépravation de 
la faculté de délirer; 
les pallions féroces , & 
les rages piquantes , 
font la dépravation de 
la faculté de fentir ; l’i- 
gnorance & la folie 


(J K c, s. 373 

vm xûçav, jo, ciitekct- 
o’MVTCt t cC (ruyysvéu , 
îiïçyeroif xctxoiïvrot roi 
crcây.xTct, *&j èç a^rci 
TCtVTCi civetXvoVTOlj. ' 

§• $. Ko/ a-'JifjLuroç 

fisv Ttcidea t ctiïe, 

Tcoviïe ‘^Ajyoiç vcaoi èv- 
rl Ttokkxj. ukkut S’ 
àhkoûv ïïvvufju'w èvri • 
ct'KTÔcntxccç ytèv, Sweu- 
erôdetot’ /jLm/jiovixciç ftè, 
kciôu • , Q^fÂYiruciç Ss 3 
dvoçeÿct, ncfjj d nçc- 
nér sioi’ Tcxôrjmôiç fie, 
ayçicc Ttcidsci rs >&) 
kùcrtTXj oteçriiïeeç- ko- 
yixc&ç Si, cifJLOiûi'ûi ygjj 
ci(pçoavvci. dçx.°H ^ 
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font la dépravation de 
la faculté de raifonner ; 
& les principes du vice 
font les voluptés, les 
triftelfes, les défirs, les 
craintes qui dépendent 
du corps, & qui font 
mêlées, pour ainfi dire, 
avec l'ame. On donne 
différents noms aux 
pallions & aux vices, fé- 
lon leurs différents ef- 
fets, tels font les a- 
mours, les défirs, les 
cupidités déréglées, les 
coleres véhémentes, les 
emportemens, les fou- 
haits immodérés, les 
voluptés demefurées. 

§. 6 . Etre en général 
fans réglé dans les pas- 
lions, & en êrre com- 
mandé, c’eft le terme de 
la vertu & du vice : car 
exceder dans les pas- 


xtcMaç, dûovoti yerf Àv- ' 
irccf, lis iQvfuccf re yc$ 
Ç)o(3ci, fisv 

èx (TOùfjLciToÇ) dvccxexç a- 
fiévccj iïè Ta >Cj 

ê^ctyyeKKcfxevccf cvô- 
(jutai f noix(Kciç‘ Zçurreç 
ydç xgjj itodoi , ïfieÿoi 
Te ïxhvroi , oçryoU re 
<T\jvy;voi , 9v(jlo} flcc- 
pe7ç, frnêvfity Te Tcotxi- 

\ctf, nerf cihvui ccyie- 
tçqi èvTi. 

§. 6 . 'Airkiïç §e v , oi- 
totujùç eyev Ttori t a 
1 rotêvj, ‘ncfi clç%ecrôcti } 
néçctç ccçerctç ) \cfjj jea- 
Xictç èç(. Toyctq / n\eO‘ 


VO- 

2 "-fifit pour 

3 TSufyw/tmt, le tradufteur latin croit, qu’il faut écrire 

, dts morfurer. 
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fions, ou être plus fort 
que les pallions, cela 
nous rend bien ou mal 
difpofés. Orlestempe- 
ramens des corps peu- 
vent contribuer beau- 
coup à nos inclinations; 
devenant aigus, chauds, 
ils prennent différentes 
qualités qui nous con- 
duifenc tantôt dans la 
mélancolie, tantôt dans 
une impudicité effré- 
née, cy tantôt dans d'au- 
tres maladies de lame. 
Il arrive que lorsque les 
parties font remplies 
defluxions, ces maitval 
fes humeurs caufent des 
ulcérés & des tumeurs 
qui échauffent le corps 
& le rendent mal-fain. 
Cesaccidens produifent 
la triftefie, l’oubli, la 
folie, & répouvante. 


va£rv èv roivTcciç , rj 
xdppdva avrdv eüfiëv , 
sv ri xccxûüç oif/.fjLë iïtcc- 

T&V\<Tl. TTOTi lë TCCV- 
TUÇ T«V O^fXotç fJLëyd- 
ka y.èv truvëçyéëv lù- 
vavrat aï twv <x(üfiâ- 
tùûv xçuo-iëç, o^sïai rj 
9eçi ual, rj dkkor «A- 
koïat ytyvôfjëvat , eç 
Të fjêkay^okiuç \ycy 
kayvelag kaftçorctrxç 
dyoïaai dfifj.ë. 2 xotj 
pevftaTiÇofAëva fAëçea 3 
lc:£acfj.côç oievni 4 
ri) (Aoç<pùç 5 (pkëyixai- 

VÔVT'JJV {TOûfJLXTW fjdk- 

kov rj vyiatvovTw II m 
IvcrOvfjlai xaf kctôcu, 
'naçaôpÇGffvvai re 7{0$ 
Trroîai à'nëçyci^ovrxt. 
S 2 §• 7- 


4 TroiéviTi pour vttttvn. 

5 s&j (Mÿpèii ÇXt'/fCxititrav o-v fuirait, iÿ tics tumeurs, 
mot à mot, *S> des formes des corps Irulans. 
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§. 7. Les coûtumes 
que l’on a contractes , & 
celles dans les quelles 
on a été nourri , foit 
dans les villes, foit dans 
les maifons particuliè- 
res qui les pratiquent, 
peuvent encore beau- 
coup fur notre tempè- 
ramment . La diete que 
I on obferve tous les 
jours, c’eft à dire, le 
genre de nourriture, & 
lit quantité que Von en 
prend, produit un grand 
effet fur nôtre efprit , a- 
moliflànt lame ou la 
fortifiant par le coura- 
ge : le fejour que nous 
habitons , l’air que nous 
* refpirons, les nourritu- 
res fimples que nous 
prenons, les exercices du 
corps, & les mœurs de 
ceux qui font avec 
nous , peuvent beau- 
coup pour nous exciter 
à la vertu ou au vice. 


$.7. t htam às ra 
Vûscc, èv oïç ctv ivrçcc- 

(pêùTt XCLTCt TT oXlV Î? 

oIjcov, v.ctj cl xotff cipJ - 
(?av Source , Ôçvktov- 
acc rav \Jaj%civ, tj pcov- 
'vuera 7 T 0 T’ cihxctv. t otj 
yùç ôv^a.vKixf, xoq «- 
7 rKoq rçotyc/q , xot) toc 
yufivolaiu , xotj rcc rjûeet 
TWV UVVÔVTCOV, t et flé- 
y&ot iïvvctvroif norl 
ciçeTciv xotj ttotI x«- 
xfav. XOtf TCtVTOL fiiv 
ctÏTiot èjt toûv yeveTc- 
go»v xctj çuysim hsd- 
yerctf pdKKov rj ig 
dfjtécov, on (jlv\ otçyeict 
è<?h , dÇuçctpévm ct- 
pw rwv ' 7 toûctxévTCüv 
è'çyœv. 

Et 
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Et ces deux chofes, cefi à dire la vertu & le vice, 
viennent plutôt de nos parens & des élemens, 
que de nous mômes, à moins que l’on en ex- 
cepte la parefle, lorsque nous nous éloignons 
dés ouvrages, qui nous font utiles & gracieux. 

§. 8- Pour que l’ani- §. 8. TTor; Sè ro su 
mal jouifle d un état s £iïov, Set rè 
heureux, il Faut oue le ~ » » < » * 

7 . ^ <TWUM £YPV TKÇ V 71 UV- 

corps ait les vertus ou * , , < , 

les qualités qui font de- T * ^ Taç ■ « 

pendantes de lui, com- “V tvMriçuTtav, h X" 

me la fanté, la facilité xot / xdkkoç. 

de bien fentir, la force, & la beauté. 

§• 9- Les principes $.9. ’Aç^oty 

de la beauté font les;u- XoUf> WOT f 

/re/ proportions des » » , v , . 

J ■ r t ' \ • T «r»Tct T6t u,eçeot, Jt, 

parties, lelonies parties N ^ 

entre elles, Sdespropor- 7roT ^ Tav v /^% av * 

ftow/ de ces mêmes parties avec famé. 

$.10. La nature a ar- $. I0 . ‘A 'yaç <pd- 

rangé le corps à l’inflar T ./ < , 

,> > r , ' cnf Oiûv op7«vov agjuo- 

a tabernacle, comme * * ** 

un infiniment, pour & tT0 ro (rxccvoç, vtt ct- 

êtve obeilFant aux loix xovév ts éïpiev îêj rvccj?- 

de la nature, & harmo- / ~ ~ n/ 

, , j ucmov rcuç rcov ûjcüv 

nique avec les réglés de r ^ 

la vie. Il faut de même vitoOéerecri. Set Sè xot) 

, ’ s % ' T«v 

6 *X> n pour 
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accorder l’ame avec les 
venus, qui lui font ana- 
logues, & conduire par 
une égale réglé l’efprit 
& le corps : par exem- 
ple, lame par la tem- 
pérance, le corps par la 
fanté; lame par la pru- 
dence, le corps par la 
faculté de bien fentir; 
l’ame par la valeur, le 
corps par la force & 
par la vigueur ; lame 
par la juftice, le corps 
par la beauté. 

§. 1 1. Les principes 
de toutes ces qualités, 
foit fpiritnelles foit tem- 
porelles, viennent de la 
nature ; & leurs milieux 
& leurs fins, cejl à dire 
leurs augmentations & 
leurs perfections, font la 
fuite de l’application. 
Le corps les acquiert 
par l’art de la lute & de 
la medecine ; & l’cfprit 
par l’éducation & par la 


T«v \pv%civ , , pv9/i(£e<r- 
Ocu tcotï tccç civccKo- 
yuç d§erdç- % orl pùv 
(Twtpqoavvcw, oîov tcotï 
vyeïctv to aSùpM' tcotI 
le (pçovcwiv, oîov TCOrl 
ivccurÔcto-ictv ■ tc orl le 
dvlçsioTctTa, ofov tcotï 
pw//av xa/ itrxyv. tcotI 
le Imccioovvctv , oîov tco- 
tI xâKkoç to Œùûpct. 

$. 11 . Tovrém lè, 
à%XÀ ptèv èx \(pvcre- 
WÇ- fléo-Ct lè XOtj TCÉ- 

ÇctTCt, è£ èrcifJieKeioLç • 
<rob[JMToç te , hoC yu- 
p.vctçixoiç itj ï&Tçtxôtç 

\pvxdç lè , hcC TCOil- 

lefotç xotj (piKoo-oÇtidç. 
avTotf 7«ç tcü Iwoifjueç 
T qéÇoia-af 7[Cfjj Tovo7<Tcti 
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philofophie. Tous jwc/ ra o-c^tara iù, rdç 

différents exercices, & ces xpv^ctç, Sid 7 rovwv xoc/ 
diverfes facultés nour- 
riflenc & fortifient le 
corps & l’a me par les roc/ jue'v iïict (paçj/M- 
travaux, par les infime- xgi £ Vj Ta j & nuàev- 
tions, & par les dictes * *, . ~ ^ x 

exstles : les unes de ces ™«< TW 
facultés agi fient donc koKcutiom xoc/ èTuiïhct- 
par les remedes fur le pwwiW* 'yaç, 

corps :& les autres font * v , , 

ntiks pour l'âne, foit 8, “ W”™ ^ 
par les leçons, foit par çc«7<x/ rav o^ftàv, ko/ 
les punitions & les cor- | xxg ^ Ta 7T0- 
reftions: car par ces 
inoiens elles fortifient, T *Ç )0 l? a <7WT 
reveillent l’inclination à la vertu, nous portent 
au bien par différents motifs, & nous excitent 
à des allions utiles. 

§. i 2 .L’artdefefro- $. 12. ’A KenrTiy.cc 
ter le corps, & l’art de ^ ^ Xût ) d raura 
la médecine, qui a une , , , x 

afinitéavec loi,eftdefti- 

né à guérir les corps, en goù/zcltm rayOeUca 9e- 
retablifiant les puiflan- çpgfiev 7 èç r «v aga- 
ces dans une bonne har - c t »/ 

mome. 11 rend le fang T ‘™ v ^ 

s 4 . <rcc 

7 Üi£«5ri3iv pour Segeex-tvH * , guérir. 
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pur & la refpiration li- 
bre ; & il eft principale- 
ment en ttfage, afin que 
fi quelque chofe de 
mauvais exifte dans le 
corps, lespuifTancesdu 
fang & de la refpiration 
étant fortifiées, puiffent 
dompter & détruire 
ces chofes vitieufes. 

§.13. Lamufique& 
la philofophie, qui eft 
fa condu£lrice,font des- 
tinées, par les Dieux & 
les loix, à la correction 
de f ’ame; elles accou- 
tument, perfuadent, & 
môme forcent lapartie 
irraifonnable de famé 
d’obéïr à la partie rai- 
fonnable. Enforte que 
cette partie irraifonna- 
ble contribue elle mê- 
me à rendre l’èfprit 
doux ; contraint la cupi- 
dité de refter dans la 
tranquilité, & n’étant 
point émue fans raifon, 


<706 T«V SwdfJUOCÇ , Ttf, 
T s cctpcc xci9ccgèv , XOC/ 
ro TtvevpLct avppoov dii- 
eçydÇerctf’ ïv ei v.ccj 
ti voŒùHhç xmoysvoiTo, 
xçdroç ccvTto ‘éypiev êp- 
püùpévaf rcq Svvdpueç 
cupccTcç ïêj 'Tïvevpt.ccToç. 

$. 13 . MùtXTlXCC Sè, 
xccj d t ctvTCtç ctyepicov 
(pihotrcQia , èiû tx 
tuç ‘4w%dç è'KCCvoqQû- 
crei Tciyfieïacy vnro 9e- 

ÛÜV te xdf vcpu/ûv , i$i- 
&VTI xdj TtpQovri , T fit 

Se xc cf 'noTctvuyxd^ov- 

Ti, T 0 pèv dkoyov tco 

koyixco r jce'i9sa9ccj * tu 
S’ dkôyu) , Svfiov p.èv 
ttçxov eïp.ev , èm9vpua.v 
Se èv dçep.Ÿi'rei ’ dç jutj 
Siyx koyca xi\iée<r9ct { , 
pufjSè pucv xTçepu'Çev tco 

vco 
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demeure dans un état v<3 « ixctheopém, fi tto- 
paifible,obéïfiantàres- v „ 1A# •» , . 

pritlorsqu il 1 excite au , 
travail ou au plaifir. havaiaç. 

§. 14. L’obéïflance,& §. 14. Ovroç yctç 
la confiance font le ter- » . » ^ / 

me de la tempérance & s * 
de la modeftie : cejl à di- evitelBeUi re xcq xctç- 

re, que ces premières ver- tsçiu. 

tus font celles , qui conjlituent ces dernier es. 

§. 1 5. L’intelligence $.15. Ko/ ovvenç, 
& la philofophie, qui ^ „< ^ 

eit très ancienne, aiant , , 

détruit les menfonges, 

ont infpiré la ftience.re- ftsvoM 8 Tpevêeec , ivé- 
tirérefprit de fa grande ôijxav T«r iwriftm, 

ignorance, ét luiont fait dvxxxhe^vca to'v 
appercevoir diltintte- , , 

ment les chofes divi- f/i . wr Y a ^ a f Ta ? a ‘ 
nes ; la connoiflance y vo ^-> X^ûvcurca êç 
des quelles rend heu- o\ptv rwv fo/fov * TOfÇ 
reuxceur, qui l' aiant ae- ^ 

quile, font contents de . , , . , 

leur fort dans ce quire- ^ T \ mT “’V 
garde les biens tempo- rjreic *'> xc *i rvleçyfa èi vl 
rels, & en font un ufage tov vvfip.eT^ov fii'co 

s ; X?°- 

8 quelques Manufcrits portent Tpsvîttf 

les menfonges & les préjuges. 
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fenfé pendant le tems ^çovov, evhcufAov èïiv. 
entier de leur vie. Celui ^ ^ ^ 

à qui ion bon geme à 4 , * *, 

donné en partage cette T “* _« « 

heureufe deftinée, eft cihoc&eçovrctv hé£ccv ci- 
conduit par une opi- T0 '„ gl }^. . 

nion très véritable à , 
une vie très heureufe. ( 3 /ov. 

§. 16. Si quelqu’un $. i<$. El hé xoej riç 
eft vitieux, & viole les v 5 » _,û' 

i i pp *t r ffXr^OCÇOÇ Kûtf OVTC€t\JtJç ) 

réglés de 1 Etat ; il mit s 

qu’il Toit puni par les rovreo inéSu ° xoKcc- 

îoix & par les repro- <nç, a t èx roov vô- 
chest Ion doit encore ^ J lx T& Ki . 

1 épouvanter par la / 

crainte de l’enfer, par ’p» cvfram ènctyoi- 

rapprcheniîon des pei- a-ct hlfUtrd t s èitu- 

chatimens du Ci A, & n ^ t 

par les terreurs & les oeca, oti xo\curteç cc- 

punitions inévitables, Ttct^octruroi wrtôxtmctu 
qui font refervéesaux ■ 

malheureux criminels b * 

fous la terre, cejl à dire dam l'autre monde. 

§. 17/ Je loue beau- §. 17. K et} r ecKKa 

coup le poete Jonien ocra ènouvéca tov ’Iw- 
' vi- 

0 izte-êdj rovra i fuiuent celui • ci iirtcrla, prefent de 
Vimperatif du medium. 
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(Homere), d’avoir ren- 
du les hommes reli- 
gieux, par des fables 
anciennes & utiles : car 
de même que nous gtie- 
rifions quelquefois les 
corps par des remedes 
forts, s’ils ne cedent pas 
aux remedes les plus 
fains, de même nous ré- 
primons les âmes par 
des difcours faux, fi el- 
les ne fe laiflentpas con- 
duire parles véritables. 
C’efi: par la même rai- 
fon qu’il faut établir 
des peines pafiageres , 
fondées fur la croiance 
de la transformation 
des âmes ou de la Me- 
tempfychofeit nforte que 
les âmes des hommes ti- 
mides paflent après la 
mort dans le corps des 
femmes, expôféesaux 
mépris & aux injures : 
& les âmes des meur- 


y mov ts otqrciv , èx 0 rcc- 

hcucèç TT OieVVTtt, TCtiÇ i- 

vccyéctç. uç r« 

(TûûfJLUTCt, VCO-'Jûho-i TTO- 

xa vyici^opsg, 10 fi- 
xa pvj euy roiç vyiet- 
voroiroiç ovtcû rdç \pv- 
Xtiç cvjteiçyofAeç \pev- 
Séai Koyoïç , eï xa ps} 
dyrjctj ciKad’é'Ti. Ké- 
yoivro $ dvayxcâ'jûç 
xa/ TlfAOûpfy £ éveif , CÛÇ 
p,erevSvop,huv rotv \pv- 
%av, tcvv p.èv SsiXœv, 
èç ywcaxia, axdvea, 
'xoG' v|3giv iy.SiSopevcc 
Tcyv Si pucutpôvwv , iç 
SyIçïoov crupctTCt , nrorl 


10 vytttÇcfUf pour vyM^euu , nous gueriffons. 
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triers dans le corps 
' des bêtes féroces, pour 
y recevoir leur puni- 
tion : celles des impudi- 
ques dans les cochons 
& les fangliers: celles 
des inconftans & des 
évaporés dans les oi- 
feaux qui volent dar.s 
les airs : celles des pa- 
re deux, des fninéans,des 
ignorans, & des fous, 
dans les formes des ani- 
maux aquatiques. C’eft 
la Deefle Nemefis, qui 
juge toutes ces choies, 
dans le fécond période, 
cefi à dire dans le cercle 
de la fécondé région au- 
tour de la terre, avec les 
démons, vengeurs des 
crimes, qui font les in- 
quilireurs terreftres des 
actions humaines, & à 
qui leDieucondu&eur 
de to utes chofes a accor- 
dê l’adminidration du 
m onde, qui a été rempli 


HobM&tr Xctymv h\ h 
<ruuv y) xclirçw fJLO%- 
(pdç‘ xovtyw KCtj 
fierecé^œv , iç TTTtivSv 
ùeçorrôçw * ùfryiïv Sè 
xctj ctTrçclxTûov , cifiM- 
SùJV T S KCtj civoyjTOOV, 
èç Tflcv Ttov èvvSçtav $é- 
av. «Travra Sè r au- 
ra h Innéçct i reçio- 
Sco ci Néftscnç avviïté- 
xçive, (ruv ^cctfj.oai itctr 
'hu.uvcûoiç xOovfclÇ T £ , 
ro7ç èncntTouç twv av- 
Sçonrivov ' otç o nrctv- 
rwv ctyeftMV 9esç èité- 

Tçs\pe hoixY\<xiv xéo-fjue, 
<7U l u.Trg7rAi7£Cü|uéva> h 
9ewv re Kq ctvSçurnusv • 
rwv r e àlKKoùv £&)W, o - 
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de Dieux, d’hommes, a-cc^ecptov^yviTixiTroT 
&d’amresanimaux,qui , 

ont été produits, félon tM ° m T “* •&«' fI ' 
l’image, & le modèle 11 ciytntôrui xot} 
très bon de la forme , r 
improduite&éternelle. U4ü)Vl(t, ‘ 

11 à'/tnara yjy aluni* improiuitt ^ étemelle quel- 
ques Manufcrits portent atuuu mit u, éternelle & 

fpirituelle. 


PISSER TATIONS 

fur le 

CINQUIEME CHAPITRE. 

Oot2 S è Tctvrctç T ccç oç>(Acïç pryoiXcc (18V av- 
veçyéev iïvvccvTcif a/ t<Jjv awfcccTuv xçdcrisç ; 
voici la conftruction , a/ xçaV*s? twv a&fxcc- 
tûüv hûvuvTctf oweçyésv fteyciXcc tsotï rtcç t«u- 
tccç oQfcccç. Les tempéramens des corps peu- 
vent contribuer beaucoup à nos inclinations. 
Chapitre V. §. 6. 

Voila une vérité fur la quelle on réfléchit fort peu 
aujourdhui, & qui cependant influe non feulement fur 
la profperité des particuliers, mais encore fur celle des 
Etats, qui font bien ou mal gouvernés, bien ou mal 
défendus, félon que ceux qui les compofent font plus 
ou moins éclairés, plus ou moins vertueux, plus ou 
moins courageux, & plus ou moins robuftes. Or il 
n’eft pas douteux, que 1e tempérament ne décide beau- 
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coup chés un homme de l’acquifition ou de la perte 
qu’il peut faire de ces différentes qualités. 

-Si l’on éleve un jeune homme au milieu du luxe 
& de la volupté : fi dès fon enfance il eft nourri par* 
mi des gens, dont l’unique foin eft de faire bonne 
chere & de fuir tout ce qui peut altérer les plaifirs 
les plus fenfuels, il devient foible en croiffant, cha- 
que année augmente fon averfion pour tout ce qui 
peut troubler cette vie oifeufe & efféminée, à la quelle 
il eft accoutumé. Et lorsqu’il arrive dans un âge en- 
tièrement formé, au lieu d’avoir le courage & la force 
d’un Spartiate, il a la foiblefte & fouvenc la lâcheté 
d’un Sibarite ; la . vertu lui paroit un préjugé vulgaire, 
il eft accoutumé d'entendre plail'anter fur l’adultere, 
d’ouir louer la bonne chere, & les débauches de la 
table, de voir tnéprifer les malheureux, de flater bas- 
fement les gens en place dont il efpere des recom* 
penfes ; il a fucé tous ces défauts avec le lait : que 
peut -on efperer d’un pareil citoien, & comment un 
Etat, qui en contient beaucoup de femblables, peut il 
ne pas décliner, & nétre pas enfin détruit dans la 
fuite du tems ? 

Si nous confidérons les mœurs des anciens peu- 
ples, nous verrons que leur grandeur, leur décadence, 
& leur dépériflement total n’eurent point d’autre caufe 
que celle de la différente éducation, qu’ils donnèrent 
aux enfans, & qui influa fur leur remperainenc. Tan- 
dis que les Grecs furent fobres, adonnés aux. exercices 
du corps, appliqués à la culture de leur terre, enne- 
mis du luxe, partifans de la vertu, ils vainquirent les 
Perfes, ils firent échouer tous les projets d* leurs en- 
nemis ; mais lors qu’après les batailles de Marathon & 
de Salamine, ils commencèrent à aimer l’oifiveté, & 
que l’amour pour les fpe&acles les leur rendit abfo- 
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lument neceflaires, leur gloire & leur liberté s’évanoui- 
rent bientôt ! Ariftophane , Efchyle , Sophocle , Euri* 
pide préparèrent à Philippe , qui vint peu d’années 
après eux, la conquête de la Grece , & la fervirude 
Athènes. Les Citoiens de cette ville, autrefois û 
formidable à fes ennemis , étoient plus occupés des 
fpe&acles & des fêtes , que des projets de Philippe. 
Pour en être convaincu , il n’y a qu’à lire les orai- 
fons de Dmofthcne , qui reprochoit fans cefle à fes 
concitoiens, leur oifiveté & leur amour outré pour les 
fpeôtacles. Ecoutons le parler lui - même. 

«Pourquoi O Athéniens ! vos Panathénées & vos 
«Bachanales, dont la fomptuoûte paffe tout ce qu’on 
«voit ailleurs , & qui vous coûtent plus que vôtre 
«flotte ne vous coûta jamais, ne manquent elles pas? 
«elles font toujours célébrées au tems preferit , foit 
«que fe foient des perfonnes intelligentes, foit que fe 
«foient des ignorans qui s’en mêlent. Au contraire 
„vos flotes, témoin celle qui alloit à Pegafe, celle qui 
«étoit deftinée pour Methone, celle qui alloit à Pori- 
„dée, ne font jamais arrivées, que lorsqu’elles ne pou- 

« ient plus être d’aucune utilité. A l’égard de vos 
es, les loix ont tout réglé : chacun fait, longtcms 
«avant qu’elles arrivent, ce qui doit s’obferver dans fa 
«tribu fur les Muficiens & fur les Athlètes; quel eft 
«celui qui paie les aéieurs, combien ils doivent rece- 
«voir, & quels rôles ils feront, 'fout cela eft prévu 
„& ordonné avec grand foin. Mais dans vos arine- 
«mens il n’y a ponit de réglé, point de loi, point 
«d’arrangement. Au premier bruit de quelque entre- 
«prife des ennemis, on arme des vaiffeaux. On élit 
«des Capitaines, on leur donne le pouvoir de faire 
«des échanges, on cherche les moiens & les' expédient 
«d’avoir de l’argent ; on embarque enfin une troupe 

„de 
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, M de matelots dont plufieurs font étrangers & les au- 
tres Athéniens. C’elt par ces longueurs que péris- 
sent tous ceux, que nos flottes devroient Sauver : le 
„tems d’agir nous le perdons à faire des préparatifs. 
„Les conjonctures cependant ne s’accommodent pas 4 
„nôtre parelTe , l’experience nous confirme toujours 
,,1’inuiîlité de nos arméniens. Nos troupes ne parois- 
„fent que pour repoufler des invafions faites, & pour 
„fecourir des villes "prifes. “ K*/ rot r * Stixtrt, à xt- 
iftf ùéhivxtet, vo/xéÇirt ryt fût tû>v xxtx$t)txi*>i iùçritt 
jjÿcj t ut ïuavciui et té t S yéii&’xt, «y 

ri ilttt't Xetytitrit, ut ri tltûrxt il THrut ixxrtçut ixt- 
fjttXïlcrapvioi , itf et rterxurx ùixMtrxnt y^ftxrx y ® F * 

t •• xt • f \ ~ *' \ 

ÛV6 f tç tvtc T ùiv OtlTOÇOAM , 9(04 TOrXTêt 0%Xof 9(04 7û- 

t \ *f » TV v ~ « f 

rxv rut !T*Ç«fO’>ciVJiV , ornt üx. oiû n tiç t»» xxxvrxt 

tyU • TJj’$ îf XXOfX A«f XXVTUÇ ùfôit rut XXI- 

ç»y, t«» f/ç Mtiutyt, r ii i tf Tlxyxa-xf , rot lU Titré' 
lion ta ; or t ixtitx fth uxxtrx tcftu titxktxi, xço- 
«TSi» ixxr»s v/uût ix xoXbov , rli %«^y»s, ij yvfttxo-i- 
açyof, rî)i $v\ ïti xort ycft ri A<*/3«» rx ri arauty, 
«îty xts%trxrot, ov3’ ûo'çirot i* t«twç iftéXnrxt ’ h î» 

roTf T8 XoXifM )(sù T?{ T HT H XXÇXlTKfVtii , UTtj^ » 

xts: xo^trx xùttfîurx uxxtrx' roiyxçSt ctftx âxqx«WP 
/Ki'y T* , rçjtf rçiqf x*97r«e ( i«» , ^ tbtoiî «imî'a- 
Wllf XOIÿftl8a i yjù -ri fl %Ç7)fexrVt !T8Ç8 CXO xS/xti‘ ?Jf f 
fttrx rxurx if*/3xltnt rxs ftir o/xKî t^a|i ts'î yv- 
{}( ebtStrxf. tir xvra s xxXtt ùtrtjxflifixÇiit ’ *<t if 
tir u rxurx fit>Xirt , 5rçeee^-»>io>iv i(p’ x ut ixxXiu- 
/Xtt. rot yùç rS xçurrut Xforot, ils rt vxgxtrxtvûÇt- 
td-xt ùmXierxtfttt ‘ «i Vt rw vçxyftptrtit xxtçet û ftitis- 
tri rijt v/xiri^xt /&çx$vrr,rx px^vftlxv. xs i<; to» 
fil rx\v xçovot iïvtxfttif iie'fttffx tj/ttît vvctgynv , ëSiv 
• txi n H<rx! vtiiït) ix * xvrât rût kxiçm i^iXéyytirxi. 
Ver uni car tandem putatis, Atkenienfet Panatheneorum 

U- 
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f trias , te* Bacchanalium , femper c onvenienti ttmpore fie- 
ri , five peritis harum utrarumque curatio forte obvenerit, 
five imperitis : in quas tantos fumptus facitis , quantor 
itec in unam clajjtm : if tantam t urbain adhibetis , if tan- 
tum apparatum, quantum haud fcio an nullus omnium ha - 
beat: claffes autem omnes veftras occafionibus Aemum amis- 
fis venere ? ilia Methonen , ilia Pagafas t ilia Potidaam 
miffa ? quod ilia omitia lege sancita if ordinata funt , if 
quisque vcftrum multo ante novit, quis adilis aut gymna- 
fiardius fu a tribus, quitndo if a quo if quid accipiendum, 
quidque faciendnm fit : nihil non exquifitum, nihil non 
• definitum , niiiil denique negle&um eft. In rebus autem 
bellicis if helli apparatione , inordinata, indefinita. , incom- 
pofita omnia. Quapropter fimul atque audivimus aliquid: • 

if triremium prafetios conftituimus , if inter eos permu- 
tationes opum inftituimus if de paranda pecunu r rationt 
deliberamus. Poftea decernitur , ut inquilini confcenctant, 
if libertini, qui fuam ipfi rem familiarem administrant. 
Deinde ut cives illis iterum fuccedant. Sic intérim dum 
hac prorogatis, interierunt ea quo clajfem mittimus , ante 
adventum noftrum. Nam rei gerenda tmpus in appa - 
rando confumimus : r-erum autem occa fûmes non expeüant 
noftram tarditatem if focordiam. Quas vero interjette 
tempore topias nos habere putamus , ea, cum ad ipfam 
rem ventum eft, nihil pojfe gerere deprehenduntur. Deuao- 
fthenis oratio prima, in Philippuin pag. 18 - edir. Bafil. 

ht. O. L XXII. 

Les Romains eurent le même fort que les Grecs; 
ils durent toute leur gloire à l’éducation de leurs pre* 
miers Ancêtres, & à la vie laborieufe qu’ils menoientj 
ils étojent endurcis à la fatigue, capables de Rappor- 
ter les travaux les plus forts , & les plus pénibles : 
mais après qu’ils eurent vaincu les Carthaginois, & 
qu’ils fe furent enrichis des dépouilles de la Grece, ils 

T ve- 
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vécurent d«ns le luxe, ils perdirent également le cou- 
rage de Pâme & la force du corps ; ifs fe diviferent 
bientôt en différents partis, pour trouver de quoi con- 
' * tenter leurs paillons. Le peuple fuivit l’exemple des 
Grands , & la fin des troubles de la République fut 
celle de la liberté. Alors les Empereurs renchérirent 
encore fur les Chefs des guerres civiles, qui pour ga- 
gner l’anptié du peuple, lui avoienr donné des fêtes, 
& l’avoient accoutumé aux fpe&acles les plus fuper- 
bes. Les Romains, fournis au Maitre que leur nom* 
moient des Soldats feditieux, ne fe fouciérent plus que 
du Theatre. Ils devinrent fi peu attachés à la gloire- 
de leur patrie, que les Barbares ruinèrent l’Empire, & 

• le détruifirent,avec autant de facilité, que les Romains 
en avoient eu, dans le tems de leur grandeur, à conqué- 
rir les Etats de plufieurs Souverains Afiatiques, plon- 
gés dans le luxe & la moleffe- 

Après la deftru&ion de l’Empire d’Occident, celui 
d’Oçient commença à dépérir par les mêmes ràifons, 
qui avoient caufé la perte du premier. Sous Jufti- 
■nien , Narfes & Belifaire femblerent vouloir relever la 
gloire de cet Empereur , qui par leur moien prit 
l’Afrique & l’Italie. Mais ces avantages furent bientôt 
perdus, & les deux grands Generaux, qui les avoient 
procurés, devinrent l’objet de la jaloufie & de la per- 
fécution de leur Souverain, qui s’oecupoir plus de deux 
pttrtis, qui s’étoient formés dans le Cirque à Conftan- 
tinople, que de la gloire 6c de l’augmentation de fes 
Etats. Ces deux faétions, qui partagèrent l’Empire fous 
Juftinien, prirent naiflance au Théâtre: elles étoient 
• appellées, bleue & verte, à caufe des couleurs que 
porroient dans les courfes des chars, ceux qui étoient 
attachés à ces differentes fà&ions. Ce qu’il y eut d« 
plus fâcheux pour le bien public, c’eit que l’Einpe- 
* - reur 
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r*ur prit parti dans cette difpute , & favorifa de tout ' 
fon pouvoir la fàdlion bleue. Evagre nous apprend les 
cruautés que ce Prince fit , & laiiTa commettre dans t 
cette occafion. „L’£mpereur, dit-il, fe paflionna fi fort 
„pour la fadtion bleue, que ceux qui en étoient, pou- 
rvoient impunément, en plein jour, & au milieu de la 
, .ville, tuer leurs ^ennemis. Non feulement leur crime 
„n’é.toit pas puni, mais il étoit recompenfé ; ce qui fut 
,,la caufe de beaucoup d’homicides : car ceux de la 
„fadfion bleue fcntroient impunément dans les maifons 
„de ceux de la verte, pilloient leurs biens & les obli- 
„geoient de racheter leur vie par tes tréfors qu’ils 
„avoient cachés ; fi les Magillrats vouloient s’oppofer 
„à de pareils attentats, ils couraient risque d’être pil- 
ais de mort; comme il arriva à pluficurs juges qui 
..périrent, pour avoir condamné au dernier fuplice 
..quelques perfonnes de la fâdlion bleue, qui avoient t 
„tué dans les rues des gens de la verte. Un Magilhac 
„d’une ville de l’Orient fuccomba fous les verges, pour 
..avoir fait battre quelques perfonnes, qui vouloic-nt 
..aflfafliner leurs ennemis. Calinus , Préfet de la Cili- 

„cie, aiant été attaqué par deux partifans de la faétion 
„blene, nommés Paul & Phufte, qui avoient voulu l’as- 
..fafiiner , les fit. mourir , ainfi que 1a Loi ordonnoit 
„expreflement ; Juftinien , pour vanger les deux par- 
„tifans de la fadlion qu’il protégeoir, fit crucifier ce 
..Magiitrat, qui n’avoit agi que dans les réglés de la 
„plus exadte juftice. • La partialité & la cruauté d* 
,,1’EmpeÆur reduifirent au defefpoir ceux de la fadlion 
„verte, qui obligés pour la plupart à fe fauver de leurs 
..maifons, & ne trouvant aucun azile, s’aflemblerent & 
..formèrent différentes bandes de vagabonds & de vo- 
, .leurs, qui, réduits au defefpoir, pilloient fur les grands 
..chemins, & aflaifinoient également les voiageurs & 

T a ' ..leur* 
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«leurs ennemis, partout où ils les trouvoient.** Pié- 
geait Juftiniano, ita vehementer in alteram faftionem eo- 
rum qui Veneti dicuntur , animo propendere, ut impuni 
po fient ipfo meridic in media civitate adverfarios trucida • 
re, iÿ non modo non panas metuerent, verum etiam dû 
gnarentur honoribus : adeo ut inde multi homicide exifte- 
rent. Licebat autan illis in ades aliénas irrumpere, the- 
fauros diripere in illis reconditos, hominibus fuam ipforum 
falutan ac vitam divendere : fi quis Magifiratus illos 

cohibere moliretur , fuo ipfius capiti crtavit periculum. 
Unde certe vit quidam, qui gejfit in Oriaite Magifiratum, 
quoniam nonnullos eorum qui rebus novis ftudebant , ner- 
vis coërcere voluit , quo modeftiores efficerentur, per me- 
diam urbem circumduftus fuit , neruisque graviter ceefus. 
Cailinicus porro, Prafeclus Cilicia , cum duo Cilices Pau- 
lus iÿ Fauftinus, homicide uterque, in eum impetum face- 
rent , ocddercque in animo haberent , quoniam pana ex 
legibns confiituta eos mulftavit, in crucem aftus eft, hoc- 
que fupplicio pro retta confcientia isf legum obfervatione 
ajfettus. Inde fattum eft , ut qui alterius erant fq(lionis t 
cum a domiciliis fuis fugijfent , & a nemine usquam exci - 
,perentur hofpitio, fed velut fcelera ubique ex agitarentur, 
tendere infidias viatoribus , compilare , ceedes facere cotpe- 
rint, us que eo ut omnia loca nece immature, direptiene t 
iÿ reliquis id gerius maleficiis redundarcnt. Evagr. lib. 4. 
cap. 29. 

Voila ce que la fureur du théâtre fit faire à un 
Empereur, qui vouloit cependant s’acquérir la gloire 
d’un grand Législateur. Nous admirons encore au- 
jourdhui fes Lois fous le nom à’Inftituts, & l’aflem* 
blage de fes Ordonnances foas celui de Code Juftinicn. 
Mais pourquoi nous étonnerions nous, de voir un Lé- 
gislateur prendre parti, avec fureur, entre deux faâions 
produites par le théâtre, nous ( qui avons vu tant de 
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Philofophes, de Gens de Lettres, de Magiftrats, & mér 
me d’Ecclefiaftiques , oublier la dignité de leur profes- 
fion, inonder le public de brochures remplies d’inju. 
res , former dans le partere de l’Opera deux fa&ions, 
qui divifoient la nation & Toccupoient lorieufemenr, 
tandis que les Anglois méditoient la conquête des deux 
Indes? Il çft certain, que la prife de Quebec & de 
Ponticheri a moins caufé de rumeur à Paris, que les 
démêlés au fujet des Bouffons. L’on a vu des gens, 
qui pafToient autrefois pour avoir du bon fens, fe bat- 
tre en duel pour un Chanteur italien, & pour un Mu- 
ficien françois. Le coin du Roi & le coin de la Rei- 
ne ont fait naître des haines implacables, qui durent 
encore aujourdhui, & fi le Parlement de Paris eut vou- 
lu permettre à un des deux partis, d’agir de force 
contre l’autre, malheur à tout partifan de la fa&ion 
bouffonne, qui auroit été fous la puiflance d’un Séna- 
teur de Lulli. Les Bonff'onnifles à leur tour, s’ils en 
avoient eu le pouvoir, n’auroient pas été plus doux 
que les Lulli ft es. 

. Nous avançons ici hardiment une vérité, que la 
pofterité aura peine à croire ; c’eft que les Bouffons 
ont plus contribué à la fupprefïion de l'Enciclopedie, 
que toutes les foibles & mauvaifes raifons qu’on a allé- 
guées. Les Auteurs de cet ouvrage, en condamnant la 
mufique françoife, avoient irrité le gros de la Nation, qui 
joignit contre eux fon fufrage à celui des Jefuites, & 
des Janfeniftes, qu’elle auroit tournés en ridicule dans 
une autre occafion. Montagne a eu raifon de dire : 
„Pe la plus fubtile fagefie fe fait la plus fubtile folie, 

„il n’y a qu’un tour de cheville qui les fepare.*' 

Nous parlerons de cette difpute dans une des 
notes fuivantes, $c nous finirons celle -ci, par une re- 
marque, que nous croions néceflkire. En blamant l’abus 
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du théâtre, & la pafiion outrée que certaines nations 
Ont pour lui, nous ne prétendons pas condamner l’art 
inventé par les Sopkoclet & les Euripide s, perfeélion- 
né par les Corneilles & les Racines : nous défilerions 
/ feulement qu’on n’en fit point un abus. Il eft cer- 
tain que dans les grandes villes , les Spettacles font 
non feulement utiles, mais abfolument nécertaires ils 
Forment une branche de la police ; c’eft ce qu’on a 
prouvé plufieurs fois évidemment. Mais qui ne riroit 
de voir une armée, marchant avec deux ou trois trou- 
jpes de Comédiens, & le Maréchal général des Logis 
’àuffi occupé de la place, & du logement des troupes 
comiques, que le Commandant de l’armée du Parc de 
l'artillerie. N’eft-ce pas là poufier la moléflie & l’a- 
inour du theatre à l’excès? & ne doit- on pas crain- 
dre, que les nations, où cet ufage eft introduit, n’aient 
le même fort qu’eurent les Gaulois, qui s’étant retirés 
chez les Afiatiques , en prirent les mœurs & le luxe. 
Un hiftorien latin a fait fur eux une reflexion bien 
fenlee. „ Quant à ces Gallo- Grecs, dit Florus, c’étoit 
,,une nation mêlée & abâtardie & le refte de ces 
„anciens Gaulois, qui fous la conduite de Brennus 
,*,avoient ravagé la Grece ; puis étant partes en Orient, 
„ils s’étoient établis au milieu de l’Afie. Or comme 
„la femence des fruits dégénéré en changeant de ter- 
„roir, ainfi leur bravoure originaire s’étoic amolie par 
„les coutumes & la molefle des Afiatiques." Cceterum 
gens Gallogreecorum , ficut ipforum nomen indicio eft, ïnixta 
is* aiulterata : reliquia Gallorum, qui Brenno Duce vafta- 
verant Gradam ; mox Orientem feqnuti, in media A fixe 
parte federunt. Itaque ut frugum femina mutato folo 
dégénérant, fie ilia genuina feritas eorum in Afiatica amee- 
nitate mollita eft. Duobus itaque praliis fufi fugatique. 
funt. Flor. hift. roman, epit. lib. a. 
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Ketj rd pS'ea twv gwÔvtcûv roi péytça iïu- 
vcivTctf rcorl dçeràv rcorl y.otyJctv. Yopj T du- 
ra fisv air ici èx rm ysveroçw rcfjj sor/tlw 
êrcd^eroq /xa&ov »j è£ àfiéwv. ( ctfjuw 'pour 
’?1(jmv). Les mœurs de ceux , qui vivent avec nous , 
peuvent beaucoup pour nous exciter à la vertu 
cf au vice, & ces deux chofes viennent plutôt 
de nos pareils dif des élemens que de nous me- 
mes. Chapitre V. §. 7. 

Cette Note eft comme une fuite de la préceden» 
te; nous y examinerons les trois proportions de 7ï- 
ptée de Locres : la première , que les mœurs de ceux 
qui vivent avec nous, influent beaucoup fur les nôtres; 
la fécondé, que l’amour que nous avons pour le vice, 
ou pour la venu, vient plutôt de nos parens.que de 
nous -mêmes; la troifleme, que les élemens influent 
beaucoup fur nôtre façon de penfer & d’agir. 

Il n’eft rien de fi pernitieux que la fréquentation 
des méchants. Quant je dis méchant, je n’entends 
pas parler de ces hommes coupables de crimes, qui 
excitent l’indignation publique , & qui font du reflore 
des juges; car qui peut être afTés aveugle, ou afles 
corrompu pour ne pas convenir de cette vérité? Sous 
le nom de méchant, je comprends ces perfonnes qui, fau- 
vant les apparences, & ne foifant rien qui puifle les 
faire cirer à un tribunal judiciaire, ont un très mau- 
vais caractère, & font les fléaux de ceux avec qui ils 
vivent. Que peut- on, par exemple, apprendre de bon 
& d’utile avec un médifant de profeiïion ? l’eft il avec 
quelque efprit, il eft plus dangereux que s’il en man- 
quoit. L’ efprit eft aufti pernitieux dans un homme 
d’un caractère mordant, qu’un poignard l’eft dans les 
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mains d*un traître. Mais je' 'crois qu’il «fl impoflible, 
qu’un médifant puifle avoir véritablement de l’efprit; 
La médifance eft le partage de tous les petits genies, 
ils ont quelques miferables faillies qui plaifent, parce- 
quelles datent la méchanceté du cœur humain ; d’ ail- 
leurs ils n’ont presque jamais de véritables connoiflàn- 
ces : s’ils en étoient pourvus, ils n’auroient pas recours, 
pour être amufants, à un moien honteux, qui les rend 
l’horreur de tous les gens de mérité. Cependant com- 
me il y a beaucoup de perfonnes d’un efprit médio- 
cre, qui admirent les prétendus bons mots des médi- 
fants, on ne fauroit croire, combien ils font dange- 
reux dans la focieté, par les copies qu’ils font, tom 
jours plus mauvaifes que les originaux. Un homme 
qui devient médifant par la fréquentation d’un autre 
médifant, eft plus méchant que celui qu’il imite, parce- 
qu’il croit acquérir plus de gloire ; & plus fot, puisqu’il 
s’eft laifle féduire, & que celui qui féduit doit natu- 
rellement avoir plus d’efprit que celui qui eft féduit. > 
Si du médrfant nous, partons au libertin, nous ver- 
rons que fon commerce eft aufii à craindre que celui 
du premier. Rien n’excite plus les partions, que le 
récit que font les débauchés des prétendus plaiitrs 
qu’ils : difent goûter. Quel eft le jeune homme dont 
l’efprit ne foit gâté par la fréquentation d’un petit mai- 
tre„ racontant fes bonnes fortunes, & faifant l’éloge 
de ces foupés' voluptueux, d’oû la vertu eft totalement 
bannie. Ordinairement il arrive, que les perfonnes 
qui fe lairtent tromper par l’appas fedu&eur, que leur 
offrent les débauchés, & qui n’ont point afle* de for-' 
tune pour contenter leurs partions, donnent, pour avoir 
de l’argent , dans les travers les plus condamnables -, 
font des dettes qu’ils favent ne devoir & ne pouvoir 
jamais paier , & trouvent le moien par là d’exercer 
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véritablement le metier de voleur, fans courir les ris- 
ques qui y font attachés. 

Si nous parcourions les principaux vices, nous 
verrions que la fréquentation de tous ceux qui en 
font atteints, eft suffi dangereufe que l’eft celle des 
médifanrs & des débauchés. Nous avons choifi ces , 
deux fortes de gens, parcequ’en général ils font très 
communs dans les focietés , & qu’il en eft bien peu 
qui aient le bonheur d’en être entièrement exemptes. 

Venons actuellement à ce que dit Timée de Lo- 
crer au fujet des paæns, qu’il prétend être la caufe 
principale des vertus & des vices de leurs enfans. Ce 
fentiment de Timée de Locres eft encore une vérité 
inconteftable. Quel amour pour la vertu peut avoir 
un jeune homme, élevé & nourri fous la tutele d’un 
pere vitieux ? il imite dè« l’enfance ce qu’il voit faire: 
entend -il jurer? il jure dès qu’il parle: voit -il bat- 
tre des domeftiques? il les bat dès qu’il a la force de 
le faire. Dans un âge plus avancé il fuit avec autant 
de facilité & plus de plaifir les leçons d'impudicité, 
d’ivrognerie, de pareffe, qu’il reçoit par la conduite 
qu’il voit tenir à fes païens. , 

Si un pere adonné aù vice vouloit rendre fon 
fils vertueux il ne fauroit le faire ; car quelles impres- 
fions peuvent produire les confeils d’une perfonne, qui 
les dément à chaque inftant par fa conduite ? Qu’on 
ne penfe pas, qu’un jeune homme qui a pris de mau- 
vaifes coutumes dès fon enfance, & qui les tient de 
l’exemple paternel, vienne à les quitter lorsqu’on l’é- 
loigne de fa rnaifon , & qu’on le place fous d’autres 
maîtres : les premières imprefiions, qui fe font gravées 
profondément dans l’ame, ne s’effacent jamais. Des en- 
fans nourris dans la pareffe, dans le luxe, dans la 
débauche, confervent éternellement les défauts de ces 

T f pas- 


Digitized by Google 



2 5 S - TI M E'E' . 

partions, & l’on ne peut jamais en arracher la racine 
de leur cœur. C’eft ce qu’a remarqué bien élégam- 
ment le fage Quintilien. „Plut aux Dieux, dit -il, que 
,,1’on ne put pas nous imputer à nous mêmes le dé- 
règlement de nos enfans ! Noqs amoliflons d’abord 
„leur enfance par toutes fortes de délicatefles. Cette 
j.éducation molle, que nous appelions indulgence, dirai- 
„nue également la force de leur cfprit & celle de leur 
„corps. A quoi ne porteront pas leurs défirs dans un 
„4ge plus avancé, des enfans qui ont été accoutumés 
f ,à fouler la pourpre dès leur naiflance ? A peine 
, .parlent ils, qu’ils demandent ce qu’il y a de plus dé- 
licat. Nous leur apprenons à goûter les bons mor- 
ceaux, avant de leur apprendre ù parler. . Ils croiflent 
„a(Tis dans des chaifes roulantes, & s’ils mettent les 
j, pieds à terre, incontinent -des femmes empreftees les - 
„tiennent fufpendus, & les balancent nonchalamment. 
„S’ils difent quelque chofo de licentieux, c’eft un amu- 
-„fement pour nous: des paroles qui ne fei oient pas 
„fupportables dans la bouche des plus voluptueux, nous 
„font plaifir dans celle des enfans; on en rit, on les 
„applaudit, on les baife. Je ne m’en étonne pas, puis- 
que c’eft de nous qu’ils les ont apprifes, & qu’ils ne 
•„font que répéter ce qu’ils nous entendent dire. Us 
„font témoins de nos pallions, de nos plaifns les 

• ,,plus criminels , de nos amours avec des concubi- 
„nes. Il n’y a point de repas, point de table, qui ne 
„retenti(Te du bruit des plus infâmes chanfons : des 

v -„chofes, que je n’oferois dire fans rougir , font expo- 
rtées en fpeâacle X leurs yeux. Tout cela parte en ha- 

• y.bittide, bientôt après en nature. Les pauvres enfans 
•„fe trouvent vitieux avant . que de connoitrc le vice, 
„mais bientôt ne refpirant que le luxe & la molertè, 

• „i!s viennent languir A nos écoles. Y prennent ils ces 
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„mœurs? non, mais ils les y apportent." Utinam libéré - 
runt noftrorum mores non ipfi perderemns. Infantiam ftatim 
deliciis foluimus. Mollis üla educatio , quant indnlgentiam 
vocamus, nervos omîtes mentis # corporis frangit. 
Qttid non adnltus çoncnpifcet , qui in purpuris répit ? 
~Nondum prima vert a exprimit , <3* jam cocwtn intell igit , 
jam conchylium pofcit. Ante palatum eornm, quant os, 
infiituimus. In lelHcis crefcunt : . fi terrain attigerint , e 
maniltus utrimque fuftinentium pendent. Gaudemus % fi 
quid licentius dixerint. V erba , ne Alexandrinis quidem 

permittenda deliciis, rifit & ofculo excipimns. Nec miram : 
nos docuimus , ex nobis audierunt. Nofiras arnicas, no - 
ftros cencubinos aident: omne convivium obfcenis canticis 
ftrepit ; pudenda diftu fpeüantur. Fit ex his ctnfuetude, 
deinde natura. Difcunt hac viiferi ante quam feiant ai - 
tia effe : inde fuluti ac flnentes, non accipïunt e feholis mala 
ifta, Çed in fiholas affermit. Quintil. initiait, orator. 
lib. I. cap. 3 . 

Qui ne evoiroit pas , que Çfuintilien dépeint le» 
mœurs de quelques nations modernes, & furtout d’u- 
ne qui penfe donner le ton aux autres , 8c qui pré- 
tend en être fervilement imitée. Dieu nous préferve 
O Prufliens ! de fuivre jamais un pareil exemple : ce 
n'elt pas par de fetnblables préceptes, & par une con- ' 
duke aulîi peu judicicufe, que Frédéric Guillaume for- 
ma les Héros fortjs de fon fang. Le Roi de Prufle, 
régnant aujourdhui avec tant de gloire ; ce grand hom- 
me que la pollerité mettra A côté des Cefars & des 
Trajans, a été nourri comme un fimple particulier, 
élevé aux grades militaires par degrés ainfi qu’un au- 
tre officier, obligé d’efTuiev toutes les fatigues du mé- 
tier des armes, exerçant^ recrutant fon Régiment, aiant 
foin du plus petit detail, vivant dans fa garnifon, & 
n’aiant d’autre plaifir & d’autre délalTement que 1 a 
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leélure & le? arts. Après cela on doit mpins s’éton- 
ner, fi par fa bravoure, par fa fermeté, & par fon 
genie, il foutient lui feul depuis fept ans la guerre con- 
tre toute l’Europe. Il éleva les Fieras comme il «voit 
été élevé, auflï en fit -il des Héros. Cet Henri , que 
l’Europe étonnée voit aujourdhui l’émule de gloire de 
Frédéric le Grand, a partagé tout Je tems de fa vie, 
fans faite & fans pftentation, entre les armes & les 
belles Letcres : aulfi moderte dans la victoire, qu’intré- 
pide dans les combats. Quels font les prifonniers faits 
parmi nos ennemis , qui ne l’aient pas éprouvé ? La 
fortune jaloufe de l’avantage, que les Prulfiens auroient 
retiré du Prince Ferdinand, qui avoit déjà donné tant 
de marques de fa valeur dans plufieurs batailles, a al- 
téré fa fanté. Mais le Ciel, fcnfible aux vœux de tous 
les citoiens, la rétablira } c’eft une des chofes des plus 
«vantageufes qui puifle arriver au Roi de Pruïïe : met- 
tre un de fes Freres en état d’agir , c’eft i coup fur 
lui donner un Héros. 

Dans les paï$, oü les Souverains s’intéreflent véri- 
tablement au bonheur de leurs fujets , on voit que 
l’éducation des enfans, & les mœurs donieltiques, qu’ils 
reçoivent de leurs peres, entrent pour beaucoup dans 
le fifteme politique de l’Etat. Les Spartiates eurent 
leurs Ephores , & les Romains leurs Cenfeurs , .qui 
étoient, pour ainfi dire, comme les premiers peres de 
famille, qui punifloiept également la débauche, le luxe, 
la parefle & tous les autres vices, 'contraires à la pros- 
périté de la focieté, dans quelque état & dans quel- 
que rang qu’ils la découvrirent. Les Rois à Sparte 
étoient obligés, comme les funples particuliers, d’avoir 
des mœurs; & les Sénateurs à Rome, pendant que la 
Republique n’avoit point été troublée, & enfuite ren- 
verse par les guerres civiles, étoient fournis aux Cen- 
seurs 
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feurs ainfi que les autres citoiens. Ces deux Repu* 
bliques furent heureufes & flonfiantes, tandis que les 
loix, qui concernoient les mœurs & l’éducation des ci- 
torens, furent exactement exécutées; mais dès qu’elles 
les négligèrent, elles déchurent de leur état florifianr. 

Les SuilTes ont deffendus leur liberté contre les 
tentatives de la Maifon d’Autriche ; ils la conferveront 
contre tous les Princes qui voudront les attaquer, pen- 
dant qu’ils formeront d’aufli bons citoiens, que ceux 
qui doivent néceflairemenr fe trouver dans un Etat, otl 
le luxe, la débauche, la molefle, & l’oifiveté trouvent 
des Loix qui s’oppofent à leurs progrès. 

Les hommes pour fe diltinguer dans quelque Etat, t 
& dans quelque profeflion que ce foit, doivent y être 
inftruits de fort bonne heure, & déterminés dès l’âge 
de la raifon. Veut -on rendre un paifan bon militaire; 
fi l’on attend qu’il'ait quarante ans pour en faire un. 
Soldat, 6c qu’il ait paflè la moitié de fa vie derrière 
une charue, fans jamais manier les armes : il aura tou- 
jours quelque chofe, qui fe reffenrira de fon premier 
état, & n’acquerera jamais. ni la dextérité, ni les autres 
qualités qui font nécelfaires à un Soldat. Mais fi dès l’âge 
de vingt ans tous les paifans d’un Etat font obligés, 
comme en Suifle, de faire l’exercice un certain jour 
de la femaine, d’avoir leurs armes bien Entretenues, 
enfin, pour le dire en un mot, de cultiver le metier 
des armes au milieu de la paix : lorsque la guerre 
arrive, tous ces paifans font des Soldats, l’Etat trouve 
dans eux des defténfeurs prêts à le mettre à couvert 
des attaques de fes ennemis. 

11 'en eft de même de toutes les autres profes- 
fions : veut on faire un bon eeclefiaftique, il faut dès 
fa tendre jeuneffe lui infpirer de l’amour pour l’étude 
de la Théologie de la vénération pour les Doâreuré 
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célébrés anciens ôc modernes, & de l’averiion pour 
toutes les occupations frivoles. 

Le principe évident, que j'établis ici, me conduit 
i dire un mot fur le mal ou le bien qui refulte -de 
la vénalité des Charges en France, qui eft confédérée 
comme un ufage très pernitieux, par les gens qui n’ont 
examiné cette queftion que très fuperficielle nient. Pour 
moi je fuis très convaincu, que le plus grand mal- 
heur, qui pourroit arriver aujourdhui en France, feroit 
la fuppreflion de la vénalité des charges. Voici quelles 
font mes raifons, qui paroicront évidentes à tous ceux, 

✓ qui connoijjent l’état des affaires dans ce Rojaume. 

Il eft certain, que les Magiftrats des Parlements, & 
des autres Cours fouveraines, fachant que leurs enfants 
leur fuccéderont, les font élever dès leur jeunefle, ainfi 
qu’il convient de l’être à des perfonnes, qui doivent 
un jour occuper des portes importans dans la Magis- 
trature. Us entendent parler dès leur enfance, des 
loix, des ordonnances, des arrêts célébrés des Parle- 
mens: ils vivent pour ainfi dire & croiffent dans le 
fanéhiaife de la juftice -, ils apprennent à honnorer les 
Magiftrats, qui fe font acquis une grande réputation, 
ils entendent parler avec indignation de ceux que leur 
conduite a rendu méprifables, & que les Parlements 
pnt eux - mêmes exilés & bannis de leurs Corps. 11 eft 
impoflible que ces difcours, qui font autant de leçons, 
ne germent peu à peu dans le cceur des enfans, & 
n’y produifent à la fin des fruits falutaires. 

Il y a dans tous les Parlements, furtout dans ceux 
de la Bretagne , du Languedoc , de la Bourgogne , de 
la Provence & du Dauphiné , un nombre confidérable 
de Maifons qui y font dès l’inftitution de ces Compa- 
gnies fouveraines. Ce font elles qui donnent le ton 
aux nouvelles qui y entrent : ainfi que dans le Parle- 
ment 
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ment de Paris les La - Moignon, les Harlais, les Poitiers , 
les Mesme , les Novion, les A'Aligre, les Man-pou, 
les Chauvelin , les Le -Nain, les Le Coq , & plufieurs 
autres Maifons , qui ont illultré la Magistrature , ont 
toujours influé, & influent encore fur toutes les déli- 
bérations du Parlement de Paris. 

Examinons a&uellement ce qu’il arriveroit dans 
la Magiltrature,- fi les Charges ne paffoient point des 
peres aux enfâns ; alors elles feroient diftribuées, fous 
un régné galant par les Maitrefies , & fous un régné 
dçvot par le Confefleur : défauts également blâmables 
& pernitieux pour l’Etat. Une Maitrefle, née dans Im 
état populaire, & même vil, remplirait les Compagnies 
fouveraines de tous les rats de cave, & de tous les 
maltotiers du Roiaume, à qui elle vendrait le droit de 
revendre à leur tovfr la juftice. Une autre Maitrefle, au 
contraire, qui defcendroit d’une maifon illuitre, remet- 
trait à des gentils -hommes ignorans, & à des nobles* 
n’aiant pris aucune connoiflance des loix, la fortune 
& la vie de tous les citoiens. Dans un Régné dévot* 
l’hipocrifie obtiendrait les portes les plus importans * 
& l’un verrait bientôt les privilèges de l’Etat, ceux 
de l’Eglife gallicane, & ceux même du Souverain, "dé- 
truits de fond en comble. 

Pour donner des preuves évidentes de ce que je 
dis ici, l’on n’a qu’à jetter les yeux fur la maniéré 
dont font remplies, en général, les Charges qui ne 
font point héréditaires. Que ferait -ce, grand Dieu! 
qu’un Parlement qui ferait compofé comme l’ertle Cor^ 
des Financiers ? & que ferait devenu le Roiaume, les 
droits du Roi, du peuple & des Magiflrats, fi lorsque les 
trois quarts des Evêques voulurent faire un Schifme. dan» 
l’Etat, par'l’établiflenient des billets de confeflion, les 
Juges, qui compofoient les Parlements, euflfent été nom- 
més 


Digitized by Google 



304 T IME'E 

més par des Confefieurs, tels que le Jefuite La Chtiife ? 
c’eft ce qui feroit immanquablement arrivé fous la fin 
du régné de Louis XIV, fi les Charges n’euffenr pai 
été héréditaires : c’eft encore ce qui auroit eu lieu 
fous le Cardinal de Fleuri & fous les Prêtres, qui eu- 
rent tant de crédit pendant fon Miniftere , que cha- 
que Evêque avoit en blanc autant de Lettres de cachet 
qü’il vouloir, & qu’il remplifloit à fa fantaifie. Il elt 
certain que fi dans des teins aufii fâcheux pour la liber- 
té des citoiens, les Charges n’av.oient point été héré- 
ditaires dans les Parleinens, le Royaume eut été bou* 
leverle de fond en comble. 

Je fais que l’on peut objecter, qu’il arrive quelque 
fois, que les fils d’un excellent Magiftrat naiflent fans 
aucune difpofition pour la jurisprudence , & même 
fans efprit ; dans ce cas les enfans de ce Magiftrat 
héritent de fa charge après fa mort, niais ne font pa* 
pour cela en droit de l’exercer, & dès qu’ils n’ont 
point le talent pour l’occuper, le Parlement, dans l’exa- 
men que tous les fujets qui veulent y entrer font obli- 
gés de fubir, eft le maitre de les exclure. Cela arrive 
très fouvent, & il n’y a rien de fi commun, que de 
Voir le Chancelier refufer, au nom du Roi, des provi- 
fions à des gens,, qui veulent pofleder les charges de 
leur pere , & les contraindre à les vendre. Cela a 
même lieu quelquefois aftes mal à propos. 

Mr. d'AgueJfeau fut obligé, fous le Miniftere du Car- 
dinal de Fleuri, de ne donner aucnnes provifions aux 
fils de tous les Juges, qui avoient condamné le Pere 
Gérard: conduite dans ce Miniftre aufii tirannique que 
déplorable pour la liberté des fuffrages dans les pre- 
miers Tribunaux du Roiaume. Après la mort du Car- 
dinal , ceux qui avoient hérité des charges de leur 
pere, & qui avoient mieux aimé les garder, fans en ti- 
* ‘ • rer 
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ftr aucun revenu, que de les vendre, obtinrent de* 
provifions , à la requifition du Parlement, qui n’avoit 
vu qu’avec la plus grande douleur, que les Jefuites 
pourfuiviflent fur les enfans la vengeance, qu’ils n’a- 
voient pu exercer fur les peres , qui étant une fois 
Membres du Parlement ne pouvoient point en être 
exclus, que par un jugement autentique de ce même 
Parlement.. ■ 

Plufieurs perfonnes fe font élevées contre les Parle- 
mens; plufieurs auteurs en ont parlé, les uns par préjuges, 
les autres par des haines particulières, avec beaucoup de 
mépris. Mais quel fond les gens fages peuvent -ils faire, 
fur la prévention ou fur la haine? quel eft l’homme impar- 
tial, qui ne trouve, par exemple, indécent ce que lefavant 
Jofeph Scaliger difoit du Parlement de Paris? Je tranferi- 
rai ici les propres mots qui font dans le Scaligeriam 
(pag. 489. Edit. d’Amfterdam, chez Covens & Mor- 
tier mdccxl.) „La Cour du Parlement de Paris eft 
„une putain proitituée : celui de Touloufe eft plus 
„libre ; c’elt une folie d’appeller Paris le premier Par- 
lement, il eft bien le Parlement des Pairs, mais non 
..pourtant le premier. C’eft la chofe la plus majeftueufe 
„de France que les Parlements. Quand le Roi eut 
„pris au mot les Meilleurs de la Cour, qui euflent 
«voulu quitter leur état, plutôt que de conferrtir à la 
„démolition de la Pyramide, quelle ignominie eut -ce 
*,été au Roi ! ils ont fait la bête, ils dévoient être roi- 
„des ; Sc plutôc fe démettre de leur charge comme alim, 
«ceux de Touloufe font bien plus roides. “ 

Après avoir condamné les termes, dont fe fert 
Staligtr : nous obferverons ici deux faufTetés dans cq 
qu’il dit. Car tous les Parlements font les 'Parle- 
ments des Pairs, dès que le Roi y prend (eance. Le 
Parlement de Paris n’eft le Parlement des Pairs, que 
, V par- 
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parceque le Roi étant auprès de cette Capitale, les 
Pairs y fiègent dans toutes les grandes occafions. Le 
Parlement de Paris eft le premier, quoiqu’en dife Sca- 
liger. Il eft vrai qu'il n’a aucun droit fur le diftriü 
des autres : ( mais étant le plus ancien , il n’y a pas 
de doute, qu’il ne foit regardé comme le premier. Ce 
qui avoit mis Scaliger de fi. mauvaife humeur contre 
le Parlement de Paris, c’étoit la foiblefle qu’il avoit 
marquée lors du rapel des Jefuites. Voila le fujet de la 
préférence qu’il donnoit à celui de Touloufe. Qu’au- 
roit-il donc dit, s’il avoit vécu dans ces derniers tems? 
qu’il eut vu le Parlement de Paris condamner les ou- 
vrages de l’illultre Bayle, à la requifition des Gens du 
Roi', marquant dans cette occafion plus de zele que 
de lumière, & qu’il eut fçu, que le Parlement de 
Touloufe avoit rendu à ce même Bayle un honneur 
unique, en faifant valoir fon Teftament, qui devoit être 
annullé, comme celui d’un Réfugié, félon la rigueur 
de la Loi, & qu’il déclara valide comme le Tefta- 
ment d’un homme, qui avoit éclairé le monde, & honoré 
fa patrie. . 

Les Parlements font compofés de fimples hommes, 
comme tous les autres états de l’Univers: ainfi l’on 
ne doit pas s’étonner, fi de tems en tems on y voit 
, des traces & des marques de la foiblefle humaine. Mr. 
de Mongeron aiant fait un Livre, pour prouver la vé- 
rité des miracles de l’Abbé Paris, capable d’introduire le 
fân-atifme le plus dangereux ; la Cour agiflant très- 
. fagement l’exila: le Parlement de Paris s’intérefla pour 
lui inutilement, & fort mal à propos. D’un autre 
côté le Parlement de Bourdeaux fit brûler les Lettres 
Provinciales, Chef d’œuvre de bon fens & d’éloquence, 
lorsqu’elles parurent. De quel droit vouloir exiger, 
qu’il n’y ait point de Janfeniftes dans le Parlement de 
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Parir , & de Moliniftes dans celui de Bouràcanx ? 
Quand toute la France prend parti dans une difpute, 
qu’il falloit anéantir dès fon commencement, en l’ac- 
cablant de ridicule: les Confeillers d’un Parlement 
ont ils, dans une fermentation générale de la* nation, 
des fecours furnaturels, qui les éievent au deffus de* 
foiblefles de tous les autres citoiens ? 

Je viens a&uellement à la troifieme proposition de 
■TimSe de Locrcs. Il prétend que les élemens influent 
beaucoup fur nôtre façon de penler & d’agir. C’elt une 
vérité qu’on ne peut nier, (ans s’aveugler volontaire- 
ment pour ne pas la connoîte. Si nous examinons 
le? mœurs, les coutumes des differentes nations, nout 
trouverons que le climat y a la principale part." Dans 
les pais, que le'Solei! brûle de fes raions, les peuples 
font lâches, mous, efféminés. Il le fait, par la tranfpi* 
ration, une continuelle perce des fluides; ce qui affaiblit 
le corps. Par la raifon contraire les peuples , qui vi* 
vent dans un climat ou froid ou temperé, font robus- 
tes, agiles, valeureux. 

L’eau cit la boiflbn naturelle des nations, qui ha- 
bitent des climats fort chauds; & celles qui vivent 
dans des pais froids, le font faits un uiage des liqueurs 
fortes qui les échauffent. 

- i La coutume, qui oblige les femmes dans certains 
pais à relier renfermées dans leur tnaifon , & celle* 
qui leur permet dans d’auçres, d’en fortir librement, 
vient encore de la différence des climats : dans les 
chauds, les hommes ne fortent guere pendant la cha- 
leur du jour, ils fe font faits un ufage, de tenir leurs 
femmes renfermées avec eux ; mais dans les tempérés, 
ils leurs ont laiflfé la liberté de faire ainfi qu’eux, & 
de pouvoir paroitre en public, lorsqu’elles le jugent à 
propos. <• De même donc que l’ufage du vin clt plus 

Va ou 


Digitized by Google 



f 

308 T I M E' E r 

ou moins fréquent, félon la chaleur du pais, de même 
les femmes font plus ou moins libres, plus ou moins 
renfermées félon cette même chaleur. 

Je ne fais pas d’où vient on a voulu faire un cri- 
me à Mr. de Montefquieu , pour avoir adopté une vérité 
aufli évidente, & dont l’experience nous convainc tous 
les jours. Lorsque fon excellent ouvrage çle l'Efprit 
des Loix parut, parmi bien des reproches mal fundés 
qu’on lui fit, celui d’avoir établi, que le climat in- 
fluoit beaucoup fur le cara&ere des peuples , & fur 
l’étabiiflement de leurs loix, fut un des principaux. 
On prétendit en tirer des indices, pour rendre fa re- 
ligion fufpe&e. Les Janfeniftes, les Fanatiques, les 
ennemis des Philofophes, ces hommes pétris de fuper- 
ftition & d’ignorance, fe déchainerent également con- 
tre lui: ils inondèrent le public de mauvaifes brochu- 
res, qui ont fait dire à un Autéfcr , qui à beaucoup 
d’efprit joint beaucoup de génie ; que fi ces brochures 
n'êtoient pas mortes en naijfant , la pofierité auroit cru 
que PEfprit des Loix avait été écrit au milieu d'un peu- 
ple barbare. Eloge de Mr. de Montefquieu, par Mr. 
d’Alembert. 

Malgré le mépris, dont le public a accablé les cri- 
tiques tenebreufes de ces auteurs fans talens, l’on voit 
encore aujourdhui de tems en tems quelques Ecri- 
vains, aufli méprifables que ces premiers, attaquer la 
mémoire de ce grand homme. L’Auteur d’un Livre 
intitulé, P Ami de la paix , (Ouvrage fait par l’ordre 
& pour la juftification des Traitans) a ofé dire, que 
bien des Gens de Lettres l’avoient alluré, qu’on ne 
liroit plus dans vingt ans l'Efprit des Loix? Quels font 
donc les Gens de Lettres, qui ont pu lui dire une 
pareille abfurdité ? fans doute que cet auteur à érigé 
en lavants, les gardes des barrières, & les rats de çavç 
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«lü Fauxbourg S. Martin. C’ eft apparamment par- 
mi ces illuitres beaux efprits, que la condamnation du 
Livre de M. de Monttfquieu a été prononcée. Mais bien 
loin que cet ouvrage puirte jamais recevoir aucune 
atteinte, par les vaines critiques de ceux, dont Pefprit 
• eft aftes borné pour ne point en fentir tout le mérité, 
il paflera à ta pofterité la plus reculée ; tous les plus 
célébrés Savants de l’Europe fe réunifient, pour dire 
des ouvrages de Mr. de Monte fquieu , ce qu’ Horace 
a dir fi véritablement des Tiens. „Je me fuis élevé 
' „dans mes vers un monument plus' durable que' le 
„bronze , plus illuftre que les plus belles pyramides 
,, d’Egypte. L’eau qui mine tout, le vent qui renverfe 
„tout, le rems qui détruit tour, ne pourront l’enta- 
„mer. Il furvivra au nombre des années, il échapera 
„à leur rapidité. “ 

Exegi monumentum are perennius 
Regolique fitu pyramidmn altius 
Quod non imber edax , non aquilo impotens 
PoJJit dimere; aut innumerabilis 
Annoruin fériés, àÿ fuga temporum. 

■ Horat. L. llï. Od. ult. 

Voici un des partages de FEfprit des Loix, fur les Fi- 
nanciers, qui a mis Mefiieuvs les Traitans & leur 
Chevalier littéraire de mauvaife humeur contre Mr. 
de Montejquieu : malheureufement pour eux , c’eft un 
des morceaux des plus vraix, & des mieux touchés 
de fon ouvrage. 

„Tout eft perdu, lorsque la profertion lucrative 
«des traitans parvient encore par fes richefles à être 
„une profertion honorée. Cela peut être bon dans 
„les Etats defpotiques, où fou vent leur emploi eft une 
„partie des fondions des Gouverneurs eux - mêmes. 
„Cela n’etb pas bon dans la republique; & une chofe 
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„pareiîle détruifit la République Romaine. Cela n’éft 
„pas meilleur dans la Mcnarchie; rien n’eft plus con- 
„trairc à l’efprit de ce gouvernement. Un dégoût (ai- 
„fit tous les autres états ; l’honneur y perd toute fa 
„confidération , les moiens lents & naturels de fe dis- 
tinguer ne touchent plus ; & le gouvernement eft 
,, frappé dans fon principe. On vit bien dans les tenu 
„pafles des fortunes fcandaleufes ; c’étoit une des cala- 
„mités des guerres de cinquante ans : mais pour lors 
„ces richeftes furent regardées comme ridicules ; & 
„nou$ les admirons. Il y a un lot pour chaque pro- 
..feflîon. Le lot de ceux qui lèvent les tributs eft 
„lcs richeiïes ; & les rccompenfes de ces richeffes, font 
,»}es richeflbs mêmes. La gloire & l’honneur font pour 
„c*tte noblefle, qui ne connoit, qui ne voit, qui ne 
„fent de vrai bien, que l’honneur & la gloire. Le res- 
„pedl & la conlidération font pour ces Miniftres & ces 
„Magiftrats qui, ne trouvant que le travail apjrès le tra- 
„vail, veillent nuit & jour pour le bonheur de l’Em- 
„pire. “ De l'Efpnt des Loix L. III. chap. 20 . 

’Açyjxj ïïè xdKKovç (pour xoi\K?og gener. 
doricn) Tvixy.sT (n& isoxi t ciCrd rci pÉ^>u. 
Les principes de la beaulè font les jujles pro- 
portions des parties. Chapitre V. §. g. 

La perfeftion de tous les arts fe réduit à ce feul 
& unique principe, que Timée de Locres donne de la 
-beauté. 11 eft certain que la peinture, la mulique, la 
poefie, & toutes les autres fcienccs ne font pouflées 
plus ou moins à leur perfe&ion, que félon les juftes 
proportions de leurs parties. 

Confidérons d’abord, félon ce fentiment, ce qui re- 
garde la mufique ; .nous trouverons que rinftrumenralc 
eft beaucoup plus parfaite dans fon genre que la vocale, 
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parcequ’elle a plus de jufteffe dans les proportions de 
fes parties. Par la mufique inllrumentale j’entends les 
Solo, les Dho , les Trio. & les Concerto: & par la vo- 
cale, les Opéra & les Cantates. Je ne? parle pas de 
la mufique d’Eglife. 

Corelli fut le premier, qui donna à la mufique in- 
ftrumenfale ce degré de perfection, où elle s’eft con- 
fervée depuis ce grand homme ; car il ne faut pas fe 
figurer, qu’elle fe foit beaucoup accrue depuis lui. Ma - 
cetti, le Clerc, Graun , Quanti, Vivaldi , Locatelli, Leh- 
man, Tartiné, Mondonvilh ont fait, dans des goûts dif- 
ferents, de fort belles chofes ; mais aucun Solo de Ma- 
cetti, de le Clerc, & des autres Muficiens, n’a effacé U 
beauté des Solo de Corelli ; furtout des cinq Sonnâtes 
par accord. Corelli conferve & confervcra toujours 
fa même beauté : grand dans fes Fuges, harmonieux 
dans fes Baffes,- mélodieux dans fes Chants ; fiixple 
à la vérité dans fes Adagio, mais il les compofa ex- 
près dans ce goût, pour laifTer la liberté aux grands' 
Muficiens de les broder & leur fantaifie. Il fit à fes 
Adagio des Baffes admirables, parcequ’il étoit néces- 
. faire d’établir un fond folide de l’harmonie, & qu’il 
ne vouloir pas s’en rapporter eux muficiens, qui joue- 
roient fes ouvrages: il crut devoir fe contenter de leur 
laifTer la liberté des agrémens, & de ce que l’on ap- 
pelle broderie. Quant aux Trio de Corelli , ils font 

beaux, mais en général un- peu trop Amples, & trop 
courts, -pareequ’ ils ont été presque tous faits pour 
être joués dans les Eglifes r pendant certains endroits de 
la Méfié, où le Prêtre ne peut, & ne doit s’arrêter 
qu’un tenis fixe. 11 elt certain que nous avons des 
Trio de Quanti, de Graun, de Mondonvilh, de h Clore 
qui ont quelque chofe de plus parfait, & de plus tra- 
vaillé que ceux de Corelli, pareequ’ils ont été beau- 
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coup moins gênés que lui, & qu’ils n’ont pas com- 
pofé uniquement pour l’Eglife. 

Les François & les Allemands l’emportent de beau- 
coup fur les italiens pour les Trio, ceux de Vivaldi 
font en général mauvais ; ceux de Tartini infiniment 
au deflous de fes Concerto ; ceux de Eemafconi , très- 
mediocres. Au contraire, ceux de Quanta foht admi- 
rables; ceux.de Craun, d’un goût charmant; ceux de 
Macetti, bons & harmonieux, il les fit après avoir été 
kmgtems en France ; ceux de le Clerc, beaux & chan- 
tants ; ceux de Mondonville, mélodieux, & dignes de la 
couipofition d’un habile homme tel que lui. 

> Les plus beaux Concerto, que l’on ait jamais fait, 
font fans contredit ceux de Quanta: il n’y en a que 
quelques uns, qui aient tranfpiré dans le public ; parce- 
qu’un grand Roi, qui poflede tous les arts, & qui ex- 
celle dans la Mufique, les conferve pour fes concerts. 
Il y a onze ans qu’étant à Paris, Mr. Macetti, que je 
revis encore avec un plaifir infini, & j’ofe dite avec 
vénération, me dit: „J’ai entendu, Monfieur, des cho- 
ses admirables de Mr. Quanta Que diriez -vous donc, 
lui répliquai - je , fi vous connoilfiez fes plus beaux 
ouvrages ? 

Les Concerto de Tartini ont fait & font encore 
beaucoup de plaifir ; mais il me femble, qu’à les juger 
félon le principe de Tintée de Locrct , ils pechent en 
général par le même endroit. A force d’être diffi- 
ciles 8c trop travaillés , ils ne plaifent pas toujours.' 
Un habile Violon fe complaît très fouvent à les jouer; 
& pendant qu’il s’applaudit de furmonter les difficultés 
qu’il y rencontre, ceux qui l’écoutent ne trouvent rien 
qui les affeéte , & qui leur donne cette agréable fenfa- 
tion, que la bonne mufique caufe toujours ; pour qu’elle 
foit parfaite, il doit y avoir une jufte proportion en- 
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tre 1* gloire du muficien qui exécute, & le plaîfir de 
l’amateur qui écoute. En blamant les difficultés trop 
recherchées, & quelquefois peu gracieufes, que Tartini 
a mifes dans ces Concerto; je ne prétends pas dire, qu’il 
n’ait fait fouvent de très belles chofes r mais j’aimerois 
mieux entendre le fameux Concerto de Corelli, iriti* . 
tulé le Natale, qu’on joue à S. Pierre de Rome toutes 
les années à la Méfié de minuit , que d’ouir le plus 
beau Concerto de Tartini. 

Avant de paffer à la mufique vocale, je dirai que 
c’eft aux Italiens, que toute l'Europe doit le bon goût; 

& la perfection de la mufiqpe inftrumentnle. Aprêj 
que Corelli eut publié fes Sonnâtes , beaucoup de Mu- 
ficiens en Allemagne & en France tachèrent de l’imi- 
ter : on vit à Paris les Sonnâtes des Senalier , de 9 
Francveur, des Aubert, des Baptifte ; tous ces auteurs res- 
tèrent bien au defTous de leur modèle, ils conferverent 
un goût, qu’ils avoient pris dans l'Orcheftre de l’Opera 
de Paris, incompatible avec ce que l’on appelle mufi* 
que purement inftrumentale. Il y avoit cependant quel- 
quefois de jolies chofes dans leurs ouvrages, mais 
cela étoit gâté par un goût trop Lullifte : & les prin- 
cipes de la mufique inftrumentale n’étoient point fé- 
lon leur jufte proportion , dans les ouvrages de ces 
Muficiens. Il fallut, pour apprendre aux François à 
mêler, avec art, & avec fcience, la Mufique italienne 
& la françoife dans les Solo, les les Cewcerfo, 

que des Italiens vinfTent les inftruire : c’elt à Antonio 
& à Macetti, que les François doivent la perfection, 
oit ils ont pouffé leur mufique inftrumentale. Ce» 
habiles Italiens s’approprièrent ce qu’il y 'avoir de bon 
dans la Mufique françoife, & firent des ouvrages, que 
tous les Muficiens de l’Europe admirent. ,, J’ai trou* 
,,vé, dit Macetti dans la Préface de fou troifieme Livre 
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„de Sonnâtes, de fi belles chofes dans la Mufique fian- 
„çoife, que j’ai cm devoir en profiter pour enrichir 
„mes ouvrages. “ Ce Minetti , qui parle ainfi , eft le 
plus grand Eleve de Corelli, & après fcn maître le 
Dieu de l’harmonie. Sans lui peut-être la France 
n’auroit jamais eu les Le CÏerc, les Mondonville & tant 
d’autres grands Muficiens, qui ont pouffé fi loin la 
mufique inltrumenrale , & dont les ouvrages ont été 
goûtés par tous les habiles connoiffeurs. 

J’ai dit au commencement de cette note, que la 
mufique inflrumentale me paroiffoic plus perfectionnée 
que la vocale, j’exatniperai actuellement ce que je 
crois appercevoir de défectueux dans cette demiere. 

L’Opeia italien doit fon accroiffement à Bonon- 
cini, & le degré de beauté, oü il cil aujourdhui, à 
Vinci. Les François eurent des Opéra longtems avant 
Bononcini. Lulli avoit déjà fait Armtde , Atis, Roland , 
& fes plus beaux Opéra qu’à peine Bononcini cotn- 
mençoit-il les fiens. Ce n’eft pas que les Italiens 
n’aient eu des Opéra avant les François ; mais les Com- 
pofiteurs, qu’ils avoient, ne valoient pas Lulli. Ainfi 
je ne commence à examiner l’Opera italien, que lors- 
que Bononcini , & Mancini lui eurent donné une for- 
me , qui commença à le rendre célébré en Europe. 
Dans' cet état l’Opera italien ne me paroit pas fupé- 
rieur aux beaux Opéra françois. Il y a dans Lulli 
des airs de violon, des Ouvertures, & même des airs 
à chanter, qui font auffi beaux & aufli brillants que 
les meilleurs de Bononcini : je ne parle pas des Chœurs 
de Lulli , parcequ’ils font encore aujourdhui au deffüs 
de tous ceux que j’ai entendus. L’Opera italien ne ine 
patoit donc pas, fous Bononcini , avoir été beaucoup 
luperieur au françois. Mais enfin Vinci parut tout à 
eoup, & fit dans la mufique vocale ce que Corelli avoic 

fait 


Digitized by Google 



DE'LOCR E S. 


3i 5 

fflit dans l’inftrumentale , il mit le Theatre lyrique au 
point de beauté, où il eft aujourdhui, & l’éleva bien 
au deffus de l’Opera françois. Je dis firtiplement, que 
Vinci mit le Theatre lyrique au point de beauté où 
il eft, parcequ'il s’en faut bien qu’il' ait le degré de 
perfeêlion, qu’a la mufique inftrumentale. Je fuis mé- 
ipe perfuadé qu’il ne pourra, jamais l’avoir," étant im- 
poftible qu’il puiffe acquérir toutes les juftes propor- 
tions de fes parties : la plus brillante de toutes c’eft 
celle des ariettes. Il eft certain, que tous les airs fran- 
çois font infiniment au deflous de ceux de Vinci, de 
Pergolefi, de Graun, de Hafle : ils ne peuvent même 
jamais en acquérir la beauté ; j’en dirai la raifon dans 
la fuite. 

Le récitatif me paroit ordinairement foib}e & fans 
agrément dans l’Opera italien, la déclamation en eft 
fouvent ignoble ; & ce qui fert à le rendre encore 
moins gracieux , c’eft le brillant des ariettes dont le 
contrafte , quoiqu’en difent les Italiens, eft trop fen- 
fible, & fi je l’ofe dire trop frappant. Les Allemands 
ont réparé une partie de ce défaut ; furtout Graun, 
qui a trouvé le moien de placer plufieurs récitatifs, 
avec des accompagnemcns de violon : c’eft ce que l’on 
appelle en françois récitatif mefitrê. Ils font très beaux 
dans les Opéra allemands. Il y en a d’admirables, 
comme je l’ai dit, dans Graun, & de très pathétiques: 
cela fait qu’on fupporte plus aifément le récitatif or- 
dinaire, dont l’accompagnement dur & fcc augmente 
l'uniformité d’une déclamation , fouvent baffe , tou- 
jours monotone, & telle que peut l’ctre celle des plus 
mauvais comédiens françois. Ce n’eft pas qu’il n’y 
ait de très bons aileurs italiens , & quoiqu’en dife 
le Seigneur Prococurante , dans Candide, ils ne fe pro- 
mènent pas tous d’un air gauche fur les planchers; 
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mais le goût de la déclamation du récitatif italien , 
porte en lui- même quelque chofe de trivial. 

Quant aux Chœurs, les Italiens les ont négligés 
dank tous leurs Opéra, & fouvent même dans leur 
mufique d'EglifeJ leur Duo & leur Trio ont le brillant 
de leurs ariettes. Il y en a dans Vinci , dans Pergolefi , 
dans Graun , & dans HajJ'e qui' font dignes de la plus 
grande admiration. Je ne m’étonne pas, qu’ils aient 
acquis tant de partifans à l’ Opéra italien, j’avoue 
qu’ils Vont oublier -aifément l’ennui d’une fcene ou 
deux de récitatif. 

Je viens a&uellement au Theatre lyrique français* 
les Muficiens qui ont travaillé pour lui, & qui font 
venus après Litlli , voiant les progrès qu’ avoir fait 
l’Opera italien, par le brillant des ariettes, ont voulu 
imiter les Compoftteurs italiens , & s’éloigner de la 
noble fimplicité du Chant de LhVî. On voit que Com- 
pta , qui avoir déjà fait d’excellents Motets, lorsqu’il 
commença à compoler pour le Theatre, voulut travail- 
ler fes ariettes , & allier la mufique de l’Eglife à celle 
de l’Opera; il fut bientôt arrêté, non feulement par 
le goût de la déclamation françoife , qui ne fouftre 
pas , même dans les airs , certaines licences , mais 
encore par le genie de la langue, qui n’elt pas fus- 
ceptible, ainli que la latine & l’italienne, de certains 
agrémens ^ux quels la profodie s’oppofe invinciblement. 
Il fallut donc, que Compta s’en tint à l’ancien goût 
de LnHi ; il fc contenta de faire quelques airs de violon 
& de dance fort beaux, & plus travaillés que ceux 
qu’on avoit fait jusqu’alors. , - 

Les Compofiteurs, qui vinrent après Compta, ren- 
contrant les memes difficultés que lui, & ne voiant 
.aucun moien pour les furmonter, crurent pouvoir trou- 
ver dans l’accompagnement des airs, de quoi reparer 
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ce qui leur -manquoit: ils jetrerent donc tout le bril- 
lant 4e la mélodie dans la partie du violon , qui de- 
vint la principale. Les véritables connoifleurs ne goû- 
tèrent point ce nouveau genre de mufique, qui ren- 
vevfoit non feulement- toute la mélodie, mais qui dé* 
truifoit entièrement la beauté du Chant,, faifant un 
Ripieno de la voix, & un premier Deffus de l'accom- 
pagnement , ce qui eft contraire à tous les principes 
de la bonne mufique : la vocale & l’initrumentale aiant 
des caraàteres différents, qu’on ne peut ôter à l’une 
pour l’appliquer à l’autre, fans détruire totalement 
la mélodie. Ce nouveau goût, quelque défectueux 
qu’il foir, a cependant eu beaucoup de partions, qui 
ont cru avoir des airs dans le goût italien , parcequ’ils 
avoient des violons, qui jouoient comme l’on chante, 

6c des voix qui chanroient comme l’on joue de la Bra- 
ccio Si du Violoncello à l’Opera italien. 

Le récitatif françois eft noble, fa déclamation eft 
touchante : tout homme, qui fait le françois, eit aufïï 
ému aux repréfentations d ’Atis Si à'Armide, qu’à celles 
de Britannicus & de Bérénice. Mr. Rouffeau, dont je 
refpecte - infiniment le mérité & les talens , a voulu 
prouver, que le beau monologue du cinquième a£ie 
d'Armide étoit défectueux presque partout dans la dé- 
clamation. Soutenir un pareil fentimenr, c’ait vouloir 
éprouver jusqu’où peut aller la licence du paradoxe : 
ce n’eft pas dans cette feule occafion, que Mr. Rouf- 
fean, a voulu avec beaucoup d’efprit, fe donner le mê- 
me plaifir. Au -lieu de tant d’injures, que les partifan» 
de la Mufique irancoife lüi ont dit, il falloir le prier 
d’entendre chanter ce récitatif par une bonne actrice, * 
& le réfuter, comme l’on réfuta Zenon, qui nioit qu’il 
y eut du mouvement ; fon adverfaire ft contenta, fana 
lui repondre, de inarchet; devant lui. 
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Les Choeurs des Opéra frantois font en général 
aufli au deflus des Chœurs des Opéra italiens, que les 
airs de Vinci font au deflus de ceux de LuUi. Je 
crois que de petit nombre de Chanteurs & de Chan- 
teufes, dont l'Opera italien eft compote, a fait négliger 
cette partie de la mufique lyrique aux Compofiteurs de 
cette nation: elle n’eft pas cependant une des moins 
brillantes, furtout quand la Sale, où elle eft executée, 
n’ert point un nid à rats, tout doré, & tout peint, 
comme l’eft celle de Paris. 

Voila je crois ce qu’on peut dire de** la mufique 
vocale italienne & de la françoife, lorsqu’on veut en 
parler fans préjuges, fans partialité, & fans pallions. 
Il en refulte, que l’Opera italien ainfi que le françois 
n’ont point la perfeftion de la mufique inftrumentale, 
qui a les juftes proportions de toutes fes parties. Au' 
refte, quoique l’Opera foit en général un fpeélacle 
défectueux , je trouve qu’il a plufieurs beautés qui 
effacent fes défauts : & je nie garderai bien de le con- 
damner, avec autant de rigueur, que le Seigneur Proco- 
curante, qui me paroit de très mauvaife humeur, lors- 
qu’il dit. „J’aiinerois l’Opera, fi l’on n’avoit pas 
«trouvé le fecret d’en faire un monftre qui me re- 
„volte. Ira voir qui voudra de mauvaifes tragédies 
^,en mufique, où les Scenes ne font faites que pour 
„amener très, mal à propos deux ou trois chanfons ridi- 
«cules, qui font valoir le gt fi:r d’une aélrice. Se pa- 
„mera de plaifir qui voudra, ou qui pourra, en voiant 
«un Châtré frédonner le rôle de Cefar & de Caton, & fe 
«promener d’un air gauche fur des planchers : Pour moi, 
«il y a longtems que j’ai renoncé à ces pauvretés." Can- 
dide ou l'Optimifme pag. igp. Voila un jugement bien fe* 
vere, & l’on peut dire avec raifon du Seigneur Prococu ~ 
rantt: Cet homme affurément n'aime pas la mufique. 

Il 


% 


Digitized by Google 



DE LOCRES. 


319 


Il etj eft de la peinture comme de la mufiquè. 
Un peintre ne doit être eftimé, que félon qu'il excelle 
dans les juftes proportions des parties de fon art. Ainfi 
Perugin, Michel -Ange, Leonard de Vinci , & tous les 
anciens peintres de l’iïcole romaine & florentine , lors 
du renouvellement ci,e la peinture, ne doivent pas pas- 
fer pour des artiftes parfaits, parcequ’aiant manqué 
totalement dans la couleur, ils n’ont pas pofledé U 
julle proportion de toutes les parties. De même les 
Vénitiens aiant négligé le deflein , pour s’appliquer 
uniquement à la couleur, ne font pas parvenus à l'en» 
tiere perfeûion de l’ait. Raphaël, dans les dernieres 
années de fa vie, alloit atteindre à cette perfection. 
Ses derniers Tableaux font d’un coloris infiniment meil- 
leur que les premiers ; mais ce grand homme mourut 
trop jeune , & il ne fit pour ainfi dire qu’entrevoir la 
feule partie qui lui manquoit, parmi tant d’autres qu’il 
poflcdoit au fuprême degré. 

Rubens & Vandeick, dans les ouvrages qu’ils ont 
travaillés avec foin, font les peintres qui ont le plus 
approché de la perfection, parcequ’ils ont reuni plus 
que les aurres la julte proportion des parties. S’ils 
n’ont point defliné avec la fierté de Michel- Ange, & 
l’élegance de Raphaël, ils ont cependant très bien des- 
tiné, ils ont colorié avec la force & la vérité des 
Titien & des Giorgion : ils ont compofé avec la no- 
blefle de Paul Veronefe, 8c avec la richefle & le genie 
poétique de Tintoret ; ils ont peint, furtout Vandeick , 
avec la molette du Corege. Enfin ils me paroiflent 
•voir reuni, dans leurs beaux Tableaux, toutes les par- 
ties de l’art. Je dis dans leurs beaux Tableaux, car 
la moitié des ouvrages qu\ n attribue^ Rubens ne font 
que ceux de fes Elevés, qu’il a retouchés dans plufieurs 
endroits. Je renvoie mes Lecteurs à Mr. de Piles, qui 
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s traité ce fujet en grand maître , & qui ne fait pas 
difficulté de regarder Rubens , comme le plus grand 
Peintre qu’il y ait eu : c’elt de quoi les Italiens ne con- 
viendront jamais. Mais pourquoi les Flamands n’au- 
ront -ils pas le même droit qu’eux, & ne pourront -ils 
pas dire, en voiant le jugement dernier de Rubens, 
chef d’œuvre admirable de la peinture ? Ecco un por- 
tenta , una maraviglia, un fpavaita. L’ufage des fuper- 
latifs n*eit - il donc permis qu’aux Romains, & aux Vé- 
nitiens? les Italiens veulent-ils s’attribuer en peinture 
la ipêmè infaillibilité, qu’ils accordent à l’Evêque de 
Rome dans les matières de religion ? 

Pour juger fainement d’un poeme, il faut l’exa- 
miner félon la meme réglé, tic voir s’il a la jufte pro- 
portion de toutes fes parties : car il e(t plus ou moins 
parfait félon cette proportion. Voions en la preuve dans 
l’examen fuccint des principaux poemes épiques. 

L’Iliade d’Howzere ne doit tic ne peut être com- 
parée avec aucun poeme, c’ell un ouvrage unique dans 
fon genre : 1°. parcequ’il n’a été fait fur aucun mo- 
dèle, a°. parceque les beautés de détail, dont il eft 
rempli, n’ont pû être égalées depuis près de trois mille 
ans, 3°. parceque les réglés, que l’on a impofe aux 
auteurs, qui ont fait des poemes épiques, ont été for- 
mées fur des principes, pris dans l’Iliade, aux quels 
Homere n’avoit point fongé, & qu’il avoit fuivis feule- 
ment par un goût arbitraire, & 4°. parcequ’Howere 
doit être regardé autant comme Législateur que com- 
me poete, aiant fait le premier un corps de do&rine 
de toutes les différentes croiances , & de 'toutes les 
diverfes mythologies des payens. Cette detniere qua- 
lité A'Homere en rendrait la leélure néceflaire à tou- 
tes les perfonnes , qui veulent s’inftruire des mœurs tic 
des coutumes des anciens, quand même Homère ne 
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feroit qu’un médiocre hiftorien, & un fimple compila- 
teur. Il cil furprenant que les Ecrivains, qui ont atta- 
qué Homère, aient principalement condamné ce qu’il 
y a peut être de plus utile dans l’es ouvrages. Ils 
ont blainé, & même tourné en ridicule, les mœurs des 
Héros d'Homere. Mais comment les connoitrions nous 
ces mœurs, comment (aurions nous qu’elles ont exifté, 
par quel moien pourrions nous les comparer avec ceux 
des llêcles fuivans, & en les approchant jusqu’au nô- 
tre, jouir du plaiiir de vojr la marche de l’efprit hu- 
main, & connoitre tes différents progrès dans certaines 
chofcs , fa décadence dans d’autres ? 

Homere, en qualité de fimple poete, charmera tous 
ceux, qui n’étant point trompés, ainfi que l’ont été l’Abbé 
Tcrajfon & Mr. de Fontanelle, par une faufïe tneraphi- 
lique, n’anaüfcnt pas froidement ce qui doit être fenti, 
& ne jugent pas géométriquement des mouvemens du 
«œur, & du feu celelle de l’imagination. En quaiiré 
de peintre, il et! l’ingénieux répertoire, où les Raphaël, 
les Guide, les Corege, les Rubens, les Vandeick, les 
Le Moine ont puit'é les idées tantôt fublimcs, tantôt 
galantes, & toujours gracieufes, dont ils ont embelli 
leurs Tableaux. 

Oit dirait que pour plaire, injlruit par la nature, 
Homere ait de V enus dérobé la ceinture : 

Son livre eft d' agrément un fertile trêfor. 

Tout ce qu’il a touché fe convertit en or. 

Enfin Homere, en qualité d’hiltorien, fera toujours U 
premier de ceux aux quels il faudra recourir, pour 
avoir une véritable connoiflance de l’antiquité. L’Iliade 
elt donc, fi j’ofe me fervir de ce terme, la Bible des 
poetes, des peintres, des fculpteurs, des antiquaires, 
des literateurs, & c’eft aufii celle des philofophes, puis- 
que la connoiflance du cœur humain eit la plus no- 
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ble, & la plus cffemielle partie de la philofophie. Or 
qui connut mieux les pallions’ qu ’Hotucrt, & qui les 
dépeignit avec plus de naturel & avefc plus de force ? 

La plupart des Lecteurs à' Homere qui le lifent 
dans une traduâion, & tous ceux qui peuvent I’cn- 
tendre en grec, favent déjà tout ce qu’il y a dans i’I- 
liade. Dès la tendre jeunefic, eh étudiant les cletnens 
de la Fable, nous apprenons l’hiitoire à' Achille, A’Aga- 
memnon, de Patrocle, d'Hettor , d ’Heleru, de Priam , la 
Mythologie des Dieux, & des Déefies : cnforte que lors- 
que nous venons, dans un certain âge, à lire Homere, 
nous le favons pour ainli dire par cœur; on ne goûte 
plus le plsilir de la furprife ; par conféquent l’Iliade 
perd une de fes plus grandes beautés, qui cft l’inven- 
tion de la fable la plus ingénieufe, 81 la plus diverfi- 
fiée. La même chofe arrive à peu près lorsqu’on vient 
à lire Virgile ; mais les autres poemes conlervent l’a- 
vantage de la nouveauté, chez toutes les perfonncs qui 
les lifent pour la premier* fois, & c’eft toujours celle 
qui dans un âge, où le jugement efi formé, produit le 
plus d’effet, & décide ordinairement du goût que l’on 
prend pour un ouvrage. Combien y a-t-il de le&curs 
qui connoiffenr ClorinAe , Tnncrede , Renaud , Arntide , 
Hemiinie , Argant, avant d’avoir lu le Taffe; Brandimardi 
Roland, Renaud de Montaulan, Rodomont, Sacripant, Roger , 
Fleur d'Epinc, Angélique, avant d’avoir lu l’Ariofie! Quant 
à la fable du pqeme de Milton on en fait véritablement 
le fujet principal, mais aucun des details. Quel elt 
l’homme qui, avant de l’avoir lu dans le poete Anglois, 
puiffe fe figurer l’hiltoire d’une guerre entre le Ciel 
& l’enfer, les diables combattant contre les anges ran- 
gés en ordre de bataille ? 

S’il étoit poflible que nous puflions ignorer ce 
qu’il y a dans Homere, & que nous le lulîions dans 
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un âge, oi\ !e goût efl formé, nous referions, en voiant 
la fertilité de fon génie, la variété de les épifodes, 
la/tiflure & l’arrangement des hiiloires qui font dans 
fes ouvrages, nous relierions dis -je dans une admira- 
tion, que tous les poemes modernes ne nous infpire- 
ronr jamais. 

Parmi les Auteurs, qui ont critiqué les ouvrages 
d'Flomere , il s’ell trouvé des gens d’efpiit: mais les 
plus illulhes deffenfeurs de ce poete ont eu le génie 
en partage. • Les Corneille , les Racine , les Molicrt , 
les Defpreaux , les Voltaire, ont admiré l’Iliade, au- 
tant que les Cicéron, les Quintilien Padmiroient chez 
les Latins ; les Ariftote , les Lohgin chez les Grecs. 
Au contraire, les Perault , les Teraffon, les La Motte, 
les Fonienelle en ont fait peu de cas. La raifon de la 
différence de ces jugeçnens, c’cit qu’il appartient au 
feul génie de connoitre tous les avantages qu’il a fur 
l’efprit, lors même qu’il s’égare pour un rems dans fa 
«arriéré. Pour bien juger des ouvrages d ’Homcre, c’efl 
peu d’être logicien & géomètre, comme l’étoient Fon- 
■tenelle & l’Abbé Teraffon : il faut être né avec quel- 
que étincelle du feu celelle, qui aniinoit ce grand poè- 
te : dira-t-on que Fontenelle en avoit reçu quelques 
unes de la nature , lui qui eit relié fr au deffous de 
Theocrite, de Virgile, & de Lucien, qui n’a jamais mis 
que de l’efprit, où le genie eut du fc trouver, & de 
la délicateffe oû l’invention manquoit ? Quant à l’Abbé 
Teraffon, fa Differtation contre l’Iliade dut une grande 
partie de fon fucccs à la foibleffe des Ecrivains, qui 
lui repondirent. C’ell ce qu’a judicieufement obfer- 
vé Mr. d 'Alembert. „ Dans le fort , dit - il , de la dis- 
cute fur Homere, difpute aulïi peu utile que presque 
„toutes les autres, & qui n’apprit rien au genre hu- 
„main, finon que Madame Dacier avoir encore moins 
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«de logique, que Mr. de La- Motte ne favoit de grec, 
«les coups que l’on portoit alors au prince des poe- 
„tes lui tirent peut être moins de tort, que la manic- 
„re dont ils étoient vepoutTés. Attaqué par des phi- 
«lofophes, il n’avoi’t guere dans ton parti que de* 
«gens de goût qui fe taifoient, ou de pefants érudits, 
«qui auroient admiré la Pucelle , fi Chapelain l’avoit 
«écrite il y a trois mille ans.“ 

Mr. de Voltaire, dans fon Efiai fur la poefie épi- 
que , a examiné les beautés & les défauts de l’Iliade. 
On ne peut s’empêcher de relire toujours , avec un 
nouveau plaifir, ce que cet Ecrivain illuftre dit des 
- ouvrages du Créateur du poème épique. On croit 
voir le Carache examiner les Tableaux de Raphaël dans 
le Vatican, en expliquer les beautés, en peintre qui 
vient de les égaler, dans la Galerie du Palais Farnefe , 
Mr. de Voltaire, par une feule reflexion, détruit de 
fond en comble tous les reproches, que l’Abbé Terar- 
fon fait à Hamere , & qui font toujours fondés fur le 
dèfordre, qu’il croit entrevoir dans la conduite de l’I- 
liade. Je rapporterai ici cette judieieufe reflexion. 
«Le Pirame de Fradon elt plus exaCt, que le Cid de 
«Corneille. Il y a peu de petites nouvelles, où les 
«évenemens ne foient mieux ménagés, préparés avec 
«plus d’artifice, arrangés avec mille fois plus d’indus* 
«trie que .dans Homere. Cependant douze beaux vers 
«de l’Iliade font au deflus de la perfection de ces 
/«bagatelles, autant qu’un gros diamant, ouvrage brute- 
«de la nature, l’emporte fur des colifichets de fer ou 
«de laiton , quelque bien travaillés qu’ils puiffent être 
«par des mains induftrieufes. Le grand inerite d’Ho- 
«rnere elt d’avoir été un peintre fublime. Inferieur 
«de beaucoup à Virgile dans tout le refte, il lui eft 
«fuperieur en cette partie. S’il décrit une armée en 
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..marche, c'efl un feu dévorant qui , pouffé par les vents, 
,,confume la terre devant lui. Si c’elt un Dieu, qui fe 
..nanfporte d’un lieu à un autre il fait trois pas , iîf 
,,au quatrième il arrive au bout de la terre. Quand il dé- 
crit la ceinture de Venus, il n’y a point de tableau 
,,de l’Albane, qui approche de cette peinture riante. 
„Veut-il fléchir la colere d’Achille, il perfonifie les 
..prières: elles font filles du Maître des Dieux, elles mar- 
,,chent triftement , le front couvert de confufion, les yeux 
,, trempés de larmes, iéf ne pouvant fe foutenir fur leurs 
„pieds chancelions, elles fuivent de loin l’injure,' l'injure 
„altiere qui court fur la terre d’un pié léger, levant fa 
,,tcte audacienfe. C’eft ici fans doute, qu’on ne peut 
..furtout s’empêcher d’être un peu révolté contre La 
..Motte Houdart de l’Académie françoife, qui dans fa 
..traduction d’Homere, étrangle tout ce beau paflage, 
le raoourcit ainfi en deux vers : 

Ow appcife les Dieux, mais par des facrifices 

De ces Dieux irrités cm fait des Dieux propices. 
..Quel malheureux don de la nature que l’efprit, s’il 
,,a empechc Mr. de La Motte de fentir ces grandes 
...beautés d’imagination, & fi cet Académicien fi ingé- 
,,nieux a cru que quelques antithefes , quelques tours 
..délicats pourroient fuppléer à ces grands traits d’élo- 
..quence ! La Motte a ôté beaucoup de défauts à Ho- 
„mere ; mais il n’a confervé aucune de fes beautés : 
„il a fait un petit fquelette d’un corps deinêfuré, & 
..trop plein d’embonpoint. En vain tous les Journaux 
„ont prodigué les louanges à La Motte ; en vain avec 
„tout l’art poflible, & foutenu de beaucoup de me- 
„rite, s’étoit il fait 'un parti confidérable ; fon parti, 

. „fes eloges, fa ttaduClion, tout a difparu, & Homere 
„eft relié. 
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«Ceux qui ne peuvent pardonner les fautes d’H»? 
«mere, en faveur de ces beautés, font la plupart des 
«efprits trop philofophiques , qui ont étouffé en eux- 
«mênies tout fentiment. *' EJfai fur le Poème épique 
Art. Homere. 

Il falloit fans doute, que le Seigneur Prococurtmte 
les eut étouffés , lorsqu’il a porté un jugement fi op- 
pofé à celui de l’illuftre Auteur de la Henriade. «On 
„me fit accroire autrefois, dit ce Sénateur Vénitien , 
„que j’evois du plaifir en lifant Homere ; mais cette 
«répétition continuelle de combats, qui fe reflemblent 
«tous; ces Dieux qui agiflfent toujours, pour ne rien 
«faire de décifif; cette Helene, qui eft le fujet de la 
, .guerre, & qui à. peine eft une aétrice de la pièce; 
«cette Troye qu’on affiège, & qu’on ne prend point : 
„tout cela me caufoit le plus mortel chagrin. J’ai dc- 
«mandé quelquefois à des favans s’ils s’ennuioient» au- 
«rant que moi, à cette lecture ? tous les gens finceres 
«m’ont avoué , que le livre leur tomboit des mains ; 
«mais qu’il falloit toujours l’avoir dans fa Bibliothèque, 
«comme un monument de l’antiquité, & comme ces me- 
«dailles rouillées qui ne peuvent être de commerce." 

Le Seigneur Prococurtmte aura fans doute pris pour 
des favans, quelques uns de ces efprits, trop philofo- 
phiques, dont parle Mr. de Voltaire , qui ont étouffé 
en eux tout fentiment, & qui penfant comme Mr. 
Pafcal , croient qu’il n’y a point de beauté poétique. 
Mais ces Savans, qui peuvent être de très bons dia-, 
leéticiens, & de grands Mathématiciens, ne font que 
des ignorans, lorsqu’ils jugent d’un art dont ils n’ont 
aucune notion, puisque étant privé du fentiment, qui 
détermine le goût, leur ame elt incapable d’acquérir 
cette fenfibilité, qui eft le feul partage des cœurs & 
des efprits formés pour fentir , & non pour analifer 
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Jcs beautés poétiques. «Pour décider de la nlttfique, 
,,dit Air. de Voltaire , ce n’eft pas afies, ce n’eft rien 
„mêinc, de calculer tn mathématicien la proportion des 
„tons, il faut avoir de l’oreille & de l’ame.“ Si Son 
Excellence Monfieur le Sénateur Prococnrante eut été 
bon poete, & furtout s’il eut compofé un poetne épi- 
que, il auroit non feulement fenti les beautés d 'Ho- 
mère, mais il en auroit profité, comme ont fait les 
plus grands auteurs , qui font venus après lui. 

Je croirois volontiers, en voiant la mauvaife hu- 
meur dont éroit le Seigneur Prococnrante , le jour qu’il 
montroit fa Bibliothèque à Candide & a Martin , qu’il 
avait eu quelque fujet de mécontentement de ces deux 
filles , qu’il fiûfoit coucher quelquefois dans fon lit , 
pareequ’il croit las des Dames de la ville. En effet 
ne faut il pas avoir bien de l’humeur, pour porter un 
jugement fur l’Eneide de Virgile , aufli fevere & aulfi 
faux, que celui qu’en fait fon Excellence. „Je con- 
tiens, dit • il, que le fécond, le quatrième, & le (ixie- 
# ,me livre de Virgile font excellents ; mais pour fon 
«pieux Ence, & le fort Cloante, & l’ami Achates, 

le petit Afcanius, & l’imbecile Roi Lûtinus, & la 
„botirgeoife Amata , & l’infipide Lavinia ; je ne crois 
«pas qu’il y air rien de fi froid, & de plus delagréa* 
„ble. J’aime mieux le Taffe, & les Contes à dormir 
«de bout de l’Ariofte. “ 

Si le Seigneur Prococnrante avoit connu les ou- 
vrages de Mr. de Voltaire, il auroit trouvé dans l'Er - 
fai fur la poefie épique de ce grand Maitre de l’art, de 
quoi le faire changer de fentiment, & il eut été en- 
tièrement aveuglé, s’il n’eut pas reconnu fon erreur. 
«Virgile, dit Mr. de Voltaire, chantoit les a étions d’Enée, 
„& Homere l’oifiveté d’Achille. Le poere grec étoit 
«dans la néceffité de fuppléer à l’abfence de fon prin- 
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„cipal Héros ; 5c comme fon talent étoit de faire de* 

, .tableaux, plutôt que d’ourdir avec art la traîne d’une 
«fable intéreffante, il a fuivi l’impulfion de fon génie, 
„en reprefentant, avec plus de force que de choix, 
«des carafteres éclatans , mais qui ne touchent point. 
«Virgile au contraire fentoit, qu’il ne falloir point af- 
«foiblir fon principal perfonnage , & le perdre dans 
„!a foule. , C’eft au feul Enée qu’il a voulu, & qu’il 
,,a du nous attacher: aufli ne nous le fait il jamais 
„perdre de vue. Toute autre tnethode auroit gâté fon 
„poemei Saint Evveinond dit, qu’Enée eft plus pro- 
„pre a être Fondateur d’un ordre de Moines que d’un 
«Empire. Il eft vrai qu’Enée patte , auprès de bien 
„des gens, plutôt pour un dévot, que pour un guer- 
«rier ; mais leur préjugé vient de la fauffe idée qu’ils 
„ont du courage. Us ont les yeux éblouis de la fureur 
„d’Achiüe, ou des exploits gigantesques des héros de 
«Romans. Si Virgile avoir été moins fage, fi au lieu de 
«représenter le courage calme d’un chef prudent, ilavoit 
«peint la témérité emportée d’Ajax & de Diomede, qui 
«combattent contre des Dieux, il auroit plu d'avantage 
„à ces Critiques, mais il mériterait peut être moins de 
«plaire aux hommes fenfés. 

Le Seigneur Prococurante n’appcrccvoit fans doute 
les chofes , que du mauvais coté; car s’il avoit exa- 
miné, avec impartialité, les caraêleres de PEneide , 'il 
auroit vu , qu’il y en a plufieurs d’une très grande 
beauté. Tel eft celui de Tumus, de P allas , de Me- 
zence , de Camille; Virgile a placé les cara&eres, les 
plus brillants de fon poème , après celui d'Enêc , par- 
mi les ennemis de ce prince, pour que fa gloire en 
parur rtiieux : d’febord par la vi&oire qu’il remporte 
fur Mcience, & enfuite fur Tumus. 
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L’Enéide me paroit l’ouvrage le plus achevé, que 
Eefprit humain ait produit. Toutes fes parties ont une 
jufte proportion ' entre elles. Quelques perfonnés veu* 
lent, que les fix derniers Livres de l’Enéide ne foient 
pas dignes des premiers. Je conviens, qu’il n’y en a 
aucun, parmi ces fix derniers, qui foit de la beauté 
du fécond, du quatrième & du fixicme. Mais cepen- 
dant il y a dans tous ces fix derniers livres de très 
grandes beautés, & qui feroient honneur à nos meil- 
leure poemes épiques modernes, furtout au Taffe , que 
le Seigneur P rocucurante ofe préférer à Virgile. Y a-t-il, 
je ne dis pas, dans ce poere italien, mais dans tous 
les poetes anciens & modernes, une defeription plus 
énergique, plus belle, que celle des maux, que pro- 
duit la fureur d'AIeélo ? Defpreaux n'a - 1 - il pas eu 
raifon de dire ? 

T'offrir non pas d'Isis la tranquile Eumenide, 

Mais la fiere AleSo peinte dans f Enéide, 

Un tifon à la main, cités le Roi Latinus 
Sonflant fa rage an fein d'Amate & de Turnns. 
L’Epifode d ’Evandre, qui fait le fond du huitième li- 
vre , n’elt elle pas charmante ? elle eft amenée d’au- 
tant plus ingénieufement, que la mort de Pallas, fils 
de ce même Evandre, produit un grand effet dans le 
1 dixième livre, & arrache des larmes de tous les lec- 
teurs. Dans ce même livre la mort de Laufus , fils 
de Mezence, & celle de Mezence, font admirablement dé- 
crites & dignes de la plume de Virgile. Il n’y a rien 
de plus beau , de plus touchant dans les fix premiers 
Livres, que l’Epifode de Ni fus & û’Enriale, qui fe trou- 
ve dans le neuvième; la rndut de Camille dans l’onzie- 
111e eff un des endroits des plus brillants de l'Eneide, 
Ce font toutes ces beautés raviliantes qui ont fait di- 
re à M. de Voltaire. „ Il ne faut pas croire , que les 

X y „der-, 



TIME'E 


33Q 

„derniers chants de 1‘Eneirîe foient fans beauté : il n’y 
,,cn a aucun ou vous ne reconnoiflics Virgile. Ce que la 
„force de fon art a tiré de ce terrain ingrat, elt pres- 
que incroiable. Vous voies par tout la main v d’ut» 
^hoinme habile, qui lute contre les difficultés : il dis- 
„pofc avec choix, tout ce que la brillante imagina- 
tion d’Homero avoir "répandu avec une profufion 
„fans réglé. “ 

Je ne m’arrêterai pas à prouver, que le Taffe efl 
inférieur à Virgile: quel elt l’ homme de Lettres qui 
en doute, s’il n’eft pas féduit par la vanité de foutenir 
les paradoxes les plus extraordinaires ? 3c quel efl: 
l’italien éclairé qui n’en convienne, fi l’on en excepte 
le Seigneur Proctcurante ? Ce n’eft pas que le Taffe 
n’ait de grandes beautés; mais les beautés du Taffe 
font inférieures à celles de Virgile, & tes défauts in- 
finiment plus grands, que les imperfeétions du poete 
latin. Que diroient Us edverfaires des anciens, s’ils 
trouvoient dans Virgile dix Princes metamorphofés en 
poiftons par une Magicienne : un peroquet chantant de* 
chanfons de fa propre compofition, dans le Palais de 
l’herpine du poème : une forêt dont les diables pren- 
nent pofieflion, fous une infinité de différentes forme», 
pour épouvanter ceux, qui veulent en couper les ar- 
bres : un des premiers Chefs de l’armée, Tancrede, y 
trouve fa maitrefle Clorinde enfermée dan9 un Pin, & 
bleflee du coup qu’il à donné à cet arbre : une au- 
tre PrincefTe , qui eft aimée du héros du poeme , fe 
fait voir, à travers l’écorce d’un myrrhe. Les diables 
influent dans tous les principaux évenemens. Le for- 
cier Ifineno , I’hermite Pierre font plus ncceflaires à leur 
parti que les plus grands guerriers; & fans les Sain- 
tes prières de l’hennite Pierre, vainqueur du diable, 
jamais la foret enchantée n’eut été détruite, 3c par 

cwt- 


Digitized by Google 



DE LOCHES, 331 

€onfcquent Jerufalem prifc. Elle I’elt enfin ; mais l’on 
ne fait ce que deviennent les deux principales Prin- 
ceflcs , qui ont joué le plus grand rôle. Renaud dit 
à Annide, qui s’évanouit: Ah! fi vous étiés chrétienne ; 
fk la laifle enfuite. Herminie elt mife en depot dans 
une tnaifon de Jerufalem. Voila tout ce que les Lec- 
teurs en favent. Virgile a agi bien différemment. Il 
n’elf aucun des perfonnages principaux, foit homme 
l'oit femme, dont le fort & l’état ne foient décidés avant 
la fin de Y Enéide. 

Quant à la préférence, que le Seigneur Proeocu- 
r ante donne à YArioftc fur Virgile, elle elt fi ridicule 
qu’elle ne mérite pas d’étre examiné. VAriofie ne doit 
pas même être mis en parallèle avec le TaJJe. Et 
Mr, de Voltaire a judicieusement remarqué, que l’Eu- 
rope ne mettra VAriofie avec !e TaJJe, que lorsqu’on 
placera VEnehle avec Don Quichotte , & Calot avec le 
Congé. ' 

Si le Seigneur Prococurante vouloir comparer quel- 
que poeme à l’ Enciâe , il devoit choifir la Henria- 
de ; mais peut être n’entendoit if pas le françois , & 
ne l’avoit il jamais lue. Il auroit trouvé dans ce poe- 
me des beautés fublimes, comme dans Homère, une 
verfification admirable & foutenue, comme celle de 
Virgile, une conduite judicieufe, des beautés de dé- 
tail en grand nombre. Le Chant fur le maffacre de 
la S. Barthélémy, auffi beau que le fécond Livre de 
V Eneide ; celui de la defeription du Temple de l’amour 
comparable au quatrième du poeme latin. Enfin, quoi- 
qu’on dife fon Excellence le Seigneur Prococurante , je 
regarde 1 ’Eneidc comme le. premier de tous les poè- 
mes épiques, & la Plenriade comme le fécond, tous 
les deux infiniment au deflus des autres. Mes Lec- 
teurs fe fouviendront fans doute que j’ai dit, que l'ilia* 
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de ne devoit être comparée à aucun poeme, & que 
j’en ai donné les raifons. 

Le jugement, que fon Excellence le Seigneur Pro* 
cocurante fait des ouvrages de Cicéron, eft aufïi fautif, 
que celui qu’il porte fur les poemes épiques. „ O ! 
„voici Cicéron, dit Candide; pour ce grand homme là 
„je penfe, que vous ne vous lafles point de le lire. 
„Je ne le lis jamais, répondit le Vénitien. Que m’im- 
„porte qu’il ait plaidé pour Rabirius ou pour Cluen- 
„tius ? j’ai bien aiTés de procès que je juge, je me 
„ferois mieux accommodé de fcs œuvres philofophi- 
„ques : mais quand j’ai vu, qu’il doutoit de tout, j’ai 
„conclu que j’en favois autant que lui, & que je n’a- 
„vois befoin de perfonne pour être ignorant.*' 

Le Seigneur Prococnrante devoit être un Sénateur 
bien peu inlhnit. Je fuis perfuadé qu’il n’étoit , ni 
dans le Confeil des douze, ni dans celui des deux 
cens. Comment un homme d’état, un Magiftrat répu- 
blicain , dans un grarid emploi , eut il pu tenir un 
difcours aufll peu judicieux ? Dans quel livre un Sé- 
nateur peut il mieux s’inftruire des maux, qui peu- 
vent troubler une république, que dans les Catilinairer , 

& dans les Philippines de Cicéron ? Dans quels ou- 
vrages un juge peut il mieux apprendre à connoître * 
les devoirs de fon miniftere , que dans les V erines ? 
Dans quels écrits un homme , obligé de parler très 
fouvent dans l’afTemblée illuftre d’un Sénat fouverain, 
peut il puifer des principes plus certains de l’éloquen- 
ce, que dans les Oraifons pour Milon, pour Dejota - 
rus & pour ces mêmes Rabirius & Cluentius , dont fon 
Excellence fe foucie fi peu ? Le Seigneur Prococurantc 
devoit être un homme d’Etat fans connoifiances , un 
juge au deffous du médiocre, & un Orateur ennuiant 
(es Collègues , par la fauffeté de fon efprir , & par . 
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le peu de juftefle de (es opinions ; il éroit aufli mau- 
vais philofophe , que Magiltrat peu éclairé ; il aurait 
du connoitre que dans les ouvrages de Cicéron l’on 
n’apprend pas à douter de tout ; les points 'qui regar- 
dent la morale, y font toujours établis d’une maniéré 
invincible, & fans aucune vacillation. C’elt ce qu’on 
voit évidemment dans les Livres des Offices, dans ceux 
des Loix , dans celui de la Vieilleffie, dans celui de 
Y Amitié. Il elt vrai que dans les Livres de la Nature des 
Dieux, Cicéron examine les différents Siftemes des Phi- 
lofophes, & ne paroit décider en faveur d’aucun : mais 
cet ouvrage , loin de faire conclure au Seigneur TYo- 
socurante, qu’il en favoit autant que Cicéron, & qu'il 
n’avoit befoin de perfonne pour être ignorant, aurait 
dû faire dire à ce bizarre Sénateur , qu’il ne pouvoir 
s’inltruire de ce que les hommes les plus illultres de 
l’antiquité avoienr penfé (fur des matières qui font en- 
core le fujet des difputcs des plus célébrés, qui vivent 
aujourdlmi) qu’en lifant Cicéron avec toute l’attention 
polîible. Si le Seigneur Prococurante eut eftimé ce ver- 
tueux romain, autant qu’il le méprifoit, il aurait ap- 
pris dans fes Lettres à chérir la vertu, à rechercher 
la Compagnie des gens eftimables par leurs mœurs, 
& à ne pas entretenir les perfonnes, qui lui rendoient 
yifite , de fon commerce avec deux filles, dont il fe 
fervoit la nuit dans fon lit , & le jour pour lui don- 
ner du chocolat, qu’elles faifoient tics bien mouffer : 
il eut appris dans la leélure des Lettres de Cicéron à 
modérer fes pallions, & s’il lui falloit abfolument voir 
des filles, pour fa fanté, il fe fut contenté d’une, c’é- 
toit bien affés pour un homme de l’age de ce Séna- 
teur. Si j’avois eu l’honneur de faire ma reverence à 
Son Excellence ; j’aurois mieux aimé fon bon vin & 
fon chocolat, que fes raifonnemens littéraires: il y a 
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apparence, qu’il ne les tenoit pas à tous les étranger!, 
qui alloient chés lui: fans cela ils auroicnt acheté par 
bien de l’ennui la benne chexe qu’il leur faifoit. 

J’ai relevé les erreurs de fon Excellence, p'arccque 
Candide ou YOptimifme étant écrit avec beaucoup d’es- 
prit, ce livre peut contribuer à fortifier un goût, qui 
n’a que trop de parufans en France , & qui a déjà 
pafle en Allemagne , oû nous voions de prétendus beaux 
efprits condamner les plus illuitres Ecrivains d’Athenes 
St de Rome. Laiffons aux petits maîtres françois, à 
cette efpéce autfi ridicule qu’infenfée, J’orgueilleufe fo-. 
lie de méprifer Cicéron & de Virgile , de faire leurs déli- 
ces de tant d’ ouvrages frivoles' ; mais gardons nous 
d’imiter un exemple auffi dangereux. 

Je crois devoir faire ici une obfervatiôn très utile. 
Nous commençons dans nos Univerfités à introduire 
une licence, qui tôt ou^tard ruinera les Lettres, & les 
fera tomber dens l’état de barharie, d’où les Meianch - 
ton, les Erafme , ont eu tant de peine à les retirer. 
Nous permettons dans nos Univerfités, que les Ecoliers 
foient moins occupés de la Iedture des bons auteurs 
- anciens & modernes, que de celle de tous ces ouvra- 
ges méprifablcs, dont le public eft inondé, & qui font 
uniquement propres à gâter les mœurs, & à détruire 
le bon goût. L’on fait plus, la complaifance de quel- 
ques ProfefTeurs va jusqu’à donner" leurs leçons en 
langue vulgaire. Qu’arrive - t - il delà ? que les lan- 
gues grecques & larines font négligées : bientôt l’elti- 
tne pour les meilleurs auteurs anciens fe change en 
indifférence ; St la ledhire de quelques ouvrages, dans 
le goût des décidons du Seigneur Prococurante , tour- 
ne cette indifférence en mépris. 

La France a dans les différentes Congrégations des 
B en edi clins , des Pcres de l’Oratoire, des Peres de la 
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Do&rine, dans les Jefuites, dans les différents Colle- 
ges de l’Univerfité de Paris un fecours toujours afiuré 
contre les attaques des ennemis des auteurs anciens ; 
«’eft à diçe, contre les ennemis des maîtres de l’art. 
Ainfi jamais les mauvaifes faillies des prétendus beaux 
efprits, ne pourront détruire totalement le bon goût 
dans ce pais ; rivais nous n’avons en Allemagne, pour 
nous oppofer au torrent de tant de nouveautés ridicu- 
les, 6c de tant d’ouvrages mctaphifiquemcnt alambiqués , 
encore plus dangereux pour le bon goût, que les au- 
tres pour Iss mœurs, nous n’avons, dis-je, que nos Uni- 
verfirés Protcftantes :■ l’ignorance , qui régné dans les 
«atholiques, égale celle des philofophes fehoiaftiques,- 
qui y profeflent la philofophie. Que deviendront les 
Sciences en Allemagne, fi ceux qui feuls peuvent les 
y faire fleurir, ont une pernicieufe complaifance, qui ne 
peut manquer tôt ou tard de les détruire ? 

Combien n’ai -je pas vu déjà de nos jeunes gens 
débiter, d’un air moqueur & triomphant, les aphoris- 
mes du Seigneur Prococurante ? c’eft pour ramener, s’il 
elt poflible, ces jeunes gens it la raifon & au bon goût, 
que j’ai voulu leur montrer, que Mr. de Voltaire, qui 
joint un efprit éclairé, un grand génie à un goût épu- 
ré, & acquis par 1a leéture des anciens, avoir déjà ré- 
pondu aux jugemens défectueux du Seigneur Prococu- 
rante , en réfutant toutes les mauvaifes critiques des 
La- Motte, des Fontenelle 8c des Terajjon, dont les déci- 
tions de ion Excellence ne font qu’un fuccint abrégé. 

Ko/ côveci ç, ygjj d. 7 rçe<rfiuçx (pihwoftta, 
ciiroxoiQcc^dfjLsvoti ipeviïsx, évéârjxoïv rcïv êmç^- 
fxxv, eiieuiuKetTcifJttvcif Tsx. véov è% /JteydXotç TCCÇ 
aiyvoixg. L' intelligence cf la philofophie, qui 
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efl très ancienne , ont détruit les menfonges , ont 
itifpiré la fcience & retiré l'efprit de J'a grande 
ignorance. Chapitre V. §. //. 

Lorsque Tintée dit que la philofophie , qui efl très 
ancienne, à détruit les menfonges, il veur fimplement 
apprendre à fes Lecteurs, qu’elle a produit cet effet 
fur l’efprit de ceux, qui la cultivent avec foin. Corn- 
aient ce philofophe, qui vivoit au milieu d’une nation 
fuperftitieufe, plongée dans, les erreurs les plus crades 
du Paganifme, qui perfécuta fouvent les philofophes, 
avec autant de cruauté & d’ignorance, qu’ils l’ont etc 
quelquefois dans les derniers fiècles , eut il pu dire 
une chofe, que l’experience journalière déinentoit? La 
"N mort de Socrate, qui vécut peu de teins après Tintée, 
& dont le pretexte principal fut , qu’il ne reconnois- 
foit point les Dieux , que les Athéniens adoroient ; 
l’exil volontaire à'Arifiotc, qui quitta Athènes aiant été 
aceufé d’impiété par Eurimedon, Prctre de Cires , prou- 
vent évidemment que dans le fiècle de Timée le fana- 
tifme étoit aufïï à craindre, pour les philofophes, qu’il 
le fut dans le dernier fiecle pour Galilée , renfermé 
dans les prifons de l’Inquifition, & pour Defcartes imi- 
tant l’exemple d 'Arifiote, abandonnant la France fa pa- 
trie, & allant philofopher dans le fond de la Hollande 
pour y trouver la tranquilité. 

De tout tems, & dans toutes les Religions le peu- 
ple féduit ôc gouverné par quelques hommes, qui 
couvrent leur ambition, & leur efprit de vertige, d’un 
zélé pour le culte divin , s’elt laifle conduire par ces 
hommes, doublement criminels, qui ont trouvé le fe- 
cret de perfécuter les gens, qu’ils n’aimoient pas, &c 
dont la gloire & la réputation offusquoient leur vanité. 
Voila pourquoi Iss payens fevirenr contre les Chre- 
/ • tiens. 
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tiens, pendant les quatre premiers fiècles, & d’où vient 
les Chrétiens à leur tour , dès' qu’ils furent les maî- 
tres , agirent de la même maniéré : & non contents 
de nuire aux payens, & de les {^étruire par la vio- 
lence, fc déchirèrent entre eux, & furpaflerent toutes 
les cruautés , qu’ils avoicnt reprochées à leurs anciens 
perfécuteurs. 

On ne peut voir, qu’avec horreur, dans l’hiftoirq, 
l’acharne i.» ent des différentes fe&es les unes contre les 5 
autres ; & cet acharnement s’eft perpétué par des meur- 
tres, & par des profcri prions, de fiècles en fiècles jus- 
ques à nous. Aux persécutions qu’efïuierent les Ariens , 

& à celles qu’ils firent à leur tour à leurs adverfai- 
res, fuccèderent celles que l’on fit aux Donatiftes. Les 
Manichéens eurent leur tour, on les exila, on les ma$> 
facra. Les Neftoriens vinrent en fuite, ils efïuierent tous 
les maux, qu’on avoir faits à ceux, qui les «voient 
précédés. Les Albigeois furent encore traités plus cruel? 
lement , on fit des Croifades contre eux : à l’inltiga- 
fion & à la folicitation de la Cour de Rome, on les 
pourfuivit à feu & à fang. Les Hufîites ne furent pas 
mieux traités, & leur tour ne traitèrent pas mieux 
leurs ennemis. Enfin les Luthériens , & les Cahinifief 
devinrent l’objet de la perfécution des Catholiques. 
Les guerres dont ces Chrétiens , fous les noms diffe T 
rents d t Papiftes & de Huguenots , ont inondé l’Europe, 
durent encore aujourdhui. 

Les Egyptiens , les anciens Grecs, les Romains, ne 
connurent jamais les guerres de Religion. Il étoit rcr 
fervé à des hommes, qui fe difent Miniftres d’un Dieu 
tout mifericordieux, de plonger l’Univers dans le fang, 
de perpétuer le carnage de fiècles en fiècles, pour le 
faire honorer, non pas félon qu’il l’a ordonné, mais 
félon qu’ils ont établi qu’il devoit l’être. O race pire' 
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que celle des Phariféens ! y lmp* , race de vi* 

‘ peres ! quand cefTercs vous de répandre vôtre venin 
fur le genre humain ? quand eft Ce que les hommes, 
venant à connoitre vôtre ambition dèméfurée , vôtre 
orgueil caché fous l’hipocrifie , votre cruauté couverte 
du voile de la religion, dont vous abufcs fi criminel- 
lement, vous oteront entièrement cette confiance, qu’ils 
vous ont donnée , & dont vous ne vous fervés que 
i pour les rendre infortunés ? malheureufement pour 
l’humanité il n’y a aucune apparence; qu’un auffi heu- 
reux événement ait jamais lieu. Les plaies Cinglantes, 
faites par les difputes des Proteftans & des Catholi- 
ques , font encore faignantes : & voila dans les Molû 
niftes , & les Javfeniftes un renouvellement du plus 
dangereux fanatifme ; tous les deux tâchent également 
de féduire le peuple, par de faux miracles. Le Jan - 
fenifme a produit, & nourri dans ion fein les Convul- 
fionaires. Le Molinifme eft la fource de tous ces mi- 
racles abfurdes , que les Jeiuitcs s’efforcent d’établifi 
& qui font capables de decréditer les véritables, dans 
l’efprit de tous ceux , dont la foi n’eft point éclairée, 
& foutenue par la connoiilance des preuves, qui éra- 
bliflent les véritables miracles, & qui détruifçnt les 
faux. Il faut donc, pour fe garantir d’une erreur auifi 
dangereufe, que celle de rejetter la vérité de l’Evan- 
gile, pareequ’on trouve le menfonge dans la bouche 
de quelques hipocrites, qui veulent autorifer leur four- 
be par ce même Evangile, il faut donc, dis -je, exa- 
miner attentivement la différence, qu’il y a entre leS 
miracles faits par Jelus - Chrift, & ceux qu’on a eu 
l’impudence d’attribuer à quelques hommes , dans ces 
derniers rems. ' ‘ 

„Partout oü Jefus alloit, dit éloquemment Laftance, 
„il gueriifoit dans un inftant, par une feule parole, les 

„nu- 


Digitized by Google 



DE L Ô G R E S. 339 

«malades les plus dangereux, de quelques maux qu’ils 
«fuflent atteints- Les paralitiques, perclus entièrement 
«de leurs membres, recouvroicnt tout à coup leurs for- 
,,ces, & avoient allés de vigueur, pour rapporter eux- 
,, mêmes les lits, dans les quels on les avoit apportés. 

,,I1 dbnnoit aux boiteux, & à ceux dont les pieds 
«étoient hors d’état de les Tenir', non feulement It 
«pouvoir de marcher, mais celui de courir.' I! reta- 
«bliffoit entièrement les yeux, & la veua de ceux qui, 
«privés de la lumière, avoient vécu dès leur naiftimeé 
«dans les plus épailfes tenebres. II délioit la langue déi > 
«muets, & ils prononçoienr dans I’inftant des difeours 
«fuivis & an-angés . ; . . . Mais ce n’a pas été allés 
«pour Jefus, de rétablir les forces de ceux qui les avoient 
«perdus, de rendre l’ufage des membres à ceux, qui en 
«étoient privés; il refTufeitoit des morts, & les rappelloiti 
«la vie, comme en les réveillant d’un profond fommeil.“ 
Quactinque iter faciebat, agrot ne débités , # Omni mor- 
borum genere laboranter , nuit verbo , nnoque momento , 
reddebàt incolumes : adeo nt membris omnibus eapti, réce- 
ptif repente viribus, roborati ipji lettnlos fuos reportarent, 
in qnibut fuerant paulo ante deiati. Clandis vero ac pe- 
dum vitio affectif , non modo gradienii , fed etiamcur '• 
raidi d'abett fncnltatem. Tune quorum caca htm h: a in ul- 
tiffibiis tenebris erant, eorum octilos in prifilnum refti- 
tuebat afpelturH. Mutoruvi 1 qrtoque linguas in eloquium 
feruionemqite folvebat . . . .■ . Nvc fatis fuit quod vires 
imlftcUHbns' redderet , Ijnod débilitons integritaterti , quoi 
agrïs langù&ntibus fmitatem', nift etinm inortUos fvftti 
tarct, relut é fomno Jbhitos, 'nd vkani/jtte revocaret, La- 
£hnt. Divin. Ihftir. IV. If. 1 _ • û 1 

- Examinons usuellement quelques prétendus miracles 
dès fanatiques ‘de ces derniers t'éms. Nous venons l’Ab* 
bé Bûcheron cabriolant pendarit ftx mois fur le tombeau 

- l Y a du 


Digitized by Google 



TIME'E 


340 

du Diacre Paris, & une de fes jambes, plus courte 
d’un demi pied que l’autre, s’alongeant miraculeufeinçnt 
d’une ligne tous les trois mois. L’Auteur des Lettres 
Juives n'a -t- il pas eu raifon de dire, qu’un mathé- 
maticien, qui calcula le tems au quel la guerifon de cet 
Abbé devoir être complctte, le régla à cinquante cinq 
années de cabrioles ? Le nommé François Bigaut, autre 
vafe d’éle&ion de la bonté & de la faveur de St. Pa- 
ris, eut dans dix neuf jours confécutifs deux cens qua- 
rante cinq convulfions. Que feroit de pis le Diable, 
pour tourmenter les damnés , que ce que faifoit le 
S. Diacre, pour guérir les Elus fur fon tombeau, jus- 
ques à ce que le Mini Itéré lui fifle deffenfe de conti- 
nuer fes miracles en public, qui n’eurent plus lieu que 
dans quelques miferables galetas, où les Convullio- 
naires continuèrent de donner des reprefentations de 
leurs farces fanatiques? Une fille, parmi, plufieurs cé- 
lébrés Saltimbanques Janfeniftcs, avaloit, pour obtenir 
fa guerifon du St. Diacre, des charbons ardens, com- 
me font les joueurs de gobelets. Enfin il n’y a sur 
cune fourberie, aucune folie, aucune extravagance que 
Paris, & tout le Rojaume , n’ait vu refpeétées, adop- 
tées, & vantées comme les miracles les plus aùtendques, 
opérés par des ptifanes & des emplaftres, où l’on met. 
toit de la terre du tombeau de l’Afeba Paris ; par de 
l’eau de fon puit ;,par des morceaux des arbres du Ci- 
metière, où il étoit enterré; par des morceaux des 
planches de fon lit ; par des lambeaux de les chemifes, 
de fes foutanes, & furtout de fes culottes. \ 

{ Dans le tems, que les Janfeniftes mettoient en^ 
ufage, pour favorifer leur parti, tout ce que le fant? 
p fuie a de plus dangereux, les Molvûfies qui les com- 
battoienr, & qui refutoient leurs miracles, n’oublioient 
pas d’en publier d’auffi faux, & d’aulli extra vaga ns, 
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pour accréditer leur réputation ; le même Evêque de 
Senr, Mr. Lait guet , qui écrivoit contre les Janfeniftes, 
publioit Phittoire de Marie Alacoque , recueil infenf? 
des vifions, des intrigues, & des amours d’une Reli* 
gieufe avec Jefus - Chrilt ; c’éroit le feul ouvrage qui 
pur, par fa fingularité & par fon ridicule, égaler l’ab- 
furdité de celui de Mr. de Mongeron . 

Ce qu’il y a de plus honteux pour l’efprit humain, 
e’eft que dans des Sedles aufli méprifables il s’y trou- 
ve , même parmi les chefs, dès gens de bonne foi, 
qui s'étant laides féduire par des impofteurs, font par 
leur enroufiafme, étant perfuadé de deffendre la vérité, 
encore plus de mal, que ceux qui agiflent Amplement 
par des motifs d’intérêt. • L’on a vu des Evêques, res- 
peiiables par leurs mœurs & par leur probité , don- 
ner des Mandemens, pour foutenir la réalité des mira- 
cles opérés par les convullions, & en croiant d’établir 
la religion lui porter les coups les plus dangereux, & 
prêter aux incrédules les armes les plus fortes. 

Rien n’eft fi pernicieux pour la vérité que le men* 
fonge , foutenu par des gens , qui font dans la bonne 
foi. Les objections, qu’on emploie alors contre elle, 
ont toute l’apparence de cette probité, & de cette 
conviction intuitive, qui dans les difputes de contro- 
verfe font plus de profélites , que la Ample raifon. 

Voila ce qui n’a eu que trop lieu dans ces derniers 

tems , où des gens de bonne foi dans l’erreur en ont 
féduit tant - d’autres. Combien d’Ecrivains ne fe font 
pas portés aux plus grands excès, croiant fervir la caufe 
de Dieu, en cherchant à déshonorer leurs adverfairè* 
par des calomnies ? c’elt par ce faux principe, que Mr. 
Arnaud écrivit un livre , rempli des injures les plus 
atroces , contre le Roi Guillaume : & c’eft en foute- 
nant, que Mr. Arnaud n’avoit point été condamnable, 
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les miferables Auteurs fubalternes des Gazettes eccle- 
fiaffiques ont tant de fois déchiré la réputation de leur 
Roi, des plus illulhes Minilires, & des plus refpeéta- 
bleS Citoiehs. ■ 

Il elt fâcheux, que la conduite de quelques Perc* 
de l’ Eglifc air autorité celle des Ecrivains;, qui fou- 
tiennent qu’il eft permis de ternir la gloire, & d’arter 
quer la réputation de.ceux qu’ils nomment hérétiques. 
Chaque communion différente dpnne ce nom à tous 
ceux, qui font dans une autre. Il arrive dpnc néces- 
fai renient de ce principe, que cous les Chrétiens, de 
quelque feile qu’ils foient, ont pour autorifer les ca- 
lomnies, les injures, les fauffes accufations, dont ils 
noirciflent leurs adversaires, l’excufe de dire, qu’ils 
fuivent l’Exemple des Peres de l’Eglifa. Il eit utile 
pour le bien de la Société, d’apprendre à ces Ecrivains, 
que les Peres, malgré 1* pureté de leurs mœurs, & 
l’idée où ils. étoient ,de bonne foi, qu’ils .pouvpiet^t 
cmploier les injures, les invcéUves, & même les calom- 
nies pour la deffenfe de la. bonne caufc , font aujour- 
dlmi condamnés par tous les gens raifonnables , qui 
ntéprifem avec raifon leur emportement, & qui con- 
damnent leurs menfonges, comme indignes non feule- 
ment du rang, qu’ils: ont occupé dans l’Eglife, mais 
d’un fimpje Chrétien. Eeur faux zele a nuit , & nuit 
encore il la Religion: il fournit des arguments très fpe- 
cieux aux incrédules,* qui fouticnnent, que les Peres 
aiant ; menti évidemment dans les chufes, dont ils 
«voient cependant une connoiffancc certaine , ne méri- 
tent aucune confiançe, & ne peuvent être d’aucune 
. «utorité dans i’hiltoire, qu’ils fe font efforcés tant de 
rfois de falfifier, en fubftituant des menfonges, des pro- 
diges des, contes fabuleux à la vérité, qu’ils con- 
noiffuient, qp’jls tachoient de faire dtlparoicrc, pour 
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favori fér la caufe qu’ils deffendoient. C’eft-ll une chofe 
qu’on ne fauroit nier, & qui malheureufement n’eft 
que trop évidemment prouvée. 

Qui p£Ut s’empêcher de reconnoitre la mauvaise 
foi des Perea, dans ce qu’ils ont écrit fur la mort de 
Juliçn ?■ „ Iformi tant démarqués, qu’il avoit données 
a , de fa folie S. Grégoire de Naziance, en voici une 
«des plus éclatantes : étant couché fur le rivage, affoibli 
«par fa bleflurç , il penla que plufieurs de ceux qui 
«furent fameux avant lui , avoient taché de dérober 
«leur, mort à la connoiflan.ce , des hommes, & que 
«par -là s’étant fait croire immortels, ils avoient été 
«mis au rang des Dieux > il voulut imiter leur exem- 
f ,plç, & tacher, en cachant fa mort, d# fe faire palier 
«pour un Dieu, il voulut donc fe jetter dans le fleu- 
„ve, aidé de quelques amis affidés, qui par leur carac- 
tère meritoient bien fa confiance. Mais un Eunuque 
>,du Palais , aiant découvert cette refolution , en aver- 
tit plulieurs perfopnes, qui s’y oppoferent, décellant 
„une impoliure auffi atroce. Sans cet Eunuque on 
«aurait aujourdhui, en la perfonne de Julien un nou- 
veau Dieu, que le malheur &.le.'critne euffent fait, 
qui auroit été adoré par des hommes aveugles. “ 

’ Afyài «£ r St* xxçx}gxp.iï* TH xviïgof, /xt'/irnf Ttjç' 

fKfiV» x.xx.cîxip.*yixi iv't x*\X» 7 ç : i%*v xx»()t<%iy. t kuts 
fiiv ixl tÎ) th xoTetftHéï t&f xmgû? TH 

T((tvp.eiTO{‘ ttoAAhï Îè iîliàç réHy xgi tcvrS s i|<«- 
/uitûiy, ù( cev iixig xy^qaxay vefti&tht , ri%yxtf tut ,» 
tefotàrxm clç>xyt&-tvrxç > tSto 9 tSs iouk&i*- 

T*j: ’tçur i rüs xvt%ç doj'ti? t&j upx rS> r ji- 

9TM TAf TiA*VT*Tç , Tfl Tjjç Xfi&XtXt xi%V16- 

pivo; , ri (AnyjxyxTXi , ri >ro<iî; ùVt yxg rS fi im 
e-tnuvuXirKtrxt xayngix. çiyf/xi kxtx th xotx /u,S xu- 
gxTxi ri ffifftx. fySf irgif rSro iygVfi tw< rûy xtrêh 
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ixvrS crvtigyoït gÿtj ftvrett? rüt rfrj ù ftît 

r Si jZxtriXtx-ùi't iviov%M rit rà v^âu/fuC . ctltâ-e/tttioÇ) t(ÿcj 
ro7t ètAAan xttTafuiivFcH fttrtt r S • Kuutvçyij/uetrot, r»)»' 
èç/uiii ï<f*aAt;s-|, xoîv itpxii) t)ï c&AXai toïi] Àmtrofç , 
Shos n*i i£ «Tt/^H'^itTeç. 5eri «e h<k quidém pratereun- 
dam eft , quoi prater alia imita , màxiiftufn perdit ce il-, 
lias amentia argumentent habet. In flaminis ripa jace- 
bat, graviter ex vulnere agrotans. Cnm autem permit l- 
tos eorirm, qui ante ipfius atatem giorittm 1 confecnti fré- 
tant, ut humana condition e majores cenfirtfHtùr, artibue 
quibusdam ex hominum o cuits fefe fnbduxifje , eamque ob- 
caufam pro Diis habitos fuiffe fciret , ejusdem gloriee ch- 
piditate captas, fimulque mortiS fua modutn propter terne - 
ritatis infamiam erubtfcens , quid molitur ? quid fatit ? 
(neque enint fimul cnnt vit a improbitas extinguitur ) in 
profluentem corpus futim projicere conatar, ad eamque rem 
nonnullorum , quos maxime fidos arcanorttmqne confcios hn- 
buerat, opéra utebatur. Quad nifi quispiam ex aulicis Eu - 
Hachis, hac. re cognita, fçelerisqae odio W deteftatione aliir 
patcfatta , huic conatui obfiitiffet : novus utique alias ex 
calamitate Deus ftolidis hominibus extitiffet. St. Gregor. 
Nazian. oppiQrac. V.aidv, Julian. p.ïiy.-EdicParis. mdcix. 

Avant de montrer évidemment, combien de men- 
ftinges il y a dans ce. récit de S. Grégoire de Nazian- 
ee ; voions ceux de pluEears autres Peres , fur le mê- 
me fujer, qui ne font ni moins- odieux, ni moins gros- 
fierement inventés, Theodoret dit, que lorsque Jutieu 
fc ternit blefle, il remplit fes mains de Ton fang,- & 
le jetta en l’air, en proférant ces paroles: Tu as vaincu 
Galiléen. Si Theodoret s’en étoic tenu ù ce tnenfonge, 
on pourrait le lui pardonner en feveur -de fon zele 
pour U bonne ciufe ; mais cet auteur s’explique , fur 
l'afla dînât criminel d’un Empereur, comme les Ligueurs 
parlaient fur celui de Henri III. „ On. ignore jusqu’à 
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„lujourdhui, dit et Pere , quel eft celui qui blerta avec 
jstant de juftice cet Empereur : quelques uns difent, 
„que ce fut une main invifible, d’autres un Nomade 
j, de Ceux qu’on appelle Jfmaelitcs. Plusieurs «(Turent 
„que ce fut par un Soldat romain, ennuie de fes pei- 
nes & de fes fatigues.' Enfin foit que ce foit Un 
,|hoihme , ou un ange qui ait efl'artiné cet Empe- 
reur , il ne fut que le glorieux Miniftre de la vo^ 
,,lonré de Dieu. “ ' 

» Il n’y a rien, ni dans La -Croix , ni dans Bnfem - 
baum , ni dans tous les Théologiens Jefuites, d’aurti 
dangereux que ce partage, pour faire des Ciment, des 
Ravaillac , des Guignard, des Damiens, & des Malagrida. 
jamais la fureur de la Ligue ne fit parler, avec un 
entoufiafine plus criminel, ces Théologiens dont les 
Ecrits, aufli funeftes qu’exécrables à tous les honnê- 
tes gens, contribuèrent encore à la mort de Henri IV, 
longtems après l’abjuration de ce grand Prince. Non 
feulement Tlieodoret ne parle pas , dans cet endroit, 
comme un Pere de l’Eglife , mais il ne parle pas mê- 
me comtfte un véritable chrétien, qui fait qu’il hé 
lui eft jamais permis, pour aucune raifon, de fe re^ 1 
voltèr. contre fon prince légitimé, encore moins de le 
tuer, ou de concourir à fa mort; il n’a pour armes, 
contre la perfteution , que la douceur & la patience: 
ce font celles, que le- Sauveur du monde emploia lui* 
même, quelque pouvoir qu’il eut contre fes perfécu- 
teurs. Les Apôtres, & les hommes apoftoliques qui 
vécurent après eux , -fuivirent l’exemple de leur divm 
Waitre ; mais les Chrétiens, dès le rogne de Conftan- 
tin , croient déjà bien diftérens de ceux des deux pre* 
miers ûècles, & du commencement du troifietne. Voici 
le texte original de Tbeodoret , pour qu’on voie , qué 
nous rendons exa&emenc ce partage , ; que tious co fi* 
• ..* Y y , dam- 
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damnons fi juftement, & qui ne peut qu’indigneï 
tous les bons Citoiens & les véritables Chrétiens. 
Te* «iv t îf* Tintutui fx.slvnitiTtHyK.otTU TXuyùt a oms 

./ / > / ’ v / „ » / / 

*y»a* K24 rnfuaot' uXXat pat Tttu rut uooxTut ,ruv~ 

TJjv avV« fîTïvijye^fiiec» Çucit * et rat* ye^eeïta* iivfiC 

T»* 'ic^iSJj/UTtôv uXXot îi vf«Tt«TJj* re* Xifitf 

%gq 7jj» tptjjtiit $v%t*ütutru. uXX t) rt u&çuTPt il ti 
uyytXoç eues to | ïptç , 2îXei «{ rare ÏÆçatcf tS 6it» 
niputTêS yeyotàç vTêv^yôç . *>ts7va» Xe y* Çuiri, îi£«- 
fistot tw wÀr.yw , ivô’vf tXÛtui t'v» y,t 7gu tk uifutT«e t 
tSto ptyui ùf toi ci tau , (putut t mtxvxus Tee- 

Xthu'is ‘ jeetTiè tuvto, t^'v ri »<»»* è fieXeyn<rut, gÿq 
tw fiXctc-CpHifittut rtXfiiiirui, o'utus ififi^itTtiraf vjv. Ottif 
autem juflumillud vulnus inftixerit , nemini exploration 
tft ad hune us que diem. Sunt qui ab invifibili quopiam 
incujfum dicant : alii ab uno e Nomadibus quos Ifmaèli- 
tas vacant : alii a milite famis îÿ folitudinis molejtias non 
f trente. Vtrnm five homo , fwe angélus ferrum impulit , 

etnum eft , quisquis fuit , dittina voluntatis miniftrum 
fuijfe. Ferunt porto ilium vulnere aecepto implefle ma- 
num fangnine , d? //oc in aèrent projetto dixifje , vieilli 
Galilae , fimulque iéf victorinm confeffum ejfe , iéf blafphe- 
miam, adeo vecors erat, evomuijfe. Theodoreti Eccl. Hitl. 
E. III. c. 20 . vX. III. p. 6 j 8 - Ed. Par. 164 a. 

St. Cyrille , qui a écrit avec autant d’emportement 
contre Julien, que S. Grégoire de ’Haziance, die que ce 
Prince étoit lâche & fans cœur, L’hiftorien Socrate le 
fait mourir de la main d’un démon, Jean Damafcenti 
. & Nicephore de celle des martirs Mercure & Artemius. 
Enfin S. Grégoire pourfuit encore les cendres de ce 
Prince, dans le tombeau qui les renfermoit, il afiure 
qu’elles s’agitoient avec violpnce, & qu’elles éroient un 
grand fujet de fraieur aux méchants. Oeç/uat tn £itW 
vu xotii fityu Tugfios ûXtTçpts. Grcg. Naz. p. $ 0 . 

• - , . • Ecou- 
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• Ecoutons a&uellçment parler un hiftorien , dont 
la probité & l’amour pour la vérité font reconnus, qui 
accompagna JnlieH, dans la guerre où il périt, & qui 
fut témoin de fa mort. Ajoutons à cela, & qui en 
xendant juftice à ce Prince n’a point déguifé fes de* 
fauts. En entendant parler ce fage hiftorien, c’efl jb<- 
Ue*'- lui - même' que nous entendons, car il ne fait 
que répéter les difeours de ce Prince mourant. Quel- 
que. *ion g que foit ce paflkge à’Anmictt, je le rapporte- 
rai fans l’abreger, il eft trop intérellant pour en rien 
Aipprimcr. *. , 

„Julien, qui étoit dans fa tente prêt à rendre fon 
„ame, par les atteintes de fa blelTure, qui lui faifoit 
„perdre tout fon fang, dit à ceux qui étoient de bout 
„tout trilles autour de fon lit. Enfin , mes Compa- 
,;gnons„ le jour eft venu que je dois fortir de cette 
„yie ; pouvois-je fouhaiter une heure plus favorable 
.,,que ceUe- ci, en la quelle je paye de bonne volonté 
„à la nature , le tribut que je lui dois ? non , non , 
j, mes Amis, je ne tn’en afflige pas, & je n’ai point 
„fait fi peu mop profit des inftru&ions de la philcfo- 
,,phie, qy^c je n’aie bien appris, que l’efprit doit être 
„up jour plus heureux que le corps. Or confidéranr, 
-..combien la différence eft grande d’une éminente con- 
dition i la moindre de toutes, j’ai à cçtte heure beau: 
„coup plus d’occafion de me rejouir que de m’artris- 
,,ter, quand même je ne voudrois pas me refTouvenir, 
,,q;ie les Dieux immortels ont l'ouvent envoie la mort 
,,à plutieurs* perfonnes, pour rccompenfe de leur pieté. 
„Je ne doute point, qu’elle ne me foit ,à préfent un 
„grand don des mêmes Dieux, qui ne veulent pas, 
„que je fuccombe fous le fardeau de beaucoup dç 
„aifficultés, ou du moins, que je me perde moi-mê- 
„me mal à propos, aiant fouvent connu par expérien- 
ce. 
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«ce, que comme routes les douleurs furmontent les 
«efféminés, elles cédenc à ceux qui perfiltent à les 
«vaincre. Je ne me repens point de ce que j’ai fait, 
«ni le Convenir de quelque mauvaife action ne me 
«dévore point la confcience. Quand je n'étois qu’hom- 
«me privé, je pie corrigeois fecretcment des fautes que 
«je f.iil'ois. Depuis que l’Empire m’eft tombé entre 
«les mains, par les avantages de ma naifTance, je penfe 
,, l’avoir confervé fans tâche de crime ou d'infamie, %iant 
«toujours gouverné les chofes civiles en paix avec mo- 
«déi ition, & n’aiant jamais entrepris la guerre qu’aptês 
«de bons avis, & de mures délibérations. La félicité 
«des Princes ne s’accorde pas toujours en tout avec 
«l’utilité publique. Et quoique la l'ouveraine puiflance 
«s’attribue perpétuellement la gloire de toutes fortes 
«d’entreprifas ; j’ai été perfuadé toute ma vie (vous le 
«favésl, que la principale fin d’une jufte domination 
«eft le falut des peuples, & le repos des fujets; j’ai 
«toujours été enclin à la douceur, banniflànt d’auprès 
«de moi toute forte de licences, qui engendrent la 
«corruption des bonnes mœurs. Je n’ai jamais rien 
«craint pour le fervice de ma patrie ; je n’ai point 
«appréhendé lés périls, & j’âi été. bien aife de les mê- 
i,prifer, toutes les fois que je me fuis cru capable de 
«faire quelque chofe pour fon utilité. Je n’aurai point 
«dé honte d’avouer, que j ? ai prévu dès longtems, que 
«je de vois finir de cette forte: & je me trouve obli- 
«gé de rendre grâces i l’étemelle Puiflance, de.ee que 
, », je né meurs point par les fecretes embûches de mes 
«ennemis, ni par les langueurs d’une longue' maladie, 
«ni par la fin ordinaire des perfonnes délicates; mais, 
J.qu’àu milieu de mes vidtoires, j’aie mérité de quit* 
«tèr le inonde par une glorieufe fortie. Un homme 
«eft timide, ou a bien peu de générofité qui paroit 

«fou- 
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„fouhaiter de mourir, quand il ne le faut pas. <Sc qui 
«voudroit ne point mourir quand il n’eft plus tems 
„de vivre: je rie dirai rien de plus à ce fujet, parce- 
„que je manque de forces pour vous parler d avantage, 
«Quant à ce qui concerne la création d’un nouvel Ein- 
«pereur, je n’en parlerai point, de crainte que par im- 
prudence, je ne vinffe à obmettre celui qui en l'eroit 
„le plus digne, ou qu’en nommant celui qui me fem- 
«bleroit avoir le plus de mérité, je ne futl'e caufe de 
«plufieurs troubles, fi quelque autre lui étoit préféré. 
«J’aime donc mieux, en mourant, me contenter de lou- 
«liaiter un bon Empereur à la République. Quand 
«il eut dit ces chofes, avec une tranquilité d’el’prit 
«admirable, il partagea ce qu’il avoir de biens i\ lés 
«plus intimes amis. Il demanda Anatolius, grand tnaî- 
„tre çles officiers du palais : mais Salufie, Prefet des 
«Gaules, lui aiant répondu, qu'il était heureux , il en- 
«tendit bien qu’il avoir été tué : & pleura aiuerement 
v la mort de fon ami, ajant méprifé la conlérvation 
«de l'a propre vie, peu de tems auparavant. .. Et com- 
bine tous ceux qui étoient autour de lui plcuroient , 
«il leur dit : qu'il étoit indigne de pleurer un Prince, qui 
« mourait en la grâce der Dieux. Et puis dilcourant de 
^l’immortalitç de l’ame, avec les Philofophes Maximus 
„& Prifçus , fa plaie s’étant r’ouverte, & fes veines qui 
«s’étoient enflées le fuftbquant, il but de l’eau fraiche, 
«qu’il demanda étant fort altéré , & il expira vers le 
«milieu de la nuit la J 1 me année de fon âge. “ 

Erajrne difoit , qu'il ne lifoit jamais dans Xeno- 
phon la mort de Socrate , qu’il ne fut tenté de dire : 
« Saint Socratt priés pour nous! “ Santtc Socrates or a 
pro nabis! Quel elt le Prince vertueux, & le fage 
philofophe qui ne doive dire , en hfant celle de J«- 
lim : Ens entium foc ut fie vivant & fis moriar ! «Etre 
. des 
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des êtres, faites moi la grâce de vivre aiiift Jg* de mourir 
de méme! “ On voit bien que je fais abftraftion de 
ce qui regarde le Pnganifme, dont nous n’avons rien à 
craindre dans riôtre iiècle. Plaçons ici le latin d'Antmicn 
Marcellin , pour conflater la fidelité de ma traduction. 
Oj'if dum ita àguntur, Jnlimius in tabernaculo jacens cir- 
tumfiantes allocutus efi deùiifios isf trifîes : Advenif ofocti 
tiunc abeundi tempus e vita impendio tempeftivinn , quatn 
r epo fient i nature e ut debitor berne fidei redditurûs exjidto 7 - 
non ut quidam opinantur adfiiétus iéf mes rens : Philofo- 
pborum fintentia gentrali petdcclus, quantmn corpore fit 
beatior animus , contemplant quoties conditio 1 melior a 
deteriotc ficernitur , latandnm tjfi potins quain dolendnm, 
lllud quoque advertens, quod etiath DU cœleftes quibusdam 
piiffimis mortem tanqnam fummmn premium pcrfolverunt.- 
Mnnus nutem id mihi delatum optime fiio, ne difficultaii- 
bus fuccumberem ardnis , neve vie projiciam nmquam ant 
proflemani : expertus quod dolores ovines ut infultant igna- 
vis, ita perfiftentibus ccdunt. Nec me geflorum pcenitet, 
dut gravis flagttii vccordatio (iringit, oel cum iÀ timbrant 
iÿ angtilos : amanânrer , vel pofi prbicipatum fnfceptnm e 
que vt tanïqndm a cognatione Calitnm défi tient em imvtacu- 
latum (nt ekrftmo) confirvavi , léf civil ia moderatitts re- 
gens, iÿ examinant rationibus bella inférais lit repelknS x 
tametfi profiter itas fimul utilitasque confitltorum non ubi- 
que concordait, '-quantum 1 captorthk eventus fùperce fibi vin* 
dicant pôtefidtès. Ruputr.ns ailtem jufti effe finem im- 
per ii, ’obéàsentium tommaàum lÿ filutem, ad tranquillité» 
fiemper ut noftis propenfior fiii licentiam omhàn aïtibus 
tneis exterminant,'' rernin corrîiptricem léf inorum î gttudèns— 
que , adeo fiiens , quod ubicnmqlié me velut imperiofir pa- 
rais cônfi'dcmtis pericnlts objet: t Rejp. fieti fnndàtuS,' tur- 
bines calcare -foi tuitorum affuefuRiis. Nec fateri pudebit, 
interitutH'ih' wti' fètio dudtmr didici fide fatïdicà pràcinerh- 

te. 
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te, Ideoque ftmpiternum veneror nttmen -, qtiod non clan- 
deftinir ivfidiis, nec longa morborum afperitate, vel dauma . » 
tormn fine decedo : fed in wedio curfu florentium gloria- 
juin hune vierui clarum e mundo digrejfnm. Aequo enivt 
judicio juxta timidus cft & ignavus , qui cum non opor * 
Set, mori dejiilerat : kf qui réfugiât, Cum- fit oportunum. 
Haflenus loqui vigore virium labente fujficiat. Super Jm - 
percttore veto creando coûte reticeo, ne per imprndentiam 
dignum pratteream : autnominatnm quept babilem rtor , 
ante po fit o forfitan alio in dtfcrimm ultimum trüdinn. Ut 
ahtmnus axtem Reip . jrugi, opto bonnm poft me rcgenri 
reftorem. Poft htec placide dicta , familiales opes jnnciio- 
ribus velut j'uprcmo difiribuens fiilo, AnatoHum qucfivit 
officiorum Magifirum : qntm cum beutum fnijjt Salufiius 
refpondiffet PrafeEtus , intellexit occifium : acriterque amici 
eafum ingcniuit , qui claie ante content Je rat Jauni. Et 
fientes -inter bac omîtes qui a devant , anEtoriiaie integra 
etiam tum increpabut :■ humile efie, cal » fuleribusque conci- 
liaurni ' lugeri Principem dicens. Quibns ideo fini Jilenti - 
bus, ipfe cum Maximo kf Prijco philofophis fupcr animo - 
mm fitblimitan perplexius difputans, hiante - hiuus fuffofji 
lateris vu lucre , & fpiritum tuviore cciiibente venarinn, 
epota gelida aqua quain petiit, utedio noctis honore vit ê 
fiicilius e/t abj'olutus , anno retatis altero kf tricejimo, 
Amian. Marcel. L. XXV. -c. ni. p. 430. Edit. Parif. 

M.DC. LXXXl. ' «•' J J ' - •• 1 

An témoignage à'Ammien Marcellin, je pourrais join- 
dre celui de Zozime f & d’un nombre d’autres hiltorienst 
Je me contenterai de cirer encore celui A'Etttropc , qui 
après avoir fait- un grand éloge de routes les vertus de 
Julien, en perlant de fa mort, dit , qu'il fut un aufli 
bon Prince, que Marc-Antûnin , qu’il avoir pris pour fon 
modèle. Marco Antonino non ahfimilis; quem etiam eemu- 
lari ftudebat. Eutrop. iliit. Rom. Lib. X. eq>. IX. ' 

Après 
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Après avoir vu un Prince, auffi illuftre que Julien, 
diffamé par tant tic Peres de l’Eglife, & par tant d’Ecri- 
-vains ecclefialtiques, doit - on s’étonner que'dans ces 
derniers teins, des hiltoriens Jefuites & quelques au- 
tres Moines aient ofé dire, que Luther étoit uiort com- 
me un enragé en blalphemant, & que le Diable avoir 
tordu le cou à Calvin ? Ces Théologiens modernes 
oqt imité les anciens ; eeux qui viendront dans la fuite 
ne feront ni plus modérés ni plus équitables, que 
ceux qui les auront précédés, peut être deviendront 
iU plus intolérans. 

Ætas parentuin pejor avis tulit 
Noj netjuiores, mox daturos 
Frogeniem vitiofiorem. 

Horat. Od. Lib. III. Od. 6 . t 
Revenons aux Peres. Ils faifoient , fi l’on peut fe 
fervir de ces termes, flèche de tout bois. Rien ne leur 
paroiffoit mauvais, pourvu qu’ils arrivaient à leur buts 
les idées les plus fin£ulieres, qui fe préfentoient À leur 
efprit, ils les adoptoient, & s’en fervoient fans reftev 
cliir, qu’ils aviiiiToient les chofes les plus refpeéfabies» 
par la maniéré dont ils en parloicnt. Qui ne feroit 
furpris, & même indigné de voir S. Athanafle, ce 
grand deffenfeur du Miftere de la Trinicé, vouloir l’ex- 
pliquer par J’exemple des différens vins mêlés enfetn- 
ble. C’eft dans un Dialogue entre un Orthodoxe & 
un Eteredoxe, que ce Pere a placé un morceau de 
(controverfe auffi lingulier. Je le raduirai mot è nlot. 
„ L'Orthodoxe dit ; que l’effenCe du Pere, du Fils, & 
„du S. Efprit elt la même. 1 hou x-xrtçx tgq 

t)vit» x'/tot orvivftct. Eandem elle elTentiam Pturis, 
„Filii & Spiritus Sanéli. L’Eterodoxe répond ; Vous 
, .voulez dire, que le Pere, le Fils, & le S. Efprit font 
..comme le, vin mêlé. ù> r<Vi7», i'rt xov'Sï- 

)>T#Ç 
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,,»«{ onos xiçotc9-ii(, xths irt aretrèç, v**f, qÿq ttylot tmî- 
Vis igitur dicere Patrein, Filium, & Spiritum 
„San6tum efle inftar vini conditi mifti. L' Orthodoxe 
», répliqué : Eft -ce que vous ignorés ce que vous affirmés? 
,,‘Ouïi oiS*s in ri) tSto Xtyuç. An ignoras te hoc 
«affirinare. L'Etêrodoxe dit ; comment donc? sr*f ? que 
„niodo ? Parceque , répond l'Orthodoxe , vous dites que 
„la nature du Pere eil une, celle du Fils une autre, 

„& celle du S. Efprit une autre : comme la nature 
„du vin eft une , celle du miel eft une (autre , & 
„cellc du poivre eft une autre. Nous au contraire, 
„nous difons, que fi le Pere eft un vin rejouiftant le 
„cœur, le Fils eft aufii un vin rejouifFant le cœur, «St 
„U S. Efprit de mpine un vin rejouiftant le cœur, & 
«furpaflànt tout autant, que le Pere, la douceur du 
„miel. - C’ett donc vous autres qui faites le Pere , le 
,»Fils & le S. Efprit feniblables au vin mêlé, puis- 
que vous enfeignés que leurs natures font différentes." 

*Ot< cthXw çén* xiym T S irctrçàf, «rAAify rS vtS,. 

Ê&q tchhm rS ùy'ut mtv/xxroc *>i » «va, pîtoreç, tyq 

■XIÇ7T tçsvf. ’Hfiiïf Îé Atyo fttv, iù y »j o rrctrît» o«Voç iv- 
Ççetltt ■» xetjSiot», J($ù i ùiof cirof ivpçuiw» KetgSiuy, içtj 
ri miZftct oiiof rv<pç«ti»«vv Kctçùîett «,-<» , »j i arxTijç 
v'srif f*(Xi i(sM *«'«<«». 'ifotït ^ av%‘ ùftuç, uor- 

SiV* TO» TTHTtatt , t(gtq vioi J Cf ro uyiot 

oruûfttc, t i ùvopotitf rxs Çvrtif tiruyé/etroi. Quia aliam 
naturam dicis Patris, & aliam Filii, i/ aliam Spifttus 
Santti : ut vini, ls“ mellis , Jÿ piperis ; nos vero dicimus , 
fi pater eft vinum latificans cor, etiam filius vinum loti- v 
ficans cor , f fpiritus vinum leetificans cor, quatenus Pa- 
ter dulcedine fuperat mel Ift favum. Vos igitur, non nos, 
condito fimilem dixiftis Patrem , Filium, Isf Spiritum San- 
(ium, ut qui dijftmiles naturas ejfe docetis. Athanaf. Dial. I. 
de S. Trinitate fub finem. Tora. s. p. igj. 

Z , Qu’au- 
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Qu’auroient dit les incrédules du Siècle paffe, & 
que diroienr ceux d’aujourdhui, fi les Bofluet, les Clnu* 
de, & les Arnaud avoient traité la controverfe de cette 
maniéré, qui furement ne peut être que du goût des 
marchands de vin, des vendeurs de miel & de poivre, 
qui feroienr bien aifes de voir leur profeffion devenir 
néceflaire , pour expliquer les plus augultes mi fie res 
de la Religion? , * : . 

Les Peres, en général, ont encore eu dans leurs 
difputes un autre défaut confidérablc. Les raiforts leur 
manquoient elles ? ils invenroient des hiftoires, qui très 
fouvent reflembloient à nos contes des Fées ; & ils 
n’avoient point de honte, de vouloir fe fervir de fem- 
blables fables pour établir leurs opinions. Falloir -il 
prouver, que la leéhire de Cicéron & de Virgile étoit 
criminelle, & qu’une femme ne devoir pas s’en occu- 
per ? S. Jerome trouvoic dabotd une hiitoire , pour 
autorifer un fentiment auflï extraordinaire, & il étoit 
le héros de la fable. „Qu’a de commun, écrit ce Pert 
n i Euftochie, Horace avec le Pfeaurier, Virgile avec les 
„Evangiles, Cicéron avec les Apôtres ? Votre frere ne 
„fera-t-il pas feandalife , s’il vous voit au milieu du 

„paganifme ? Nous ne devons pas boire à la 

„fois le Calice du Seigneur, & la coupe des Démons. 
„Je vous rapporterai à- ce fujet une hiftoire nialheu- 
„reufe , qui m’eft arrivée. Il y a plufieurs années,' 
„qu*après avoir abandonné ma maifon, mes païens, ma 
„fœur, mes amis, pour le Roiaume des CieUx; & ce 
„qui eft plus difficile, toutes forces de nourriture déli- 
cate , je vins me retirer à Jeruialem , pour y vivre 
,,dans la pénitence. Je ne pouvois me paffer de la 
..Bibliothèque , que j’avois autrefois formée à Rome, 
„ainfi je jeunois après avoir lu Cicéron : & après avoir* 
„pafie les nuits dans les veilles & dans les laitues, 

„pour 


Digitized by Google 



DE LOC RE S. 555 

«pour obtenir le pardon de mes péchés pafles , je li- 
«fois Plaute ; lorsque de la le&ure de ce poete, je 
«palTois à celle des Prophètes, cette derniere me pa- 
«roiflfoit dure & dèfagréable. Et parceque mes yeujt 
«aveuglés ne voioient pas la lumière, je croiois que 
«c’étoit la faute du Soleil. Pendant que le ferpent me 
«trompok :ainfi, je devins malade: une fievre danger 
«reufe me reduifit i l’extremité; je n’avois presque 
«plus que la peau collée fur les os*, on préparoit déjà 
«mes funérailles, ma chaleur vitale étoit éteinte; 6c -à 
«peine rettoift-il, dans la circulation du fang.un foi- 
,,ble mouvement vers le cœur. Dans cet état je fus 
«Soudain transporté en efprit au jugement de Dieu: 
«j’apperçus une.li grande clarté, & une fi grande lu-? 
«raiere,. dans ceux qui fe trouvoient prefens i ce juge- 
«ment, que m’étant profterné à terre, je n’ofois pas 
«lever la tête. Je fus d’abord interrogé fur ma reUr 
«gion. Je répondis , que j’étois Chrétien ; mais celui 
«qui préfidou au jugement me dit : vous montés, vous 
«êtes Ciceronien, & non pas chrétien. A ce difcpurs je 
«fus pénétré de. crainte, & au. milieu des coups, que je 
«recevoir (car le juge avoit ordonné de me battre avec 
«des verges) , .j’étois plus tourmenté par les reproches 
«de ma co.nfcienee , que par le fupplice que je rece* 
«vois. Je me refTouvins de ce verfet : qui vous louera 
,>dans l'enfer? & je m’écriai ;< Seigneur, aies pitié d« 
«moi 1 mai voix refonnoit au milieu du bruit, des 
«coups de. fouet. Cependant, ceux, qui étoient prefçjnts 
«fe jetterent. aux genoux du juge qui préfidoit 
«demandèrent pardon ppur moi. rejettant ma faute* foc 
«ma jeuneÆ*. Alors , dans un.,fi grand &»-fi doulou-t 
i.reux embarras, je dis: Seigneur! fi jamais je lis ^ 
.d’avenir , des livres profanes, je. ferai coupable denvous 
«avoir manqué de parole. A. cette promeffe aiant été 

Z a „dé- 
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31 délivré , j’ouvre les yeux remplis de larmes, de forte 
,,que je convainquis, par ma douleur, les plus incre* 
„dule$- de la vérité de ce qui venoit de m’arriver. Au 
«relie mon malheur n’éto-it point un vain fonge, c’é-, 
,',toit une réalité : j’en attelle le tribunal o\ï je fus cité, 
,‘,le juge qui me condatrtrta, -les plaies, & les marques 
„livides que j’eus après mon fommeil. Je ne lus -plus 
„dans la fuite, que les livres Saints avec^utant d’em- 
^pTeflementy que j’avois lu auparavant les prophanes." 
Quid faéit cum Pfalterio Horatins ? cttvi Evangdiis Ma.ro ? 
curti Apoftolo Cicero ? 'Nonne fcandaliztitur frater , fi tt 
viderit in idolis reoumbenteik Simut bibere non 

debemus calicem Chrifti , & calitem dcemoniorum. Refe • 
ram tibi nieee infeiicitatis hiftoriam. Qunm tinte annos - 
plttrivtos dama , pàrentibus , fbrore , cognatis, iÿ quod bis 
difficilius eft, confuetudine lautioris cibi , propter ealorum 
me régna caftraffem , & Jerofolymam mïlitaturus perge • 
rem , BibUotheca , quant mihi Roma fummo ftudio ac la - 
bore confecetam , Carere non poteram. Itaquemifer ggo 
leéhtms Tullium, jéjunabdm. Poft noéttum crehras vigi- 
lias, poft lachrimas'y -qUHN ttiihi prateritoruttt recùrdatio 
peccatorum ex imis vifceribus ■ eruebat , Plantas fumebatur 
in manus. Si quando in ihemet rever fus i Prophetas legere 
cœpijjèm ; ftrmo harrebat incultus. .Et quia lumen cacis 
«cutis non videbdrù , non- èculornm putabam 'Cntpam effe, 
fed folis. Dum itit ttnê antiquus ferpens illuderet, in me- 
dia ferme qttadràgefima tnedullis infufa felrris f Corpus in- 
vafit exbaufimn : fine alla requie ( quod diélu quoque 

incredibile fit ) fie infelma niembra depafia ejt, ut ojjibus 
vix lutter em. Intérim pataàtür exequùe} oitalis animée 
càlor, toto frigefeente fàm corpore , - ht foio tantum tepente 
peêtùsGulo pàlpitabdt : quum fubito rtiputï-$to-fpiritu , ad 
tribunal judicis pértràhor ; ubi tantum ‘ luminis , iÿ tan-, 
tum 4r«t- ex circumfiaHtiMn daritate futgOrfy projecins 
■jU t , - CU. j n 
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i» terrant, furent ajpicere noH auderem. Interrogatus de 
conditione , Chriftianum me efje refpondi. Et Me qui 
prtefidebat : Mentiris , ait , Ciceronianus es , non Chriftit - 
nus, Ubi enitrt rhcfaurus tuus, ibi & cor tuum. lUice 
obmutui , is" inter verbera (nam c<tdi me jufferat) confcien • 
tiee magts igné torquebàr, ilium mecum verficulum reputans. 
In inferno aurem'quis confitebitur tibi ? Clamare auteth 
ceepi & ejufans dicere : r Miferere mei , Domine i miferere 
mei. Htec vox inter flagella refonabat. Tandem ad pue- 
fidentis geiiua provoluti qui adfliterant , precabantûr ut 
veniam tribueret adolefcentice , errori locum peenitentûe 

commodaret ; exafturus deinde cruciatum , fi gentilium litte- 
rarum libros aliquando legiffem. Ego qui in tanto con- 
firions articulo •, vellem etiam tnajord promittere , dejerare 
cœpii & notnen e)ns obteftans, dicere : Domine, fi nnquam 
habuero codices feecu lares , fi legero , te negçtvi. In hcec 
fncramenti verba dhniffus, revertor ad fuperos; mir anti- 
bus cimttis , oculos aperio , tanto laclirymarum imbre per- 
fnfos , ut etiam incredulis fidem facerem ex dolore. Nec 
veto fopor Me fuerat , aut vana famnia , quibus fiepe de, 
ludimur. Teftis efi tribunal illud , ante quod jacui ; teftis 
judiciutn trifte, quod timui : ita tnihi nunqttam contingat 
in talein incidere quaftionem: liventes habuifte fcapulas » 
plagas fenfijje poft fomnum , tanto dehinc fiudio di- 
vittn legifte, quanta non ante mortalia legeram, Hieronim, 
Epi ft. ig. ad Euftochium de cuftodia virginitatis. Opp. 
Tom. IV. P. II. p. * 3 . . 

Si S. Jerome a Jamais été fouetté par les ange9, 
ce n’eft pas furcment pour avoir lu Cicéron & Vÿrgile, 
mais c’eft pour avoir débité Une; biftoire auiïi puerile, 
& qui expofe la Religion, & les Peres de l’Eglife, "4 
la plaifanterie des incrédules. La le&ure de Cicéron 8c 
de Virgile ne deplait point 4 Dieu, puisque les Peres 
du Concile de Trente ont permis çxpreflement celle de 
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tous les auteurs grecs & latins. Tra - Faolo ni Pallavi- 
tint ne nous apprennent pas cependant, qu’aucun de 
ces Evêques ait afluié la moindre corredlion des anges, 
qui fouettèrent S. Jerome, au point qu’il en confeiva 
longtems les marques. • 1 v~... 

Le même S. Jerome vouloit - il condamner les cour- 
fes de Char dans le Cirque , & rendre ces jeux cri^ 
minels ; l’enfer venoit d’abord à fon fecours, & il in- 
ventoit un petit conte. „Un condudteur de char, dit 
y ,ce Pere, fut renverfé par le démon, il devint tout roi- 
;,de, en forte qu’il ne pouvoit remuer ni pieds ni mains, 
„& qu’il lui étoit impoffiblé de donner aucun mouve- 
i,ment à fa tête. On le porta dans fon lit à S. Hila- 
3,tion, n’aiant que. le feul ufage de la langue, dont il 
„fe fervoit pour prier le Saint; qui lui dit, qu’il ne le 
„gueriroit pas qu’il ne crut auparavant en Jefus-Chrift, 
„& qu’il ne promit de renoncer à fon metier. Ayant 
„repondu qu’il croioit en Jefus-Chrift , & qu’il aban- 
donnerait fon ancienne profefïïon, il recouvra la fan- 
»,té , & il fentit plus de joie de la guerifon de fon 
„ame, que de celle de fon corps." Auriga quoique Ga - 
zenfis in curru percuffus à damoné ; totus obriguit ; ita ut 
nec mdnum ngitnre , nez cervicem poffet refleüere. Delà - 
tus ergo m lecto, quum folam linguam moueret ad preces, 
dudit lion prias poffe fanari , qnam crederet in Jefnm ; 

fe fponderet arti priftina revunciaturum. Credidit, fpo- 
pondit , fanatus efi : magisque de anima , quam de corporis 
faliite exultavit. D. Hîeronitn. in Vita S. Hilarion. Opp. 
Ti I-Vi P. II. p. 19. r. 

<'-> Pour établir la réalité des effets des Talismans, 
des fignes, des paroles magiques, effets purement ima- 
ginaires, dont les plus fuperftitieux , & jusques aux 
vieilles femmes fe moquent aujourdhui, S. Jerome avoit 
dabord un miracle tout prêt. „Un jeune homme, dit- 
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«Ü, voifin d’une vierge, confacrée à Dieu, périfloit 
^d’amour pour elle , n’aiant pu en rien obtenir par les 
«jeux, par les flateries, & par toutes les chofes qui 
-«font les commencemens de la perte de* la virginité: 
«il partit pour Memphis, afin de trouver dans cette 
«ville un fecours dans la magie, qui le rendit vainqueur 
«de la vierge qu’il aimoit. Après avoir été inljruit 
«par les prêtres du Dieu Efcuiape, qui ne guérit pas 
«les âmes, mais qui les perd, il revint l’efprit rem- 
«pli du defir d’accomplir Ion crime. U mit & cacha, 
«fous le fauii de la porte de fa maitrefie , des carac- 
tères, contenans des paroles magiques, & des figu- 
,,res gravées, fur une lame d’airain de Chypre. Sur 
, Je champ la vierge entra en fureur, fes cheveux fe 
«hcriflerent , elle grinçoit des denrs, elle appelloit le 
«jeune homme par fon nom. Les parens la conduifi* 
,,rent à Hilarion , dans fon monaltere, & la lui livre- 
«vent. D'abord le démon fe mit à hurler , & avoua 
«confidemment, qu’on lui avoit fait violence. J’ai été 
«conduit par force, difoit-il, combien me trouvois je 
«tranquile & heureux à Memphis, où je trompois les 
«hommes par des fonges & des illufions! Quels font 
«les fupplices , & les tourments que je foudre ! vous 
«me forcés de m’en aller , & je fuis retenu , par les 
«enchantemens magiques , qui font fous la porte. Je 
«ne formai pas, avant que le jeune homme, qui me 
«retient, ne m’ordonne de partir. Alors Hilarion lui 
«dit : la force qui t’empêche de fortir eft grande, te 
«tenant attaché par le charme, qui elt fous la porte. 
«Mais pourquoi as -tu ofé entrer dans le corps d’une 
«vierge, confacrée à Dieu? Pour conferver, répondit 
«le Démon, cette vierge. Pour la conferver! répliqua 
«Hilarion , toi qui es un traitre , & un fedu&eur. 
«Pourquoi n’as -tu pas plutôt entré dans le corps de 
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..celui qui t’envoioit ? Comment aurois - je pu, reprit 
„Ie Démon, me placer dans Ton corps, puisque mon 
„Çollegue le Démon de l’amour y étoit déjà. Cepem- 
„dant le vieillard Hilarion ne voulut point, avant d'a- 
voir guéri la vierge, ou le jeune homme, faire en- 
lever les charmes magiques, qui étoient fous la por- 
„te, de peur qu’il ne parut, que le Démon ne s’étoic 
..retiré , que par la dettru&ion de l’enchantement- ma» 
„gique. Hilarion afluroir, que les diables étoient trom» 
„peurs, & fort habiles à. feindre, il rendit donc da* 
r ,bord la fanté à la vierge , enfuite ir lui reprocha , 
„qu’elle devoit avoir commis quelque faute, qui avoir 
„1onné le pouvoir au Démon d’entrer dans fon corps.“ 
De eodem Gazenfis emporii oppido, virginem Dei vicinus 
juvenis deperibat. Qui quum fréquenter taflu , jocis, nu- 
tibus , fibilis , W ceeteris hujusmodi , qu<£ folent moritura 
virginitatis effe principia, nihil profecijjet, perrexit Mem- 
phim, ut confeffo vulnere fuo , magicis artibus rediret ar » 
mat us ad virginem. Igitur poft annum , dollus ttb Æfcu - 
lapii vatibus, non remédiantes animas fid ptrdmtif , ve- 
nit prœfumtum antino ftnprum gefiiens, # fnbter limai 
domus puellte portent a q me dam verhorum , isf portentofas 
figuras fculptas in écris Cyprii lamina, Aefodït. Illico in- 
famie virgo , & amifiu capitis abject o, rotare crin an, flrù- 
dere dent i bus , inchmare nomen adolefientis. Magnitude 
quippe amoris fe in furorem verterat. ik rdùcfa ergo a pa- 
tentions ad manajierium, fefti traditur : ululante ftatim isf 
confitatte Deanont, vim fuftinui, invitas abduitus fum : 
quant bene Metnphi fomuiis hommes dehidtbam ! O cru- 
ces! o fomenta qtue patior ! Exire me 'cogis, jÿ ligatus 
fubter limen teneor. Non axeo, nifi vie adolefcenx qui te- 
■net, dimiferit. Tune faux: grandis, ait, fortitudo tua , 
Jfui licio & lamina ftriHus teneris .* Die, quare aufus es 
ingredi puetiant Dei ? ut fervarem , inquit , eam virginem. 
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Tu feraares proditor caftttatis ? Car non potins in etm. 
qui te mittebat es ingrejfus ? Ut quid , refptmdit , intra- 
re m in eum, qui habebat collegam meum atnoris damonem ? 
Notait autetn fanctus anteqnam purgaret virginem , vel 
adolefientem , figna jubere perquiri : ne aut folitis incan- 
tatimùbus reccffijje daman videretur, aut ipfe fermant ejus 
Mccommodaffe fidem : afferens fallaces effe damones , ad 
Jimulatidum ejfe callidos ; W magis reddita fanitate incre- 
puit virginem , car fccijfet talia , per quee daman intrare 
potuijfet. id. ib. pag. go. 

Les Feres’ de l’Eglife, qui fuccédcrcnc à S. Jero- 
me, ne furent pas plus retenus que lui, fur les hiiloi- 
res fabuleufes : & lorsqu’ils voulurent établir une opi- 
nion, le Ciel & l'enfer devinrent à leur difpofuion. 
S. Damafcene foutenoit-il le culte des images, il écri- 
voit en même teins un gros ouvrage, rempli de mira- 
cles, plus ridicules que les contes de VAriofte. Con- 
tentons nous d’en placer un, par le quel on pourra ju- 
ger des autres. „ Un folitaire , dit ce Pere , étoit fou- 
,,vent tenté par le Démon. Un jour, qu’il en étoit 
„preffé excellivement, il fe mit à pleurer ; enfuite s’a- 
„drelTanc au Démon, il lui dit: Jusqucs X quand 111e 
«perlccuteras * tu ? ne. te laflcras*tu jamais de me pour- 
suivre fans celle ? Alors le Dcinon fe rendant vifible 
„aux yeux du folitaire, lui dit: Promets moi, que 
i,tu ne révéleras jamais ce que je te dirai , & je ne 
, .chercherai plus à te féduire. Le folitaire promit, au 
„nom du Seigneur , qui relide dans . les Cieux , qu’il 
„garderoit le fecret. Alors le Démon lui -dit , prens 
„garde de n’adorer jamais cette image, & je te lais- 
serai ttanquile. Or cette image étoit celit de la bien- 
„heureufe Vierge Marie, Mere de Dieu, tenant entre 
„fes bras nôtre Seigneur Jelus-Chrilt.“ Dicebat Abbas 
Thetdorus Æliotes, quemdam inclnfum in monte fuijfe ali- 
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variim apprime concertatorem fpiritualem. Hune fpiritu s 
ncquiti a fomicationis oppugnabat. Die igitnr quodam 

eum peracri ftimulo eum perurgeret , dequeri ccepit & in / 
lamenta prorumpere. Deniqne dicit Damoni : Quousque 
tundem ab infeftando me nihil remittis ? vel deiuceps hinc 
a me ficeffito. Ad liane usque atatem mecunt ccnfenuifti. 
O b ocitlos illi fe Damou exhibet vifendum 4 ÿ confpicuutn, 
refpondens : Jura tu mihi , quod tibi fum diclurus nemini 
efte exprompturum, net te impofterum oppugnabo. Jura- 
vit ei fe:;ex per eum qui in altiftimis habitat , nemini fe 
arcanum ejus reoelaturum, quodeumque dixeris mihi. Tune 
Damon ait : cave liane adores imaginem , nec te jam op- 
pugnabo. Juravit ei fenex. Habebat ea imago effigiem 
Regina noftra , Sancia Maria Deipara , Dominant no- 
ftrum Jefum Chriftum bajulantis. ,, S. Joli. Damafcen. 
„Lib. I. Apologet. pro vencrar. Sanûar. Imag. pag. 26. 
„Edir. Patis. ap, Guillel. Guillard. Anno Iffy.“ 

Lorsque les hiftoires les plus romanesques ne fuf- 
fifoient pas, pour autorifer leurs fentimens , les Peres 
phçoienc des pafliiges dans plufieurs livres , qui ne fe 
trouvoient pas dans les véritables originaux de ces mê- 
mes livres. C’elt ainû que S. Jerome , au commence- 
ment, fe contenta de dire, que Jofeph avoir écrit, dans 
fon hilloire, que Jefus avoit été fuivi par plufieus dis- 
ciples, qui avoient cru qu’il étoit le Chrilt. Plurimos 
quoque tam de Judais quam de gentibus habuit Sectato- 
r es, dsl credebatur ejfe Chriftus. ,, D. Hieronim. Lib. de 
„Script. ecclefiatt. art. Jofeph.“ S. Jerome n’avoit point 
ofé dire, comme l’avoir déjà fait Eufebe , que Jofeph 
avoir reconnu purement & Amplement, que Jefus étoit 
le Chrilt, • tiras jj», Chriftus plane hic fuit. Il 

voioit bien, que la fraude d 'Eufebe étoit trop vifible. 
En effet il n’y- avoit rien de ft ridicule, que de dire, 
que Jofeph avoit reconnu, dans fes écrits, que le Meffie 
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-étoit «mvé, qu’il avoit rendu ce témoignage autenti- 
que à Jefus Çhrift ; & cependant qu’il avoit dédaigné 
de fe faire -chrétien. Une telle conduite n’elt admiffi- 
ble, que dans la perfonne d’un infenfé, ou d’un hom- 
me obfedé d’une légion de Démons. La fraude de 
S. Jerome, étoit plus naturelle; car un auteur protes- 
tant pourroit- fort bien écrire, en parlant du Diacre 
-iftsrâ; beaucoup de gens croioient qu’il étoit faint. Cre- 
■Àebatur ejje fan ci us. A prefent, ni dans deux - cens ans 
d’ici, on ne trouveroit pas ces expreflions extraordinai- 
res, quoique l’Ecrivain proteftant eut du regarder le 
Diacre & fes Sénateurs comme des Vifionaires. 
r .t L’adoucifTement de S. Jerome n’empeche pas, que 
,1'on ne voie, que tout ce paflâge a été ajouté au texte 
de Jofeph, dans la; quel il vient à propos de rien, & 
oû il eft placé comme un hors d’œuvre. Mais, dira- 
•ti-oh , les Livres de Jofeph étant placés dans toutes 
•fès Bibliothèques, Eufebe n’auroit ofé les altérer en les 
citant. ' Pourquoi n’auroit- il pas ôfé faire, ce que tant 
id’auteurs anciens & modernes ont fait fi hardiment ? 
d’ailleurs, il faut que lui, ou S. Jerome aient altéré le 
jWflage, car l’un fait dire à Jofepli , Jefus etoit venta- 
blement le Chrijl ; & l’autre lui fait écrire, que quelques 
gens croioient qu'il étoit le Chrift. Qui ne voit, dans 
-ces deux textes, une différence totale ? Eufebe franchit 
le pas, & S. Jerome eft” retenu par un refte de bien- 
féance, qui ne lui permet pas de recevoir entièrement, 
comme autentique , un paflfage, qu’il connoiffoit n’être 
pas de Jofeph. Plulieurs Ecrivains, qui vinrent après 
S. Jerome , n’eurent point la même retenue, & mar- 
chèrent fur les traces d 'Eufebe* Nous avons vu dans 
ces derniers tems, le Jefuite Petau, falfifier de nou- 
veau ce même paflage de Jofeph. Il eft vrai, qu’un 
habile homme, dans des notes qu’il a faites fur i’ouvra- 

S e 


Digitized by Google 



TIMtE 


364 

ge de cet Hiltorien grec, le lui a reproché avec beau- 
coup de poli telle. „Ce témoignage’ de Jofeph, 

,,fe trouve dans l’ouvrage du Pere Petau, mais il ett 
«augmenté par une fraude picufe. “ Idem hoc tefiinto- 
niiim itgitur in Codice Petavii , fed auüum fia fraude. 
Flav. Jofeph. antiq. L. LXVIII. cap. 3. not. x. fub fin. 

Parmi les modernes, qui par un zele déplacé ont 
fallifié les auteurs anciens, je n’en connois pas qui l’aient 
fait avec plus d’indécence , que le Prcfident Couffin { 
il a, dans fa traduction de l’hiitoire de Zozime, pour 
fauver la réputation de Confiant ht, rendu un pa liage de 
cet hiltorien de maniéré, qu’il lui fait non feulement 
dire tout le contraire de ce qu’il a dit, mais qu’il le fait 
encore parler comme un homme privé du fens commun, 
difant tout à coup, dans un parcnthéffc, du mal d’une 
v perfonne , qu’il loue avant & après cette parenthefe. 
Outre cette première infidélité, ce même Préfident laide 
la moitié de cet endroit, fans le traduire, & le défi- 
gure entièrement. Je rendrai d’abord mot i mot ce que 
dit Zozime : je rapporterai après cela le texte original 
de cet hiltorien. Les lecteurs pourront vérifier la fidé- 
lité de ma traduCtiftn. Je citerai enfuite celle de Mr. 
Couffin , & l’on verra s’il eft permis de pouffer aulfi 
loin la mauvaife foi, & le fanatifme, qu’il l’a fait; car 
on ne fauroit rejetter fur l’ignorance la faute de Mr. le 
Préftdent Couffin, qui favoit fore bien le grec., , : 

«Conltantin, dit Zozime , aiant affiegé Licinius, fon 
„beau-frere, dans Nicomedie; celui-ci voiant que fes 
«affaires étoient dêfefperées, & qu’il ne lui reltoir plus 
s ,affés de troupes, pour pouvoir fe deffendre, forrit de 
«la ville, & fpt trouver Conltantin, en qualité de fup- 
«pliant ; il fe dépouilla de la pourpre, l’appella fon 
«Empereur, & fon Seigneur, & lui demanda pardon 
«de ce qui s’étoit paffé autrefois. Conliantin avoit juré à 
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„fa fœur de ne plus attenter ù la vie de fon mari : 
,-,fur ce ferment Lïcinius croioit fa vie affinée. Il fut 
«donc relégué 'à Theffalonique, pour y vivre cranquile- 
,,ment & en fureté ; mais peu de tenis après. Confiait* 
,',tin». violant fon fermant, ainfi qu’il étoit en ufage de. 
«le faire, Licinius fut étranglé par fon ordre. Confiait- 
«tin étant devenu le fèul inaitre de l’ümpire, ne prit 
«plus aucune mefure , pour cacher fon mauvais natu- 
rel, mais contentant toutes fes pallions., il agit dans 
«tout ce qu’il fit avec une tirannie outrée. 11 Kuirur- 
VM t Si roi Amlnio* i(&j ci xv) Nixo/uiioua 7 raAi 0 gx.it : tro( } 
ÛToyiùf ruls iAtith , inret/xtitc xj ùc nit/uiu Svyat- 

fitç f TU, U. VT U TgOf ’XOL'X/l't OtgK'Zo-a. , 7>}f iroAiMf 7TgOCA‘ 

S - ’»», lütTr.i xi Kutravriia xaSïif tirât , x/j» «Asg- 
y»S« trgatn*y*yai jiu<riAta rt y^j ocnromi *,30*. <svy~ 
yttiftn» 1 iiri. roi} TgoAufiSm utrcèi. &uppst yùg ùc /S tei- 
fflrut, rî)f ctùrS yu/ctcrSi <>{*#{ *?ri rnro 7rugu Kaiy- 
ruirtiit. Aufixctic' * Si K«v»s-«nqîV»s Mug7iHa.it* pat* tu- 
çiS/Sa rcif Sj^t Kptgois ct'i 6uia.ru , Aiximai St ùt xà» 

<dt<miA*Ytxtir, ùf fîiacroutioi ttirà^i crut uapu/au, par 

' . \ \ " ! f T \ > ,t ' 

at rrcAu me ogxüc 7rarnru.ç f «y yug mro uv tu avi>i- 
&#ï) ùyx.ai p t S « ^ijy aurai «(Posiçfixs». Ut^irâirKC 2t x?< 
t «unie de fittïti Kuiraciriiai ùgx,Sc, ùxtrt rit aura (pu- 
ni iiSircci auru xaxanSciai cxgVTTii , à A?, à inïioit xi 
xmt iè'Xcriut uTruiru Tgurnti. Qhuvi autan Confiant i- 
nus etiam Nicomeditc Lidnium obfideret, rébus ille de/pe- 
ratis , quod etiam feiret nul las fibi reftare jrfias ds* fatis 
amplas ad dimicandim copias ; egreffus urbe fupplex ton- 
fi ont in 0 fattus efi, & adlata purpura , imperatorem ac 
dominum clamabat , veniamque prateritorum pofeebat. Nam 
intam fibi certo pollicebatur , cujus nomme jtisjuravdum 
uxori ejus à Confiantino prafiitum fuerat. Martinianum 
Conftantinns fatellitibus fuis occUendum tradidit , Licinnio 
Thefialenkam ablcgato. velut ifiic fveure victuro : neque 
• ' tnul - 


Digitized by Google 



3 66 TIME'E 

multo pojl ci , violatu jurifjurandi religione ( quod quidetn 
Conjlantino non mfolens crat) laqueo vitam admit. Fuji- 
eaquam uniucrfum imperium ad nnius Conjlantini potefia- 
tetrf rediijfet , non jam amplius infitam a natura malitiam 
tegebat : fed indulgens animi libidini , omnia pro imperio 
agebat. Zofuni Hiltor. L, Iï. c. 2g. 

Voions actuellement la tradu&ion de Mr. Couffin : 
„Licine étant affiegé dans Nicomedie par Conltantin, & 

, „dèfefperant de rétablir fes affaires, parcequ’il n’avoit 
„plus de troupes , mit fa robe impériale à fes pieds, 
„& le pria d’oublier le parte, & de lui fauver fa vie, 
„comme il l’avoit juré à fa femme. Conltantin livra 
„Mardnien à fes gardes, pour l’executer à mort, & en- 
„voia Licinius à TheiTalonique, pour y vivre en fureté. 
,*,Mais Licinius, félon fa coutume, viola bientôt âpre* 
„fes fermens, & fut étranglé. “ Comment un homme 
peut - il être allés fanatique, pour ofer tronquer, <Sc 
corrompre aurti fortement un auteur, qui elt aujour- 
dhui entre les mains de tous les gens de Lettres? 
Peut -on rien voir de plus clair que le texte - de Zo- 
time & de plus précis ? A ulw» ht ti{ tj»» Gte-reefo^ 
tUw *>< fiiuffèfuiot xurfèt trùv ils-ÇxXiici, ptsx is sroÀiî 
roùi ooKtvç partirai (>)» y et? tSt» aurai «y-» 

£«»v i tS à<pxi?tïrxi. Dans toutes les traductions 

latines ce paffage elt rendu fidèlement, & dans celle 
du fameux Ltuclauius , qui elt la plus eltimée, il elt 
traduit mot à mot. "Nique multo poft ei violata juris- 
jurandi religione , quod qiûdem Conjlantino non infolcns, 
eraty laqueo vitam admit.. Dans quels travers l’efprit. 
de faivatifine, & le deftr de fervir la bonne cau£e,i> 
même aux dépends de la vérité, ne peuvent* ils pas 
entraîner I Je remarquerai, que la dirtimulation de Mr. 
Couffin, en défigurant le texte ùe Z oaime, étoit la choie 
la plus inutile. Lous les meilleurs hiftoriens fe font 
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récriés, fur le manque de bonne foi de Conftimtin en* 
vers Licinius. Entrope remarque non feulement la per* 
fidie, dont Conftanttn ul'a à l’égard de fon beau-frere, 
Biais encore toutes les mauvaifes manoeuvres, qu’il em- 
ploi* pour le priver de l’Empire, & pour l’engager 1 
en venir à une guerre. ..Conftantin. dit cet Hiftorien, 
„homme entreprenant, & qui s’eiîorcoit d’executcr tout 
„ce qu’il avoir refolu de faire, voulant s'emparer de 
,,1’Empirc, déclara la guerre â Licinius quoiqu’il fut 
„fon ami & fon parent J car il avoit époufé Conftanria 

,;fa fœur Enfin, après avoir vaincu Licinius au* 

„prês de Nicomcdic , il le fit tuer à Thefialonique , 
..contre la foi des fermens. “ Conftanthms fumai vir 
ingens , ontnia eftîçere nitens qtiee anrrno preeparajfet, fitnul 

principatum totius orbis affeftans, Licinio btllum intulit : 
qnmnois neccftltudo illi aftinittts cum eo effet; nam fo- 

for ejus Conftmtia itupto Licinio trat Pcftremo 

Licinius navali ..jÿ terreftri prcelio viHus r.pud Nicomcdiam 
fededidit: contra religionem facramenti Theffdlonicte pri- 
vatif, occifus efl 4 Eutrop. Hift. Rom. * 

Les auteurs ccclefiaftiques fe réunifient , avec le9 
autres Ecrivains, & portent également témoignage, dan9 
cette occafion, contre la mauvaife foi de Conftantin. 
S. Jerome, en interprétant la Chronique d ’EuJebe, n’a 
pas craint de dire: ..Licinius, étenr devenu particu* 
,;lier, fut rué à Thefialonique, contre la foi du fer» 
,jment.“ Licinius Thejfalonica contra jus factum facra • 
menti privatus occiditnr. Mais pourquoi Conftantin fe 
feroic- il fait un fcrupule de faire mourir fon beau * 
frere, lui qui fit périr for. fils par rapport il fa femme; 
& qui pour complaire à fa inere Helene fit donner la 
mort à cette même fçmme? At C.Qnftantinus, obtento toto 
romano imperio mira bcllorum felicitate regimine, Faufta 
tonjnge, utputant, J/tggerente, Crifpum filium necari jubet. 
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Dehinc Ftiuftam uxorem fuarn in balneas ardentes cinjt- 
üam interemit ; cum eum mater Helena dolorc nimio nepo- 
tis increparet. Aurel. Vidlor. Epitom. p. 150. . ; 

Zozhne , Eutrope , Artemius , Zonare, Orofe perlent 
de ces parricides affreux , & ne les diflimulent pas.j 
Suidas, qui vivoit dans un iiècle oû la fuperltirion tripiÿ-, 
phoit. & où l’on cvoioir, que c’étoic une a&ion pieufe 
de dilfimuler, & de cacher les crimes des premiers 
Empereurs chrétiens, n’a pas ofé palier ceux de Con- 
' ftantin fous ftlence. Il fe contente de dire, qu’il eft 
douteux, fi cet Empereur commit ces crimes avant pu 
après fon bapteme. K Si, ortp* ri vii K*>»- 
ç-tcvrirov roy ftt'/ttXtu } o\ uotreturtim uk^itoi , i'S» ris 
ri K cciruçoi cc'fy&iêtna r ipif, si ç vver\>ia cv itàïvru ri 
Qavfti f* prçvM <rvvi 7 j<*< , ri ris Çvstut %s<r(*i f * *StMfc 
A«v#v irotïiretfavos- ris St K »»r«»r<Vx *£Ai«î« tari. 

TnXmùrt» ■xû.’àu Sv%Iç«<»«Vjjî, n-et^ttftvùi^svos ttvrm »- 
oprtç a I(.«»r*»r 7 »#î , u-uku tô **xe» icirtcro fctiÇou. fin- 
vîrtÇ r« (Mtrgoy i*îrvç»V*î, riru t«» <!>«(/- 
r«» , t|«'y<tyf verrat’ Ztimrso* St si fctru 

T* /5etvri<&>ivctt ’vrcm<r s. Cri {pus autem, nomen filii Con- 

ftantini Magni : quem indiita caufa ecçidit , jam Cafavis 
diznitate prceditum , ob , fufpicionem confuetudinis cum Fau- 
fta novercn : legis naturalic nulla habita ratione. Quem 
tantum cafum matrem Helenam *gre fcrentem , ut con/o* 
larctur fcilicet Çonftantinus , malum malo majore eft medi-, 
tutus. Balneo enim fupra modum cale f ait 0 , Fauftam t». 
eo collocatam , cduxit mortuam. Ou<erendum autem, mm- 
poft baptifmum hoc fecerit. Suidas in art. Conftantini. 

La cruauté de Conftantin fut égale, dans tous les 
têtus de fa via. Il ne fe contenta pas de faire mou-» 
rir Crifpus fon fils, Faufta fon époufe ; il fit aufii pé* 
rir fon neveu, Prince d’un excellent naturel, & d’une 
grande efpérance, & il ôta la vie à un grand nouibre. 
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de fes émis. Voici ce que dit Eutrope. Primuin necet- 
fitudates perfitutxr, egrtgium vitum forotis filiim , com- 

mttLe indolit juDenem interfecit , mox uxotem, pojî numé- 
ro fos amitot. Eutrop. Hift. pag. ÎJO. 

Je De fais pas pourquoi quelques Pere9 de i’Eglife, 
venus après Confiantm , & presque tous les hiltoriens 
de ces derniers fiècles, manquant à la vérité & cher* 
chant à fallificr l’hiftoire , fe font efforcés de vouloir 
faire pafler Conjlantin pour un bon & vertueux Prin- 
ce, lorsqu'il eft évident, qu'il a été un des plus mau- 
vais, & des plus criminels, qu'il y ait eu. Ils ont 
penfé apparemment qu'il importoit a la religion, qué 
les hommes crufTent, que le premiet Prince, qui l'é- 
voit profelfëe , avoit été vertueux ; mais en cela ils 
ont été dans un très grande erreur: car outre què 
pour (aire un bien, il n'eft jamais permis de mentir, 
ta vérité de la religion ne dépend aucunement des 
uyjyrs ou du cafaâere des premiers Princes qui l'ont 
entbraffée. Dieu peut fe fervir, lorsqu’il lui plait, des 
plüs mauvais fujets, pour opérer les plus grandes & les 
plus fàintes chofes ; c'elt ainû que ‘Judas devint un in- 
itrument néceflàire au falut du genre humain ; il falloir; 
quoiqu'au nombre des Apôtres, qu'il fut méchant St 
traitre I Ion divin Maitre, fcriptum enim état ut perdtre- 
tm ilU : „11 étoit écrit qu’il feroit perdu. “ Ce n'eft 
pas aux foibles mortels, a vouloir penetrer les profon- 
deurs de Dieu. 11 pouvoit choifir, parmi fes Apôtres, 
des gens favans, qui auroient paru bien plus propres 
que de pauvres pécheurs à inftruire & i éclairer l’es- 
prit des hommes. Cependant ces pécheurs ont fait 
plus, que n'auroient pu faire les plus grands philo- 
sophes. S. Jerome, dans fon Commentaire fur l’Epitre 
aux Galates, n’a- 1 -il pas eu raifon de dire? „Qui 
„eft-ce qui lit aujourdhui Ariftote? combien y a-t-il 

A a „de 


Digitized by Google 



TIME'E 


370 

„de gens qui connoiflent Platon , & Ces ouvrages ? 
„quelque? personnes otieufes les ont dans leur Biblio» 
„theque , mais l’Univers entier parle de nos gi ofliers 
u pecheiirs, & leur nom eil répandu avec gloire dans 
„tout le monde “ Quotas puisque mine Arifiatekm legit, 
quanti Plutonis vel hbros noverc , vel nornen ? vix in an * 
gulis otiofi eos feues recolunt , ruflicanos vero & pijeato- 
rts nofiros totus orbis loquitur, univerjut mundtit fonat. 
Hieroniin. in Epilt. ad Galatas Opp. Tpm. II. pag. 140. 

Dieu opérant donc, comme il lui piait, par des 
effets, qui parodient quelquefois aux hommes les 
plus extraordinaires , les chofes les plus grandes ; il 
n*e(t pas étonnant, que non feulement le premier 
Etxpereur chrétien ait été un très méchant homme, 
mais que le premier Roi chrétien ait été aufli cruel 
que lui , & ait commis des avions comparables aux 
crimes de Caligrtla & de Domitien : c’eft de Clovis dont 
je veux parler. Je renvoie mes lecteurs, fur cct^xi- 
cle, à ce que Mettrai & le Pere Daniel ont dit .des 
mœurs & des actions de ce Prince. L’on verra, dans 
ces hi dorions , que ce premier Roi chrétien retblut 
d’exterminer tous les Princes , qui ëroient de fa race, 
ou qui lui étoient alliés, pour s'emparer de leurs do- 
maines ; il commença par Raitcaire. Ecoutons parler 
Mettrai. „U ne fut pas difficile à Clovis de corrom* 
„pre fes Capitaines, aux quels il promit des armes tou* 
,,te$ d’or en recompenfe. Ils ne manquèrent pas, le 
„jour du combat, de le livrer lié pieds & mains au 
„Roi, qui le rua lui & fon fils à coups de hache, de 
„fa propre main ; leur reprochant outrageufement qu’ils 
„dèshonoroient fa race, de s’être laiffés mettre à la chai- 
„ne comme des coquins ; ingrat en leur endroit de 
,, 1 ’afn (tance , qu’ils lut avoienc prêtée contre les Sois- 
„fonnois, & plus juite envers les traîtres, qui les lui 
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,}tvoient vendu ; car il ne leur donha que des arme* 

i, de laiton dore ; & comme ils fe plaignoient de fa 
„ tromperie, il les renvoia bien rudement. Apres cela, 
«il fe faifit de Cararie & de fon fils, prenant pour 
«fujet, qu’ils étoient demeurés neutres durant la guet * 

j, re , qu’il avoit eue contre Siagrius ; & les fit râler, 
«pour leur ôter la qualité de Prince. Alors le fils, 
«confolanr fon pere fur cet affront, cm brancher, dit* il, 
y ,qne l'on taille fur des arbres fi vtrds t & fi pleins de 
y,Jeve,. reponjfetoni , s'il plait à Dieu, ati dommage de ce* 
„lui qui les fait couper. Mais les cellules du Monafle* 
«re , oû ils étoient enfermés , ne furent pas fouine» , 
i ,& rapportèrent ce difeours 4 Clovis, qui fit couper 
«les arbres par les pieds, (c’efl: I dire qui fit mourir 
Jf Cararie & fon fils.) Sigcberr, Prince de Cologne, qui 
,,1’avoit fi généreufement fervi dans coûtes fes affaires, 
«fut furpris après les autres par un étrange "Sftificfci 
«Le Roi fuborna Un flateuv , pour dire ces mots -1 
«Cloderic fon fils : Ton pere Sigcberf efl appéfinti de 
„vieillejfe, & d'une blejfure à la ctiiffe qui le fait clocher i 
«( il l’avoir reçue à la journée de Tolbiac contré le* 
«AUcmans, dans la quelle il avoit fauve la vie fie l’hon* 
«neur à Clovis), s’il venait à décéder, je fuis ajfiiré dé 
,, bonne part y que le Roi Clovis te rendroit amiablelnent 
i,le Roianme. Sur cette créance le fils, trompé par la 
«convoirile de regner, fait afiafliner fon pere, eri don* 1 
„ne avis au Roi , & s’offre à lui envoyer telle part 
«qu’il lui plairoit avoir de fes trefors. Comme il vit 
«donc les députés du Roi, arrivés exprès pour rece* 
,,voir cet or; Voilai leur dit*!!, en leur montrant un 
,, grand coffre, où mon pere tenoit ce qu'il dvoit de plue 
i, précieux. Mettez y la main jusques au fond, lui répon- 
dirent les députés; & alors, comme ils la virent courbé, 
„ils l’affommerent à coups de hache. Clovis fit femblable- 
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„ment aflâfliner Rignomeris , petit Roitelet du Mans, 
„& beaucoup d’autres princes fes parens, afin de s’em- 
„parcr de leurs terres & de leurs trefors ; & pour 
„favoir finement, s’il ne reftoit point encore quelqu’un 
„de fa race, dont il fe put délivrer, if avoir coutume 
„de dire, qu'il s'eftimoit malheureux ,/f être demeuré par- 
ant des étrangers, fans aucun parent qui taffiftàt an 
„befoin : auiTi à vrai dire , ce n’étoit pas fans raifon , 
..quoique ce ne fut pas fa penfée, qu’il fe plaignoir de 
„la forte." Meier ai Hift. de France T. T. p. wç. Edit, 
in fol. 

Quelqu’un demandera peut-être , voiant que les 
moeurs & les avions' de Conftantin & de Clovis mon- 
trent évidemment, qu’ils n’avoient aucune des vérita- 
bles qualités , qui engagent un homme à devenir chré- 
tien, par quelle raifon ils etnbràfierent le chriftianifme ? 
je réponds à cela, que ce fut pour s’acquérir un grand 
parti. Conftantin fur tout ne fe fit chrétien, que par 
cette raifon. Mais, répliquera- 1 -on , les chrétiens 
n’auroicnt pas fait la guerre, pour détrôner un Prince 
payen, en faveur d’un Prince chrétien. Je trouve la 
preuve du contraire dans S. Grégoire de Naziance, qui 
fait entendre très clairement, que fi Julien ne fut pas 
mort, les chrétiens auroient cherché à le chafler du 
trône ; & dit, que les premiers chrétiens n’avoient fouf- 
fert la perfecution, que parcequ’ils n’étoient pas encore 
afles puifiants , pour s’y oppofer les armes à la main. 
Ecoutons parler ce Pere de l’Eglife, ce grand ennemi 
de Julien , il s’explique fur cer article fi ouvertement, 
qu’il n’a pas befoin de commentaire. „Julien, dit -il, 
„ce genie fublime & pénétrant, cet homme qui fe 
„croioit en état de gouverner le monde, ne fentoit 
„pas que fi les premières perfécutions n’avoient pas 
..excité de grands troubles, ç’étoit pareeque la religion 
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«chrétienne n’avoit point encore acquis le degré de 
«puiflance , qu'elle a eue dans la fuite: mais c’étoit 
«vouloir renverfer l’Empire, que de s’oppofer à elle, 
«lorsqu’elle étoit répandue partout avec tant de gloire, 
„& qu’elle étoit devenue la religion dominante. En 
«agiflant ainfi, Julien expofoit tous les fujets de fea 
«valtes Etats à fe faire les uns aux autres des maux, 
«que même nos ennemis ne pouroient nous fouhaiter. 
«Rien de li funefte que la guerre , qu’auroit produit 
«la nouvelle philofophie de ce grand Empereur, qui 
«devoir, félon fes partifans, nous rendre tous heureux, 
„& ramener le fiecle d’or', par l’extindion de toutes 
«fortes de violences & de troubles. “ K.«/ «vît rare 

crviciiït} « <rvnrùruroi rrattrut^ lyq èlçiroç r S *«<»« »■{<• 
rccrtiç , tri roi! fth T^orlÿtti îiuyftoïi, oXlyot > 5 » r# 
o-vy^tiftnot i (&j nr»^»k.iiâfctttt y anu râ ««S - ’ ifuit üôy- 
fictroi h ri n-tJ&di fôuo-xtroi , ctM\ *V «v oAÎytii tr»- 
ftttr,! r»! ùxr^tt »! , ^ lttju.lt»! ixXÛ/u-^tui' tut Si 

vû» t S rurr^la Xoya %tS’ttro ! , ntfi »/uctç fcuXtrx 
^vvurtvot t«î, to xn çû&tti rtc %(>irixtûv pctrxr&ttxt 
t&\ x»^»tcti ertgot tjt , À rÿt ftuftuitnt ar*ç«" 

rxAtviiv àç%>ii , 1(04 ro KOttii nrxirî x,it$vttvut‘ ngj ut 
ovf xv oi i%$çoi %eiçct rt x»è‘ »/uut ’tv^xit to, rotor» 
notant v!p »fj.ut ùvrut y yj/tf rnç ttxç txvcm >ytf 
Sxv/uxr»! ÇtXoro<pi »! , >(04 ftxcriXa»! , v<p' ni tîfoéï ç 

iuiuifcons’ tyÿ X(0! rit %gvtri]y tKetmt yivistv rt /(ptf 
xoXirtixt Inu'ttXtiXvB'Mfiit , rljt xs’xorlxrôt n ngq xpxftot. 
Ac ne hoc quidem perfpiciebat vir omnium fagacijjimus, 
optimnsque Keipublica antifier , quod prioribur quidem 
perfecutionibur idcirco parva perturbatio convulfio fe- 
quebatur, quia nondum dogma noftrum ad multor propa- 
gatnm erat < , ftd tn paucis adhuc hominibus veritas hcere- 
bat , fplendoremque defiderabat: nunc autem falutari do- 
Urina longe lateque fufa, ifi apud nos prafertim domi- 
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étant e , ■ rtlighnem Chrifiianam immature , • atqut in Hiver* 
fnm vioverc cotiari, ni lui aliud fuerit , quant Romanortm - 
imperium convellere , ac de rerum fumma penclitari , ea* 
que, quitus ne Loft es quidem gravius quicquam nobis im- 
precari pojfrnt , a nobis metipfis perpeti , atqne ab hoc 
nova admiranda philofophia isf principatu : propter quem 
nos fcilicet beati fu mus , atqne ad auream illam atatem 
gerendteque ReipuWtc ec rationem rediimus , illam , inquam , 
feditionis isf pugn* ovtnino expertem. Gregor. Nazian, 
Orat.1V. adv. Julian, p. 80. Edit. Parif. MDCIX. 

Je ne vois rien de plus clair, que ce difcours de 
S. Grégoire de Naaiance , & fi on y fait bien attention, 
on ne trouvera pas extraordinaire, que Libanius ait 
prétendu, que Julien fut tué par un chrétien; il eft 
pourtant plus apparent que ce fût par un Perfe. Eutrope 
rapporte, ainfi qu'Ammien, que Julien fut blefle par un 
Cavalier ennemi , dans le moment qu’il remportoit une 
entière victoire. Remeansque viilor, dum fe inconfultius 
prédits iuferit, hofiili manu interfettns. Je cite volontiers 
Ammien & Eutrope, lorsque je parle de Julien, parce- 
que ces deux hiftoriens- fe uouveretHjj^l’expédition, 
où ce Prince perdit la vie. Enfin, quoiqu’il en foit 
de ce que dit Libanius fur la mort de Julien, il eft 
certain que dans le teins de ce Prince , malgré qu’il 
h’y eut ni Dominicains ni Jefuites, il y avoit des Cle- 
• mens, des Guignards , & des Malagridas parmi les chre- 
tiens. Il paroit même, que Julien connoifioit tout le 
mal, quMs pouvoient Aire. Ammien Mofcellin nous ap- 
prend , que ce Prince, pour éviter les difputes de re- 
ligion , fit non feulement ce qu'il put, pour engager • 
les chrétiens & las payens à vivre bien enfemble , 
mais qu’il emploia > tous Tes foins à réunir les chrétiens 
entre eux, Voici un pàiTage d 'Ammien Marcellin , qui 
prouvé bien la tolerançc & la fageffe de Julien. «Par 
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„les Edits qu’il fit exprès, dit -il , il ordonna, que les 
,,Temple$ feroient ouverts, qu’on chargeroit les autels 
*,de victimes, & que le culte des Dieux feroit rétabli. 
„Et pour fortifier d’avantage fon defTein, il fit aflein- 
„bler dans ion Palais les Evêques des chrétiens, qui 
,,étoient divifés avec leur peuple, & encre eux -mêmes, 
„pour quelques points de doctrine, afin qu’aiant afloupi 
,, toutes les dil’eordes civiles, chacun put embrafier la 
..religion, qui lui fèmbleroit la meilleure, fans crainte 
,,d’y être troublé par perfonne. Ce qu’il enrreprit d’au- 
„tant plus volontiers, qu’il craignoit les di vidons du 
„peuple, à caufe de la religion, & qu’il avoir bien 
„éprouvé , qu’il n’y a point de bêtes farouches , qui 
„foient fi contraires aux hommes, que la plus grande 
j,partie des chrétiens fe le lont les uns aux autres. 
„On a remarqué, qu’il fe fervoit fousent de cette pa- 
role de Marc-Aurele: Ecoutez -moi vous autres, puis- 
que les Allemands lé) les François m’ont bien écouté. 
„Mais il ne prit pas bien garde, qu’il fut en cela mê- 
„me fort différent de cet Empereur: car comme Marc 
„Aurele pafToit au travers de la Paleftine, pour aller 
„en Egypte , on dit que s'étant fenti choqué plufieurs 
,,fois de la puanteur, 8c des émotions des Juifs, il 
„s’ccria d’un ton élevé : O Marcomans , O Quades, O 
„Sarmates ; enfin j'en ai trouvé d’autres plus emportés léf 
„plns turbulans que vous ! “ Planis abl'olutisque decre- 
tis aperin tctnpli, arisque hollias adtnoveri ad Deorum 
ftatuit cultum. Utque difpolitorum roboraret effedtum, 
diflidentes Chriltianorum Anciltite* cum plebe difciflâ v 
in palatium intromifibs moneb.it, ut ci vilibus difeordiis 
coniopitis quisque nullo vetante rcligioni füæ ftrviret 
increpidus. Quod agebat ideo obltinate, ut difienfiones 
augente licentia, non timeret unanimantem poftea ple- 
bem : nulUs infeftas hominibus befiias, ut funt fibi ferai 
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les plerique Chriftianorum, expertus, Ssepeqüe diélitabat, 
audite tne, quem Alamanni audierunt & F ranci : uni tari 
putans Marci Principis veteris diétum, Sed parunt adver- 
tit hoc ab eo nitnium difcrepare. 111e enint cum Palæfti- 
nam tranfiret, Ægyptum petens, fcetentium Judajorura 
& tumultuantium fæpe tsdio percitus, dnlenter dicitur 
exclamarte i O Marcoinanni, O Quadi, O Sarmate, tan- 
dem alios vobis inertiores invçni. Amnim. Marcel. 
L. XXII. C, V. p. joo. Mit. Paris. M. DC.IXXXI. - 

Ce partage d'Ainmien, confirmé par beaucoup d’au- 
tres hiftoriens , nous montre combien nous devons 
ajouter peu de foi, à tout ce que certains Peres de 
l’Eglife ont écrit contre les prétendues pçrfécutions de 
, Julien. C’eft une finguliere façon de penfer, que celle 
de vouloir réunir les gens qu’on perfécute : en agir 
«infi c’eft oublier totalement la maxime fondamentale 
des politiques, divide te impera. Louis XIII le garda 
bien de s’en éloigner, dans la perfécution qu’il fit aux 
Proteftans. Ses Miniltres mirent tout en ufage, pour 
les divifer, mais ils ne purent gagner que quelques 
brebis galcufes, qui ne meritoient pas d’être confer- 
vées dans le bercail. 

C’eft allés parler des menfonges officieux des Pe- 
res, venons à ceux des modernes. Nous avons déjà 
montré le ridicule & l’impudence des fables des Jan- 
feni/les, nous parcourcrons fuccintement celles des Aloli- 
nifles. Les Jefuites publioient, toutes les années tant 
de contes fabuleux de leurs miracles dans les Indes, 
qu’à la fin la Congrégation de la prop Uganda fide def* 
fendit, par un décret folemnel, d’imprimer les rela- 
tions de ces miracles, pareeque l’expérience avoir fait 
voir très fouvent, qu’elles contenoient des menfonges 
evidens. Relatioties quas fmgulis annis miffionarii e Socie - 
tate , Romain ad fuos fuperiores mittunt, te quas fantta. 

con- 
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MHgngâtio de propaganda fide typis vetuii, faffo de en re 
iecreto , quod experientia docuiffet eas femper non veritate 
niti. Hifi. cultus Sinenf. pag. 149. Cela n’a pas empê- 
ché les Reverends Pores, foit difant de la Compagnie 
de Jefus, d’aller toujours leur grand chemin, & de 
publier leurs Lettres édifiantes, qui font remplies de 
contes, dont beaucoup ne font pas dignes d'ainufer des 
enfans de fix ans. Us font encore plufieuts autres ou. 
vrages, defiinés à répandre tous les menfonges, par 
les quels ils veulent faire illufion au peuple : & pour 
mieux y réuflir, ils fc fervent quelquefois de leurs 
meilleurs Ecrivains. Qui croiroit qu’ils ont emploié 
le Pere d 'Orléans à écrire l’hittoire d’un certain fripon, 
nommé Confiance, Miniftre du Roi de Siain, dont Mr. 
de Fourbin a fi bien dépeint la mauvaife foi, dans fes 
Mémoires? Ce Confiance, après avoir appelle les Fran. 
^'ois à Siavt, dans le deflein de s'en fervir, trouvant 
que l’amitié des Anglois lui convenoit mieux, fit tout 
ce qu’il put pour faire égorger tous ces pauvres Frsn- 
çois, que Louis XIV, flaté par l’Ambaflado du Roi de 
Siam, avoit envoies au bout du monde fur la foi 3 e 
fur la relation du Jefuite Tachard. Le Pere ù‘ Orléans, 
qui ne comptoit pas, de même que fes confrères, que 
Mr. de Fourbin écriroit un jour des Mémoires , qui 
découvriroient toute l’inutilité, & même, fi j’ofe le 
dire, tout le ridicule de l’Atnbaffitde de Siavt, ne man- 
qua pas de jetter du merveilleux dans l’hifioire de 
Confiance, & de faire defeendre la Vierge du Ciel pour 
venir l’inltruire de la conduite, qu’il devoir tenir. 
„Mr. Confiance, dit le Pere d'Orléans, aiant été jetté 
„fur le rivage avec ce débris de fa fortune, il fe trouva 
„fi fatigué, qu’il fe coucha pour prendre du repos. 
„Il a raconté plufieurs fois lui - même , qu’en ce mo- 
„ment il avoit vu , foit en fonge , foit autrement, car 
, A a $ „il 
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i.il n’a jamais bien pu demêler s’il «toit éveillé ou en* 
„dormi, une perfonne d’une figure extraordinaire, 8c 
„d’un air plein de majefté, qui le regardant, en fou- 
„riant, lui avoit ordonné de retourner d’où il étoit 
„Venu. Ces paroles, qu’il entendit, ou qu’il s’imagina 
^entendre, lui rouleront longrems dans l’efprit ; 8c 
„comme il fe couchoit, aux approches de la nuit, il 
„la paffa toute entière à réfléchir fur ce qui lui venoit 
„d’arriver.“ Hiftoire de M. Confiance ific. par le Pere 
(F Orléans, p. j. 

Mr. Confiance fut obéilfant à la Vierge. Il retour* 
na à Siam , y fit dabord une très grande fortune, & 
périt enfuite fort malheureufemenr. Ce n’étoit pas la 
peine, que la Mere de Dieu quittât le Ciel, pour 
opérer un miracle dont la fin fut fi infru&ueufe. 

Il elt lingulier combien les Jefuites emploient, 
dans toutes les occafions où il s’agit de leurs affaires, 
les apparitions de la Vierge. Virgile n’a pas fait fi fou* 
vent intervenir Venus , dans l 'Eneide, pour lêcourir 
Enée. Depuis S. Ignace jusqu’au Pere Malagrida , on 
voit toujours la Mere de Dieu avoir un veiitable foin 
maternel de ces Révérends Peres. S. Ignace ne pou- 
voir- il pas apprendre la grammaire latine, la fainte 
Vierge lui en donnoit les inoiens, & fortifioit fa mé- 
moire: craignoit-il de fuccomber aux tentations, que 
pouvoit lui caufer le fouvenir des plaifirs criminels, 
qu’il avoit goûtés autrefois, il obtenoit par les prières 
de la Vierge envers fon fils, le don de continence. 
Qunnàoquidcm , beatijfima Virgme deprecante videlicet , ex 
(o tempore ad extremum usque diem , Ignatius plane omni 
fenfu libidinis caruit. Le même S. Ignace formoit - il 
le deflein de tuer un Mufulmari, pareequ’il avoit dit 
qu’il ne croioit pas, que la Vierge eut confervé fa 
virginité après l’enfantement, 1a Mere de Dieu qui ne 

trou- 
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trouvoit pas, que cet aflaffinat fut nécelfatre, condui- 
foit la mule, que montoit S. Jgnnee dans un chemin 
que le maure n’avoit pas fuivi. Hac ille niante procejjit 
ad b'wium ; antique pagus ille quem diximus abelfet dioer- 
ticiilo pafjiium nom amplius 40. via facili ac fputitfa, plane 
iivinitus factum efi , ut [ponte fua jummtum angiiftiort 
via barcinottem verfus iter ar riper et. 

Il n’eit pas étonnant, que la Vierge ait été fi oc- 
cupée du foin des affaires de S. Jgnnee-, le Jefuite 
Pretnari nous apprend , dans le fécond volume des Le f- 
trcs édifiantes pag. 64, que Jefus-Chriit fut fi affligé de 
prévoir la mort de S. François Xavier, que fes images 
en fuèrent du fang. „S, Xavier, dit cet auteur Jefuite , 
«prêcha l’Evangile pendant dix ans dans les Indes. 
«C’eft en mémoire de ces dix années, qu’on fait quel- 
«ques prières, ou quelques autres dévotions, dix Ven- 
dredis de fuite en l’honneur de ce grand Saint. On 
„a fixé cette dévotion au Vendredi , non feulement 
«pareeque S. François Xavier mourut en l’Ile de San- 
;,cian, un Vendredi 2 Décembre iy$2i mais encore 
«pareeque pendant la derniere année de fa vie, le 
j, Crucifix de la petite chapelle du chareau de Xavier 
'«fua du fang en abondance tous les Vendredis. Ce 
«qui ne ceflà qu’à là mon/* 

Je ne finirois jamais, fi je voulois raconter une 
très petite partie des miracles , que le Ciel a faits 
en faveur des Jefuites depuis S. Jgnace , comme je 
l'ai dit, jusqu’au Pere Malagrida, qui n’a point voulu 
fe confeflèr, lorsqu’on le conduifoit ,à la mort, quoi- 
qu’il fut accompagné d’un» douzaine de Franciscains, 
& d’aurant de Dominicains*, il a alluré A ces Révé- 
rends Peres, qu’il n’avoit point befoin de leur" focours, 
puisque la Sainte Vierge & Jefus- Chrilt fon fils étoient 
venus- le conférer & le communier dans fon cachot. 
i Di- 
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Difons ici deux mots, en pallant, fur la mort de 
Malagrida: les Jefuites, qui font en France, s’efforcent 
«ujourdhui de le faire palier pour un fou, parcequ’ils 
penfent, par ce moien, atenuer & même détruire fon 
crime. Les Jefuites au contraire , qui trouvent; de la 
protedlion dans certains Etats, & entre autres dans 
ceux, qui font gouvernés par des Eccléûaftiques, pu- 
blient des livres pour prouver, qu’il étoit un faint per- 
fonnage, un prophète qui a été la vidlime du Roi de 
Portugal , & de fon Minière. On voit dans cette con- 
duite oppofée des Jefuites un des reflorts de leur po- 
litique : ils mettent en ufage , pour jullifier le Damien 
du Portugal, des moyens qui parodient entièrement 
oppofés les uns aux autres, & par les quels ils vont 
cependant egalement à leur but. Le Parlement de 
Rouen vient de faire brûler, par la main du boureau, 
l’ouvrage d’un Jefuite de Liege. L’on ne peut rien 
dire ni de plus fenfé, ni de plus véritable que les 
motifs, que ce Parlement epporte, dans fon arrêt, 
pour en établir la jultice , & la nécefïitê. Une des 
principales eft celle d'empecher , que les Jefuites n'abtifent 
de la crédulité des peuples , & de celle de la pofteritê , ainfi 
qu'ils ont voulu faire , lors de la condamnation de leur Pere 
Guignard, en faveur du quel ils ont publié tant d’ouvra- 
ges , & que leur Pere Bonarfcius a placé dans le Ciel, 
comme une étoile brillante. * Voici les exprefiksôs de 
cet auteur fur fon confrère le Jefuite pendu. „0 etoile 
«brillante au ciel & fur la terre, derniere expiation 
«de la Maifon, qui après cela ne devoir plus recevoir 
«aucun outrage ! aucun jour ne pourra effacer les traces 
«de ton fang, ta mémoire fera toujours glorieufe & 
,, .toute là France fe joindra à mes vœux.“ Tacebo ego te 
clarum ccelo terraqne fidus, 4/ ultimum niliil amplius doli- 
turce domus innocuum ! nullius tui fanguinis vefiigia dies ex - 
teret, totaqne in luec vota mea ibit gallia. Il 
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U faut que cet arrêt du Parlement de Rouen n’ait 
pas été connu des auteurs du Journal Eneiciopedique, 
dont je conliderc infiniment les talens, & donc j’admire 
l’impartialité; mais il me paroit qu’ils l’ont poulfte 
beaucoup trop loin, dans leur Journal du mois de 
Mars de cecta année 1762. „De quelque ignominie 
..dont on ait couvert le nom de Malsgrida, difent*ils, 
..nous ne craindrons pas d’avouer que cet infortuné 
..Jefuire ne fembloit point mériter un fort auffi funelle, 
„que celui qu’il a éprouvé. Il n’elt nullement ques- 
tion , dans fes procédures, de confpirarion contie le 
t , Souverain 1 quoiqu’on l’eût d’abord cru; & l’on n’au- 
„roit pas manqué d’en faire mention, fi ce malheureux 
«vieillard fe fut abandonné à un excès auili coupable: 
„on ne lui reproche que de pieufes extravagances; 
,,1’imbecilüté elt elle un crime qui mérité une mort 
^intime? 

Les Journalises ont confondu la procedure de l’In- 
quifition, qui n’a été faite que fur les erreurs theo- 
logiques de Malagrida , avec celle qui a été publiée 
par l’ordre de la Cour de Lisbonne , dans la quelle il 
ne s’agit point des fentimens erronés du Jefuire, mais 
de fa liaifon avec les conjurés, des confeils qu’il leur 
avoit donnés, & des pratiques qu’il avoit miles en ufa- 
ge pour les faire exécuter: apparemment cette derniere 
procédure n’elt pas venue à la connoifiance des Jour* 
naliftes. Ces Ecrivains, occupés du foin de concourir 
à l’agrandifieinent des Lettres, & d’être utiles à 1’hu- 
numitc, fe font fans doute peu embarrafles de lire le 
jugement & la procédure d’un crime, qui augmente 
le mépris que tant de gens ont déjà pour l’efpece hu- 
maine. Il eft prouvé, dans cette procédure, par la dé- 
pofirion des témoins, que dans les exercices fpirituels, 
que le Pere Malagrida faifoit faire aux principaux con- 
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jurés, il les afTuroit, que ndn feulement ce n’étoit pii 
un mal de tuer le Roi de Portugal , mais que eétoit 
une a&ion très méritoire devant Dieu. Il eft encore 
prouvé, dans cette même procédure, & dans les difte* 
rentes pièces que la Cour de Lisbonne a publiées, que 
le General des Jefuites étoit, (quoique demeurant à 
Rome 1 le Chef de la confpiration, qui fe faifoit en Por- 
tugal : & la Lettre originale, qu’on a trouvée de ce Ge- 
neral, dans les papiers de Malagrid/tj en eft une preu- 
ve convainquante ; ce Chef d’Ordre difoit à fon fubal- 
terne , q*od vis fatere fac cita «faites promptement ce 
que vous voulez faire. “ Pour eonnoirre parfaitement 
le crime de Malagrida , il ne faut que lire les piè- 
ces, publiées par l’ordre du Roi, qui a été la victime 
de ceux contre les quels elles ont été écrites. On voit 
même , par les Lettres originales du Pape au Roi de 
Portugal, que ce fouverain Pontife ne nie pas l’atro- 
citc du crime des accules ; il les regarde comme en 
étant convaincus, il les recommande à la clcmence Se 
à la mifericorde du Roi, le priant de ne pas faire mourir, 
par des fupplices trop rigoureux, les Prêtres qui feront 
condamnes à la. mort. Enfin s’il y eut jamais crime 
prouvé, c’eft celui de Malagrida. Premièrement, aveux 
des differents complices, ratifiés, & confirmés en allant 
au fupplice ; fccondement, procédures faites de la ma* 
nierç la plus autentique , par les premiers Juges du 
Roiaume } troifieniement , pièces publiées par l’ordre 
de la Cour de Lisbonne, diftribuces à tous les Minis- 
tres étrangers ; quatrièmement, demande du Roi de 
Portugal an Pape, pour que le Genertl des Jefuites foit 
puni, comme l’auteur prihcîpal de la conjuration: en- 
fin rupture ehtre la Cour de Rome , & celle de Lis- 
bonne , qui dure encore, & qui félon toutes les appa- 
rences n’eft pas prête à finir. Les Athéniens aiant ou- 
' ' tra- 
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ttagé fenfiblement 'Xerxes, Roi de Perfe, ce Prince or* 
donna, que tomes les fois qu’il fe mettrait à table, un 
homme lui diroir : O Xerxes , Jbvoenés - vous des Athe * 
itiens 1 Le Roi de ' Portugal n’a pas befoin, pour fe 
Convenir de Malagrida & des Jefuites, d*un pareil avis ; 
tant qu’il vivra l’on bras fracafle, & les cicatrices de 
Ces bleflures le feront a fies fouvenir des Jeluites, & les 
pièces, que ce Roi a publiées contre eux, ne périront 
point, tandis qu’il y aura des Princes catholiques, qui 
voudront garantir leurs perfonnes des cataftrophes* arri- 
vées à Henri III, -A Henri IV, & au Roi de Portugal. 

»■' Les Journaiiftes difent, que fi Malagrida eut con* 
fpiré contre Ion Souverain, l'on n’auroit pas manqué 
d’en faire mention : en peut -on faire plus de mention 
✓ que de publier trois volumes de procédures, de diffé* t* 
rentes pièces, & de lettres qui le prouvent? c’eft ce qu’a 
fait la Cour de Portugal. Mais, répliqué - 1 * on , la 
condamnation de l’inquifition ne parle point de con* 
fpiration. C’eft pareeque le Roi de Portugal n’a pas 
voulu, que ce tribunal, purement eccléfiaftique, pro* 
nonça fur un crime d’Etat, dont il avoit refervé la 
connoifiance à fes Minières , & a fes Conseillers* 
L’on fait ailes, que la principale queftion de la dif* 
pute entre la Cour de Rome & celle de Lisbonne , n’a 
pas été d’empêcher Mahgrida, quelques aunes Jeluites, 

& quelques prêtres, d’être condamnés -A la rnoit ; mais 
cette difpute a roulé, & roule encore fur les perfon* 
nés qui ont du les juger. Le Roi de Portugal vou- 
lant que ce fut des juges laïques, attendu l’énormité 
du crime de léze - Ma jt lté, & le Pape exigeant que ce 
fut purement & Amplement des eccléfiaftiques, dont il 
pretendoit même nommer une partie; voila pourquoi le 
Roi n’a pas voulu, que i’InquifuioR- put prendre aucune 
connoifiance du crime de léze • Majelté ; car fi elle l’eut 
, fait. 
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fait, c’étoit donner gain de caufe à la Cour de Rome. 
Ain(i, les Inquifueurs , en fajfant mourir Malagrida, 
peuvent bien avoir voulu tacitement vanger je Roi de 
Portugal , mais cette raifon n‘a été qu’accefloire & n*a 
point fondé leur jugement. D’ailleurs le Pere Main- 
grida étoit dans le cas de ceux , que l’Inquifition .fait 
mourir impitoiableinent, 1 puisqu'il pcrflltoit dans fe» 
erreurs, & qu’il n’imploroit pas la clémence du S. Office, 
en abjurant les fentimens que ce Tribunal condamne. 

Sans avoir trempé dans la confpiration contre le 
Roi de Portugal, le Pere Malagrida eut été puni de 
mort en Efpagne & «n Italie, s’il n’avoit pas voulu 
retrader fes erreurs ; en France , & dans les pais Aut 
trichiens il eut été décrété de prife de corps, & rem* 
fermé pour le refte de fa vie dans une étroite prifon. 

L’efprit d’intolérance n’efi pas le partage de la 
feule Inquifition , il elt partout le même : & s’il n’al- 
lume pas des bûchers, comme en Efpagne & en Por- 
tugal, il emploie l’éxil, les prifons, la privation per- 
pétuelle de la liberté, la fupprefllon des emplois con- 
tre tous ceux qu’il perfécute , foit qu’ils foienr coupa» 
blés foit qu’ils foienr innocents. 

Lorsque je réfléchis aux perfecutions , qu’ont fouf- 
fert en dernier lieu tant de gens de Lettres très efti- 
mables, je ne puis affés m’étonner de la fantailie, 
qu’ont plufieurs auteurs , de parler perpétuellement, 
dans leurs écrits, de ce fieclc philofophe. 11 y a en 
France une foixantaine de perfonnes, qui fe voient 
tous les jours , qui forment les mêmes focietés : elles 
fe font élevées au delTus de bien des préjugés, «Sfc 
elles fe perfuadent, ou du moins elles veulent fe per- 
fuader, que tout le monde penfe comme elles, & 
qu’elles vivent par confisquent dans un liecle philo- 
fophe, & bien plus éclairé que tous les precedens. 

Ces 
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Ces gens teflemblant à des hommes qui habitant dans 
un pais, oü l’on ne comprendrait abfolument que la 
langue que l’on y parlerait, foutiendroienc qu’il n’y 
eh a pas d’autres dans tout l’Univers, & qu’elle elt 
la feule qui y foit en ufage. Si ces Ecrivains, qui 
louent avec tant d’emphafe de fiècle philofophe, voit- 
leient une fois forrir du petit cercle qui les entoure, 
& confidérer ce qui fe parte hors de ce cercle, ils ver- 
doient que ce fiècle ne mérite pas d’avantage le nom 
de philofophe, que ceux qui l’ont précédé, Il y a en 
France peut être cinq ou fut mille perfonnes, en An- 
gleterre environ le double, en Allemagne dans les paia 
protertans approchant autant qu’en France, (car l’igno* 
rance dans les Etats Catholiques de l’Empire marche d’un, 
pas égal avec le fanatifine) : enfin fut la fuvface entière 
de l’Italie huit ou neuf cens perfonnes, qui penfent 
comme ces Ecrivains : une partie de ces gens là lie 
leurs ouvrages, l’autre partie, quoiqu’aiant les memes 
idées qU’eux, ne les connoit pas, ou du moins n’en 
connoit que quelques uns. Qu’ert - ce que cette petite 
troupe d’Etres penlants vis-à-vis de l’immenfe multi- 
tude, qui ignore que ces hommes de Lettres exiltenr, 
6: qui les perlecute lorsqu’elle les connoit ? 

Quand je réfléchis aux dèfagrémens qu'ont eu, il 
y a trois ans, les auteurs de l’Enciclopedie, dont l’ou- 
vrage a été deffendu , tranchons le mot, flétri par un 
arrêt du premier Tribunal de la Nation, comme un 
ouvrage dangereux ; quand je vois les chagrins, les pei- 
nes qu'efiuient les philofophes les plus iiluitres & leur 
parti : je ne puis comprendre, comment le bandeau, 
qui leur cache le fanatifmc de leur fiècle , ne tombe 
pas ! ces Ecrivains refiemblent à un Leibnitzicn, qui ac- 
cable des douleurs aigues de U goûte & de la gra- 
vclle, gémirtant dans fon lit, & fouhaitant que la mon 
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le délivre de Tes tourments , ne laiflè p*s d’écrire , 
dans les intervalles que lui lailTent Tes douleurs, qu’il * 
vit dans le meilleur des mondes polfibJes. 11 n’y a 
rien ie fi fingulier, que de voir un homme, qui ren- 
contre, à chaque pas qu’il fait, un caillbu qui le blefle, 

& qui allure ‘qu’il marche dans un chemin égal & lans 
pierres. Voila précilémenr les dilcours & la conduite 
des principaux panégiriftes de ce fiècle phiînfophe. 
Vont -ils à l’Acadéime, Mr. Le Franc de Pompignan leur 
dit beaucoup d’injures, à i’occalion d’un auteur qui, 
plus fingulier qu’ingénieux, aulfi bizarre que lavant, 
après avoir promené fon inquiétude & fa vanité dans 
plufieurs pais, va enfin mourir à Bâle entre- deux Moi» 
nés Francifcains. Les injures de Mr. Le Franc font fort 
approuvées, non feulement de la multitude, mais en- 
core de la Cour & des Minières. Suivons nos pané* 
giriftfcs du fiècle : fortent • ils de l’Académie pour aller 
à l’Eglife, ils y rencontrent Mr. l’Ahbé de Vaux elles, 
qui .fait à tous les Académiciens un beau fermon, con- 
tre l’efprit philosophique; qui leur dit, que c’eft la mul- 
titude des Sages , ds' non pas celle des Savons , qui canfe 
le bonheur de la terre ; que l'efprit pliilofophique a déjà 
fait trop de progrès, if qu'il eft dangereux d'ouvrir à la 
multitude le fanctuaire intime de la philofophie. Le peu- 
ple doit donc refter dans l’ignorance, & les hommes 
en général font nés pour être aveugles. Le Pere Canet 
jefuice avuit déjà établi ce fentiment, lorsqu’il difoit à 
Mr. le Maréchal â'Hoquincourt, „Point de taifon. Mon? 
i,feigneur, c’ell la vraie religion ceia ; point de raifon. 
„Que Dieu vous a fait, Monteigneur, une belle grâce ! 
ùtftote ficut infantes: foies comme des enfans. Les en- 
n fans ont encore leur innocence, & pourquoi ? parce* 
f , qu’ils n’ont point de raifon. Beati pauperes Spiritu , 
«bienheureux font les pauvres d’efprit : ils ne pêchent 
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„pas, la raiftm efl, qu’ils n’ont point de raifon. Point 
,,de raifon , je ne jaunis que vous dire , je ne fais pourquoi. 
>,Le$ beaux mots ! ils devroient être écrits en lettres 
„d’or. Ce n’eli pas, que j’y vois plus de raifon, au con- 
traire moins que jamais: en vérité cela eit divin pour 
„ceux qui ont le goût du Ciel. Point de raifon, que 
oDieu vous a fait, Monfeigneur, une grande grâce. 
Oeuvres de Saint~Evremond Tom.IV. p.no. Edit, de Paris. 

Continuons de fuivre nos panégirilles ; injuriés à 
l’Académie, fermonés i l’Eglife, ils vont au Palais pour 
leurs allai res ; ils y voient affichés les arrêts, qui fiétris- 
fent leurs écrits , & leurs perfonnes. Ils croient du 
moins être tranquiles au fpeélacle : en entrant dans la 
Sale de la Comedie, ils trouvent qu’on les immole à 
la rifée publique, ils font les principaux perfonnages 
d’une pièce que la police protégé , que le gouverne- 
ment approuve, & qui proltirue également & la phi- 
lofophie & ceux qui la profeffent ; indignés d’un pro- 
cédé odieux, ils s’en plaignent : Thémis elt fourde, & 
les loix n’ont plus de force, c’efl en vain qu’ils les 
réclament : au lieu des réparations, qu’ils devroient 
avoir, on laide imprimer contre eux trente brochures: le 
peuple les lit en France avec avidité, le relie de l’Eu- 
rope a la foibldTe & l’imbécillité de fuivre cet exem- 
ple. Voila en vérité un piaifant fiècle philofophe ! 6c 
qu’auroit-on donc pu faire de pis dans ceux, oü, pour 
favoir fi un homme étoit forcier, on le jettoit dans la 
rivière ? les exurcifmes de Madelaine de la Palu, celui 
des Religieufes de Laudun ; les prétendus forrileges du 
Pere Gérard pour féduire la Cadiere ; ne font pas des 
écarts plus honteux de l'efprit humain , que celui de 
regarder comme une aélion pieufe, de proflituer aux 
yeux du peuple, les feules gens peut être capables de 
l’inilruire, s’il pouvoir jamais l’être. 
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Pour connoitre évidemment que ce fiècle n’eft ni 
plu* éclairé, ni plus philofophe, que ceux qui l’ont 
précédé ; il ne faut que jetter les yeux fur ce qui fe 
pafle actuellement en France, entre les deux partis qui 
la divifent : les Parlements attaquent les Jefuite*, fous 
le pretexte qu’ils ont fait aflafliner le Roi de Portugal; 
qu’ils prêtent une obéiüance aveugle à leur General , 
qm les difpenfe de celle qu’ils doivent à leur Sou- 
verain. Rien n’eit mieux prouvé que ces deux ac- 
cufations. Cependant la moitié de la nation protégé, 
par fuperftition , des Prêtres aufïï dangereux, & l’au- 
tre, qui veut les détruire, ne les hait pas pour ce dont 
on les accufe, mais parcequ’ils ont été les principaux 
adverfaires des Convulfionaires de S 1 . Medard, 8c qu’ils 
ont foutenu qu'une grâce fujjij'ante doit donc être fuffifante. 
Si l’on examine, dans toutes les autres nations de l’Eu- 
rope, les difputes theologiques, qui y troublent la tran- 
quilité publique , l’on verra toujours , que la véritable 
caufe eft entièrement différente de celle, qui ne fert que 
de pretexte. Voila,, je le répété encore, un fiècle plai- 
famment philofophe! Mais, dira-t-on, on lui donne 
ce titre eu égard aux autres, parcequ’il y a pluüeurs 
Savans diftingucs qui ne laiflent pas, maigre ceux qui 
leur font oppofés, d’avoir un nombre de pnrtHâns & 
d’approbateurs. Ce n’eft pas là une raifon, pour met- 
tre ce fiècle au defïus de plufieurs autres, qui l’ont 
précédé, 8c qui ont eu le même avantage. Il y a eu 
dans tous les tems des gens fenfés, qui ont eftimé les 
véritables philqfophes, qui étoient leurs contemporains. 
Montagne, que nous liions encore avec tant de plaifir, 
n’eut -il pas beaucoup d’approbateurs, & de lecteurs 
dans fon fiècle ? Charon n’eut -il pas le même avantage 
que Montagne ? cependant ces deux auteurs fc gardèrent 
bien d’appeller leur, fiècle un fiècle philofophe; car ils 

es- 


Digitized by Google 



DE LOCRE S. S89 

efluierent, ainfi que les Savans qui vivent aujourdhui, 
les attaques du fanatifme. Des Carter, qui eut tant de 
difciples, vécut il dans un fiècle philofophe, lui qui 
fut obligé de fe retirer dans le fond de la Hollande? 
& Bayle, perfécuté par Juritu & par tant d’autres ad- 
verfaires, privé de fa penfion, réduit à vivre du profit 
de fes veilles , vivoit • il dans un fiècle philofophe , 
quoique les Editions multipliées de fes ouvrages prou- 
vaflent, combien il avoit de leâeurs & d’admirateurs? 
Les partifans de ces différents grands hommes formoient 
4 peine un point, au milieu de la vafte étendue de 
l’Europe , & ceux des philofophcs qui vivent aujour- 
dhui, ne font ni plus nombreux, ni plus puiflknts , ni 
plus confédérés. 

Voila à quoi fe réduit ce prétendu fiècle philofo- 
phe, où le crime emprunta le langage de la vertu, 
le vice celui de la décence, dont les difputes littérai- 
res paroitront méprifables à nos defcendans, dont les 
découvertes feront trouvées plus curieufes qu’utiles, 
& dont le génie paroirra moins reflemblant au fiècle 
d 'Atigtifte , qu’à celui qui le fuivit : oû l’on prit fou- 
vent pour éloquent ce qui n’étoit que recherché, pour 
philofophique ce qui n’étoit que fingulier, pour ins- 
truûif ce qui n’écoit que décifif ; ajoutons, en parlant 
de notre fiècle, & dont les demclés theologiques fer- 
viront de leçon aux gens fages, pour n’y prendre ja- 
mais aucune part, dans quelques rems qu’ils arrivent. 

J’oferai prédire, fans craindre d’être démenti par' 
l’événement, que tous les arrêts des Parlements contre 
les Jefuites, & le foulevement prefque général de la 
nation contre eux, ne produiront qu’un feu pafTager, 
dont les cendres feront un jour bien douloureules, 
pour ceux qui l’ont allumé. Les Jefuites retournés 
dans leur premier état, malgré qu’ils paroiffent dé- 
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fruits & diffipés en France, fe vengeront jusqu’à la di- 
xième génération fur les enfans de ceux, qui les atta- 
quent aujourdhui. J*ai vu déjà un exemple frappant ✓ 
de leur haine, & de leur vengeance, à l’égard d’un 
des principaux Parlemens du Royaume. Pendant la 
durée du procès du Pere Gérard avec la Cadiere , la 
Cour parut ne prendre aucune part à l’affaire de ce 
Jefuire : après qu’elle fut jugée, le Miniftere donna qua- 
tre-vingt-trois Lettres de cachet, contre les principaux 
citoiens d'Aix & de Marfeiüe; ces Lettres de cachet 
occafionnerent plufieurs banqueroutes dans cette der- 
nière ville; on accufoit ceux qui furent exilés, d’avoir \ 
pris part à une affaire , qui ne les regardait pas : mai» 
ce qu’il y eut de plus déplorable, ce fut la ruine d’une 
partie des familles affés inalheureufes pour avoir dans 
le Parlement des parents, qui' «voient été’ contre le 
Pere ■ Gérard ; elles furent perfécutées comme fi elles 
avoient été coupablés d’un crime d'Etat. Le Marquis 
de Drue , Préfidenr au Mprtier, fur contraint de fe dé- 
faire de fa charge, , le Préfident de Bandol, premier 
Préfidcrit de la chambre de .'la Tournelle, efiuia tous 
les dèsàgrémens, que la Cour put lui donner, & fut 
enfin obligé, après' plufieurs années de perlèeution, de 
vendre fa charge pour vivre tranquille. J’ai déjà re- 
marqué, dans un autre endroit de cet ouvrage, que les 
enfans da tous les Magiftrars, qui avoient condamné 
Gérard, r ne purent s jamais avoir de provifions pour 
aucune charge. Enfin les Jefuires pouffèrent la ven- 
geance, jusqu’à faire fupprimer le College des Peres de 
la. Doètrine , qui éteit le :feul où les Ecoliers fiflent de 
bonnes études: ils prétendirent, que la, plupart des Ma- 
giftrats, qui avoient été favorables à la Cadiere, aiant été 
élevés pendant leur jeunefie dans ce College , y avoient 
puifé des fentiraents contraires aux Jefuites. Cette rai- « 
• : ' 1 : fon, 
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fon, quelque. pitoiahle qu’elle fur, fuffit pour procurer 
l'ordre de Iq Cour, qui fuppnuia le feul College utile 
dans une- grande province. : » ■ ■ * : • 

Si l’on penfe, que les jefuites ne. f« relèveront 
pas du coup, qu’on cherche à leur porter, fon. n’a 
aucune véritable ;connoiffance du pouvoir de leur So- 
ciété, qui malgré fes ennemis, & malgré qu’elle paroirte 
bannie de la France, y eft encore toute puilfante. Les 
Jefuites tiennent, & tiendront par le moicn de leurs 
Confrères, qui fous l’habit de prêtre relieront à la 
Cour, les portes du Ciel ouvertes ou fermées à la 
Famille Roiaie, & aux premières Maifons du Roiaumc: 
ils feront toujours, malgré leur exil partager, fouS des 
noms differents les Conferteurs du Roi , de la Reine, 
des Princes & des Princefl'es du fang ; des première 
Seigneurs & des plus grandes Dames de ? la Cour : 
comment peut -on fe perfuador, que des gens dans de 
pareils polies deviennent jamais fujets aux loix géné- 
rales, dont ils ont tant de fois obtenu d’être difpen- 
fés? Le Confeil d’Etat n’a- 1- il pas déjà voulu inter- 
dire le coürs de la jultice ordinaire, & les Parlemens 
n’ont -ils pas eu ordre d’enregiltrer un Edit, qui an- 
nulloit racirement tout ce qu’ils avoient fait ? Cela 
elt vrai, dira-t-on peut-être, mais les Parlemens ont 
fait les remontrances les plus fortes, pour ne pas être 
obligés, d’enrcgifher cet Edit: ils ont non feulement 
obtenu ce qu’ils dermndoient à ce fujet, mais encore 
la permirtion de faire exécuter les arrêts, qui détrui- 
fent la Société dans le Roiaume. Je fouhaite pour le 
bonheur de la France , & pour celui de ces mêmes 

-Parlemens , qu’ils reurtirtent dans leur démarche ; mais 
je fuis malheureufement artiiré du contraire, & ceux 
qu’ils appellent aujourdhui les ftit difant de la Compagnie 
de Jefits feront plus grands, plus puilfants, plus redou- 
- • ’ B b 4 ta- 
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table* dan* vingt ans, qu’ils ne l'ont jamais Été; ils fe- 
ront par leur crédit & par leurs partifans, plus de maux 
aux Parle mens, que ceux • ci n'ont voulu leur én faire. 
Suppofons que ce qui arrive actuellement eut eu lieu 
fous un régné, qui eut été fuivi de celui de Louis XIV, 
le Pere la Chaife auroit bien rendu à tous les Parle- 
ments l’équivalent de ce que k Société en eut reçut 
il les auroit traites comme il traita le refpeikble Car- 
dinal de Noailles. Enfin , quand je vois les Jefuites, 
chartes de France, pour avoir eu part à l’aflartinat de 
Henri IV, que je les confidere fous ce même Roi plus 
puirtknts qu’auparavant ; que je vois le Pere Coton, 
Conferteur du Roi, préparant la gloire & la puirtance 
des autres Confefleurs , qui font venus fous les régnés 
fuivans ; je ne regarde qu’avec pitié tous les mouve- 
ments des Parlement & du peuple , & je n’apperçois 
dans tout çela, que la montagne jettant les plus hauts 
«ris, & accouchant d’une fouris. Nouvelle preuve en 
faveur de ce liecle philosophique fi vanté. 

T c7g £vr};s4T^'.3çv ervv tf tco?’ 

dv9^t/)n?i<x , , vgjj (Tvveç yia inl tov eréaptr^ov 
fit» xçôvcv, eCdcufiQV tVfV. La ' comioijjancc 
des (ketfei raid heureux ceux , qui l'aiaut ac- 
qnife , font contents de leur fort dans ce qui 
regarde les biens temporels , en fant un tifa- 

ge feufe pendant le te ms entier de leur vie. 
Chapitre V. §. y. 

Lucrèce a embelli cette penféè de Timie de Locres. 
„11 n"y a ri«n, dit -il, de plus fatisfaifant , que d’être 
«reçu dans les temples élevés des fages, dont le* pre- 
„ceptes donnent 4 1'efprit la plus parfaire rranquilité. 
«C’elt de U que l’on confidere les t'oibles mortels. 
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y, vivant dans «ne erreur continuelle & dan* les dere- 
\ «glemens d’une vie incertaine , le raviffant mutuelle- 
«ment les avantages de l’efprit, difputant de l’ancien- 
„neté de leur nobleflet enfin paflant les jours & les 
«nuits dans l’efclavâge du travail <Sc de i’inquietudc, 
«pour contenter leur fordidc avarice , & pour fatisfair» 
«leur ambition. Miferables mortels,- hommes aveugles î 
«pourquoi laides vous écouler une vie (i courte dans 
«les périls & les tenebres? ne fentes? -vous pas, que 
«la nature ne demande que d’éviter la douleur du corps, 
que le feul moien pour acquérir h fatisfaélioo d« 
.«l’efprit, qui fait la tranquillité des lcns, c'eft d'êtrt 
«exempt de crainte & d’inquietude ? “ 

Sed nil ducins efi, bene quam munita tenert 
Edita dofhina j'apîentum templa firerta : 

Dejpicere tmde queas alios , paflimque vider* 

- *• Errare , atqnc viam palantes qmerere vit*, 

Certare ingenio, contendere nobilitate, 

; Nottes atqne dies niti praftante labore 

Ad fuvnnas mergere opes , terumque potiri. 

O miferas kominuvt mentes, o pettora ccecqr 
- Qualibus in teitebris vit*, qnantisque pendis 
Degitur hoc <evi, quadeymque efi ! nonne videre , 

Nil alitid fibi natueam latrare , nifi ut, cum 
Corporc fijnnltuf dolor abfit , petite fruatnr 
Jucnndo fenfu , cura fimçta , metuque ? 

T. Lucret. v. 7. lib. II. 

Voila de belles & fages initrudtions pour tous les 
hommes , mais fmtout pour les gens de Lettres. S’ils 
vouloient penfer ferieufement au peu de befoins, qu’exi- 
ge la nature , on n’en verroit plus un quffi grand nom- 
bre déshonorer leur état, pour contenter une vanité, 
qui loin de les élever au deflus des autres hommes, 
les rend fouvenc les efclavcs les plus méprifàbleSi Que 
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faut- il pour être heuteux ? presque aucune de ce* 
commodités fuperflues , aux quelles les hommes facri- * 
fient fouvent les véritables. Qu’importe à un philo- 
fophe de porter des étoffes de foie pendant l’été., 

& du velour pendant l’hiver: l’étamine dans la cha- 
leur, & le gros drap pendant le froid, ne font- ils pas 
auffi utiles? il ne faut pour les obtenir ni bafieile> 
ni complaifance déplacée. Si un auteur a de quoi vivre 
frugalement, pourquoi fe fait -il lâchement le parafite 
d’un riche Fermier général , ou d’un autre Crefiis dont 
il achète les prefents , par un efclavage qui doit p». 
roitre , à un efprit fage, un joug aufii odieux que 
pénible? 

Lorsque je vois qu’un homme de Lettres, qui n’eit 
pas obligé par l’état qu’il a de porter des habits riches, 
eft vêtu* comme un petit maître de la Cour; je penfe 
que je rencontre aux lhuilleries un Capucin, fe pro- 
menant la tête rafe avec un robe de Préfident au Mor- 
tier: l’un ne me femble pas plus ridicule que l’autre; 
le premier s’elt engagé , en s’attachant â la philofophie, 
à pratiquer les vertus d’une conduite également fnn- 
ple & modefte ; le fécond, en embraflant, l’état mona- 
ftique, s’eft obligé par des vœux à une pauvreté vo- 
lontaire. Eft-ce que l’amour de la vertu ne doit pas 
avoir autant de pouvoir fur l’efprit d’un philofophe, 
que les fermens fur celui d’un moine ? Epicure pen- 
foit-il à la fomp’cuofité dés habits? Gaffendi , Defcartes, 
étoient ils mis magnifiquement? Bayle , qui fut tou- 
jours vêtu de la plus grande fimplicité, en étdit-il 
moins pour cela la gloire dé l’efprit humain? 

Je place la frugalité dans le même rang que la 
«îodeffie, & les véritables philofophcs doivent égale- 
ment pratiquer ces deux vertus. Le Pere Malebrancke, 
mangeant tous les jours fa petite portion dans le Re- 
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fe&oire des Peres de l’Oratoire, & les Peres Pttr.it 
& Sirmond la leur dans celui de la Mai fort profeffe, 
n’étoient ils pas plus eftimables, que tant de gens de 
Lettres fe raftafliant des mets délicats de la table d’un 
riche ignorant, qui admet des favants à les repas, com- 
me un General de Cavallerie eftropié a des chevaux 
par vanité, dans fon' écurie, dont il ne peut faire au- 
cun ufage. 

L’efprit, après la vertu, eft le don le plus beau 
que la nature fafle aux hommes. Combien n’eft - ce 
pas le dégrader, que de s’en fervir pour contenter des 
payions , qui avilirent un état aufiî noble , que celui 
d’un homme de Lettres, lorsqu’on en remplit les de- 
voirs. Au telle, en exigeant qu’un phiiofophe foit 
niodefte & frugal, je ne demande pas, que lî la nais- 
fance ou les événemens l’ont placé dans certains pos- 
tes, qui exigent qu’il vive d’une maniéré plus fomp- 
tueufe, que celle qui convient en général aux gens de 
Lettres, il manque à fon rang, à fon emploi, à fa nais- 
fânee. Le Duc de la Rochefoncaut & le Prélident de 
Montefiuieu auraient péché contre les réglés de l’or- 
dre, s’ils avoient vécu comme Mr. Rcnficau de Genè- 
ve : mais ce même Mr. Roujfeau , dont la conduite & 
la probité ne peuvent être aflfés louées, deviendrait blâ- 
mable s’il (àcrifioic fa liberté à l’ambition , & fon es- 
prit à la bonne chere. Il y a des bornes qu’un hom- 
me fage ne pafle jamais , eft modus in rebus, fnnt certi 
deitiqye fines , qnos ultra citrtnjue neqnit confifiere rectum. 
C’eft dans l’elpace de ces bornes, qu’il faut que les 
gens fages, de quelque condition, de quelque rang 
qu’ils foienr, fe tiennent renfermés. Un homme de 
Lettres n’eft- il pas, par fa nai (lance ou par fes emplois, 
appelle à un autre état qu’au fien, il doit chérir la (im- 
plicite, & la frugalité, comme les deux vertus les 
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plus effentiellement attachées à la philofophie. Eflr-il 
obligé de remplir les fondions d’une profeiïion diffé- 
rente de celle, qu’il a choilie par goût & par difcer- 
nement ? il faut qu’il s’acquitte des davoirs , que la 
bicnfeance exige, qu’il vive comme il convient A fort 
rang, i fa dignité, fans oublier jamais que la fruga- 
lité, Se la modefiic s’allient avec toutes les conditions. 
Un efprit fage conferve la fobrieté au milieu des fes- 
tins, la funplicité dans les polies les plus cminents, 
& la niodeltie dans le plus grand crédit. 

J’ai connu particulièrement un homme de Lettres, 
dont la mémoire me fera éternellement chere, qui ai- 
mé d’un Roi, dont la gloire égale celle de Trajnn , 
& de Marc- Aurele , vivant plutôt en ami, qu’en fujet 
avec ce Prince illuftre, conferva pendant toute fa via 
la plus grande (implicite. Sans tait e au milieu de la 
Cour, fans oltenwtion dans la faveur, fans diffipation 
au fein des plaifirs, fans orgueil avec fes inférieurs, 
fans baffelTe parmi fes fuperieurs : enfin tel qu’il eut été, 
fi chez lui le caraétere de favori d’un grand Roi n’eut 
point été allié à celui d’un homme de Lettres. C’eft 
de feu Mr. Jordan, dont je parle, en qui l’efprit 8c 
les connoiflanccs égaloient la bonté du cœur. Il don- 
na quelques ouvrages au public, dans les quels il y 
a beaucoup de Jhofes très inftru&ives : s’il eut vécu 
d’avantage, il les auroit portés à un plus grand degré 
de perfection. Il fentoit mieux, que les critiques qui 
l’ont attaqué indécemment, ce qu’il y inanquoit.^St il 
avoit refolu de ne. leur repondre, qu’en corrigeant les 
fautes qui pouvoient s’y trouver. Le Roi, qui connois- 
foit combien cet homme rare étoic eltimable par fa 
probité, amuGmt par fon efprit, utile par fes fervices 
alfidus, l’honora à fa mort de fes regrets publics, & 
joignit fa douleur 1 celle de tous les gens de mérité, 
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qui avoient vécu avec Mr. Jordan . Il laifla des biens 
médiocres, (parcequ’il ne voulut jamais en acquérir de 
grands) à deux filles qui hericerenr de fon efprit & de 
fa probité ; l’ainéc a époufé Mr. de Merian', fi jultemene 
cltimé dans la Republique des Lettres, par une fage 
philofophie, à la quelle elt jointe la plus profonde, & 
la plus fpirituelle érudition. Depuis la perte de Mr. 
Jordan , le Roi c éprouvé, dans plufieurs occalions, qu’il 
eit plus ailé de fouhaiter un homme de fon cari&ere, 
que de le rencontrer. 

Ko/ Ta.Kh.ct, c<xci êircuvéu) tov ’Iùûvmov 7 roiti- 
rav , èx Ttcthaiocç [pvY\pr\ç) iroiewrct rdç èvoc- 
•yéctç. caç ydç r d cuifxuTU voTùoSecri tvoxcc u* 
r ) , id£o t aeç, (pro vyidÇopsv) erxct jujf eîxyj to7ç 
vyifivoTUTOtç’ cvtco rdç \pv%ctç ditef(yyop.eç 
(pro dTreïqyc/jLev) \ peviïétri Koyoïç , sï uct. /jly\ 
clyqmi dkciôéan. Kéyomo l'dmyxoU(nç vgjj 
t iULOûçfcii £tv«j, oûç pcerev^vophccv rav \pu%cty t 
&c. Je loue beaucoup le poète Jonien (Homere), 
d’avoir rendu les hommes religieux par des fa- 
bles anciennes & utiles ; car de meme que nous 
giteriffons quelquefois les corps par des remèdes 
forts , s’ils 11c cèdent pas aux remedes les plus 
faim y de même nous reprimons les âmes par 
des difeours faux, fi elles ne Je laifjent pas con- 
duire par les véritables. Cefl par la même rai • 
Joli, qu’il faut établir des peines pajjageres, fon- 
dées Jur ta croiance de la tranfmigration des 
âmes , &c. Chapitre F, §. 17. 
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Il eft évident par ce partage » que Timée de Locres 
ne croioit pas ü la tnetemplÿcofe, & qu’il vouloir , que 
les philofophcs ne l’enfeignartbnc que pour tenir le 
peuple dans la crainte. Voila une preuve, qu’ils avoient 
deux doârines: l’une publique, pour le vulgaire; & 
l’autre pour ceux qui étoient initiés dans les princi- 
pes de la véritable philofophie. Mr. Dacier a donc eu 
tort & raifon tout à la fois, lorsqu’il a foutenu, que 
Pythagore n’avoit jamais foutenu la metempfycofe. Il 
a eu tort, parcequ’il elt certain, que Pythagore en- 
feigna ce dogme publiquement, & que fes Difciples 
l’admirent dans leurs Ecoles, ainii que leur maitre; 
Mais il peut avoir eu raifon en ce que Pythagore pou- 
voir fort bien, de même que Tint te de Locret, ne point 
ajoûter foi à ce dogme, qu’il n’enleignoit, que pour 
contenir le peuple par la crainte des punitions dans 
une aiutrevie; la reflexion, que Mr. Dacier fait à ce 
fujet, n’elt pas à méprifer. „Une marque lïïre, dit- il, 
„que Pythagore n’a jamais eu l’opinion , qu’on lui attri- 
bue, c’eil qu’il n’y en a pas le moindre vertige dans 
„Ies limboles, qui nous relient de lui, ni dans les 
..préceptes, que fon diiciple Lifts a recueillis, & qu’il 
„a laifles comme un précis de fa doétrine. “ Vie de 
Pythagore par Mr. Dacier Totn I. pag. Si. 

Si Mr. Dacier s’éroit donc contenté de dire, que quoi- 
que Pythagore enfeignat le dogme de la metentpfycole, il 
ne le croioit pas , on auroit eu de la peine k lui prouver 
^e contraire ; pareequ’à tout ce qu’on auroit objedfé, 
même aux prétendus changcmens des différents corps, 
que Pythagore dil'oit fe reflouvenir d’avoir animés, Mr. 
Dacier eut pû toujours oppofer la nécellité de tromper 
le peuple, pour le contenir p;tr la crainte. Or, plus 
Pythagore auroit inventé dç menfonges, pour parvenir 
* fon but, plus il auroic agi confëquemment à fon 
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idée. Mais lorsque Mr. Dacitr, par un zele outré pour 
la mémoire de Pythagore, s’élève contre toute l’Anti- 
quité, & veut que tous les auteurs, fuit philosophes, . 
Soit poetes. Soit historiens, lui aient atnibué mal à 
propos l’opinion d’une metempfycofe réelle, il Sourient 
un Sentiment, qui ell détruit par le témoignage de 
tous les ouvrages, qui nous relient des plus anciens 
diSciples de Pythagore, & de tous les Philol'o plies, qui, 
comme Socrate & Platon, admirent le dogme de la 
transmigration des aines, qu'ils avoient puife dans l’Eco- 
le des Pythagoriciens. D’ailleurs je Suis convaincu, 
que non feulement Pythagore , mais que tous les aunes 
philoSophes, qui enfeignerenc publiquement la metemv 
pSycofe, & qui la Soutinrent dans leurs écrits, Se mo- 
quèrent toujours de ce dogme , dans le fond de leur * 
cœur. Ils refletnbloienr aux Théologiens Ultramontains, 
qui font de gros livres pour deffendre, & pour éta- 
blir l’infaillibilité du Pape. 

L’on demandera peut-être ce que les philoSophes, 
qui .admettoient l’immortalité de l’ame , penfoient de 
,^fa demeure après fa Séparation d’avec le corps. Je ré- 
ponds, qu’ils n’avoient fur cela aucun Sentiment fiable: 
ceu® qui n’enfeignoient la tnetempfycofe, que pour 
contenir le peuple par la crainte des chatimens après 
la mort, convenoient, quand ils raifonnoient avec les 
autres philoSophes qui croioienr l’ame mortelle, qu'ils 
n'avoient aucune idée de ce qu’elle devenoit après la 
mort, 8c du lieu où elle alloit. Cicéron, qui a tanc 
. parlé de l'ame, & qui a fait dire beaucoup de chofes 
A Caton, dans fon Traité de la vieillejfe , pour en éta- 
blir l'immortalité , bien loin de nous apprendre , d’une 
manière certaine , ce qu'elle devient, finit' par ccs pa- 
roles la DifTertation de Caton. „Si je luis dans l’er- 
reur, quand je crois l’aine immortelle, c’elt une er- 
reur 

*1 . 
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,,reur que j'aime, & que je ferois bien fâché qn’on 
„m’ôtat. En tout cas s’il eft-vrai, qu’il ne nous relie 
..aucun fentiment après la mort, comme des philofo* 
„phes, qui me paroilfent peu éclairés, l’ont prétendu, 
„je ne crains pas, qu’ils me reprochent mon erreur 
„dans ce tems la: Enfin quand nos âmes ne feroienr 
„pas éternelles, il elt un certain âge dans la vie, oû 
,,1’on doit trouver bon de finir ; puisque toutes les cho* 
„fes ont leur terme, dans Pordre de la nature, la vie 
„doit aulli avoir le fien.“ Voila une façon de parler, 
qui marque bien de l’incertitude, & qui ne prouve 
rien, g/tort fi in hoc crro , quoi animer kominum tmtnor- 
taies cjfe credam , lubenter erro : nec mihi hune errorem, 
quo deletfor , dam vivo, extorqueri volo. Sin mortuur 
( ut quidam minuti philoj'ophi cenfint) nihil fentiam , non 
v treof , ne hune errorem meum mortui philafophi irrideant. 
Qnod fi non J'miiHf immortales futuri , tamen extingui ho- 
mini fuo tempore optabiie ejl. Nam liabet natura, *t 
aliarum omnium reruin, fie vivendi modnm. Cicer. de 
Seneclut. cap. XXIII. 

L’opinion la plus générale des philofophcs, qui # » 
tdmettoient l’immortalité de l’ame, étoit celle , quLfri* 
fuit réunir les aines à la Divinité, dont elles ét*ent 
des parties, & cette Divinité étoit elle même l’ame 
du monde. C’ étoit liï la doétrine des Stoiciens. 
„11 n’exüte rien, dit Balbus , qui ne foie portion de 
,,1’univers; nous voions de ces portions, qui ont du 
„fentiment & de la raifon: il faut donc que la partie 
..fupérieure de l’univers ait ces mêmes qualités , Aies 
„ait éminemment: l’univers elt donc non feulement 
„animé, mais fage & éclairé." Vidtmus autem in parti - 
bus vtnndi (nihil eft epim in omni manda , quod non part 
uniuerfi fit ) ineffi fenfum ratiOUem. In ea parte igi- 
tnr., in quo mundi inejt principatus , hac ittefle necejj'e 
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fjî, fcf acriora quiicm ac majora, quo circa fapientem ejje 
vutnÀum necejje efi. Cic. de Nat. Deor. L. II. C. II. 

> Ce fentiment, en admettant l’immortalité de l'aine, 
la détruit; car ces âmes, ou fi l’on veut, ces portions 
de Pâme générale , rejointes à leur premier principe, 
(ont abforbées dans le tout, & ne forment plus d’étrç* 
particuliers. Les Stoïciens avoient pris cette opinion 
des Pythagoriciens. „Pythagore & fes Difciples, dit 
„ Cicéron , que nous pouvons appeller nos compamq- 
„tes, & à qui l’on a donné anciennement le nom de 
„philofophes italiques, n’ont jamais douté que nos 
„ames ne fulTent des portions de cette Intelligence 
,,univerfelle , que nous appelions Dieu.“ Audiebam 
Pythagoram , Pythagonosque , incolas peenc nofiros , qui 
tjjent Italici philtfophi quondam nominati , numquam du- 
bitcjje , quin ex univerfa mente divïna delibatos animas ha- 
ber émus. Cic. de Seneélute, Ç. ?!. 

Ce fifteuie ctoit au fond le même , que celui 
de Spinoja , 8c l’immortalité de l’ame n’étoit pas 
mieux établie, par les Pythagoriciens & par les Stoï- 
ciens, que par ce favant Juif, qui la détruifoit en- 
tièrement. 

Pline prétend, que tous les difeours, que les phi- 
lofophes faifoient fur l’immortalité de l’aine , ne par- 
toient que de leur vanité, & oi’il n’y avoir rien de 
folide, dans tout ce qu’ils difoient. „On fait beau- 
coup de contes, dit cet Ecrivain, fur ce qu’il arrive 
„à nôtre ame, lorsque nous fournies morts. Mais il 
„eft évident, que le trépas fait retourner les hommes 
„dans le même état, oü ils étoient ayant de naître. Le 
„corps & l'ame n’ont pas plus de fentiment après 
„la mort, qu’ils n’en avoient avant qu’ils fulTent. Ce 
„font la vanité, <Sç la folie de l’homme, qui Pindui- 
„fent à penfer, qu’il exilte après fon décès: il fe 
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«flate cncore.au milieu de la mort, & fe promet une nou- 
velle vie. Plufieurs perfonnes prétendent donc, que 
,,1’ame eft immortelle; quelques unes difent, qu’elle fe 
«transforme & palTe dans d’autres corps. Il y a des 
«gens afles crédules pour fe figurer, que les mânes 
«oonfervent le fentiment dans les enfers: ils les reva- 
lent, & regardent comme des Dieux, des hommes 
«qui n’ont pû fe garantir de la mort. La refpiration 
«de l’homme, qui eft la fource de fa vie , n’eft pas diffe- 
„rente de celle des autres animaux ; la durée de fes jours 
„n’eft pas plus longue, & même fi longue, que celle 
«de plufieurs bêtes , à l’aine des quelles on n’a jamais 
«fongé d’accorder l’immortalité. A-t-on jamais vu, 
«que la matière d’un corps ait fuivi la nature d’une 
«ame? où fe trouve donc fa penfée? où eft fa vue? 
„oû eft fon ouie ? que fait ce corps ? à quoi s’occupe- 
„t-il? privée de tous ces avantages, de quel bien peut 
„jouir l’ame à fon tour? que devient -elle elle même, 
„oû refide-t-elle? quelle quantité n’y aurait -il pas 
«d’ames , depuis que le monde exifte ? Convenons 
«donc, que tout ce que l ? on dit de l’iminortalité de 
«1’arnc, ne font que des contes pour amufer les pe- 
„tits enfans, & des reveries d’hommes vains & or- 

«gueilleux, qui ne voudraient jamais finir 

«Quelle folie n’eft -cc**pas de penfer, que par la mort 
«on entre dans une fécondé vie : & que les hommes, 
«même après le rrépas, ne pourront jouir d’aucun 
«repos pareeque la matière , qui caufoit les fens & 
«les idées de leur ame , étant encore fur la terre, leurs 
«mânes feront cependant dans les enfers. Ce fiftetne 
«ridicule, qui n’eft fondé que fur de vains & frivo- 
„les difeours, détruit toute la douceur du principal 
«bien de la nature , qui eft la mort ; & rend la peine 
«du trépas double à celui, qui vit dans l'incertitude 

«de 
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„de ce qui doit lui arriver dans une vie future. " 
Peft fepultnram alite atqne alite Manium ambages. Om- 
nibus a fuprema die eadeitt , qua ante primum : nec ma - 
gis a morte fenfus uüus aut corpori aut anima , quant 
ante natalem. Eadem enim vanitas in futurum etiam fe 
propagat , kf in mortis qtioque teinpora ipfa fibi vitam 
mentitur : alias immortalitatem anima , alias transfigura • 
tionem , alias fenfum inftris dando , mânes colendo, 
Dettmque faciendo , qui javi etiam homo e]Je defierit. ceu 
vero hIIo modo fpirandi ratio homini a cateris animalibut 
diftet, aut non diutumiora in vita milita reperiantur, qui - 
lus nemo fimilem divinat immortalitatem. Quod autem 
corpus anima perfequitur materiam ? ubi cogitatio iüi ? 
quonnodo vifus, auditus, aut quid agit ? qui ufus ejus? aut 
quod fine liis bonum ? qua deinde Jedes , quantave multi- 
tude tôt feculis animarum velut umbrarum ? Puerilium 
ifta ieliramentomm , avidaeque nunquam definere mortali- 
tatis commenta fuut ..... Qua ( malum ) ifta demen- 
tia efl, iterari vita morte? quave genitis quiet unquam, 
fi in fullimi fenfus anima Vianet. Inter infer os umbra? 
Perdit profeâo ifta dulcedo credulitasque pracipuum natu- 
va bonum , inortem, ac duplicat obitut, fi dolere etiam poft 
futuri aftimetionem evenit. Plin. Hiit. Nat. L. VIL C. ÿf . 

Les fentiments de Pline font ceux, que foutenoieat 
les Epicuriens; il fe ferr, pour appuier foi? opinion, 
des mêmes raifons, qu’emploient ces philofophes ; mais 
ils établiffoienc un dogme également faux & dange- 
reux : faux, parcequ’il n’elt rien de plus certain, que 
l'immortalité de l’ame dont la philofophie montre la 
nécefiité, & dont la révélation nous a donné la véri- 
table certitude : dangereux, à caufe de l’abus, que le 
peuple peut faire d’une croiance, qui rompt le lien 
qui le tient attaché & la vertu, par la crainte des fu- 
piices après ,1a mort. 

Ce * n 


Digitized by Google 


TIME'E 


404 

Il faudrait être aüjourdhui, (où Dieu nous a ift«- 
trüit lui •même, fur l’état de l’ame après la mort,) 
bien aveuglé, ou bien peu raisonnable , pour fe biffer 
fëduire aux écrits des philofophes anciens, & aux dif- 
cours des efprits forts modernes. Si un aveugle con- 
duit 1 un autre aveugle, ils tomberont tous les deux 
dans la folle. Nonne tmibo incident in foveam. Matin, 
ehap. XV. vers 14. Un homme éclairé ne doit donc 
avoir aucun égard à tout ce qui peut l’écarter des 
dogmes établie, « 3 c fondés fur la certitude de la foi. 
Il faut qu’il fuive, s’il eft lage, l’avis de S. Auguftin, 
Sc qu’il rejette tous les menfonges des philofophes, 
qui ne font que les fuites de leur peu de difeernetnent, 
bu de leur vanité. Abiiciamus , obfecro te , falforum 
Philofrpkorum vatiitates, ii)' manias & infanias mendtices. 
D. Àuguft. ad Macedonium pag. 180. 

„Laifion$ , dit S . Anibroife , aux philofophes leurs 
„difput«s , & leurs dogmes , fur les quels il ne peuvent 
„s’accotder. Quant à nous, contenrons - nous de rece- 
voir des opinions, qui font nôtre falut, fans nous 
„embarafTer de controverfes inutiles. Suivons les pré- 
ceptes de la vérité , qui font ceux de la foi , au lieu 
„de nous attacher aux fubtilités d’une philofophie 
„trompeufe.“ Philofophos fuis relinquamus contentionibus, 
qui mutais dîfputationibus frfe refellunt. Nobis autem 
fitit efi ad faluteni, lion difputationum controverfia , fed 
praeeptorum veritas; non argumentetionum aftutia , fri 
fies mentis. Div. Ambrofius inHexatner. p. 373. 

Finilfons ces réflexions par celles de S. Auguftin , 
qüi devraient être écrites au commencement, & à U 
fin de tous les livres de philofophie. „I1 n’eft rien de 
„fi dangeieux, dit ce / avant Pere de l'Eglifi , que de 
^vouloir difeuter & mettre en doute les matières de 
„la foi, après les oracles des prophètes i le témoignage 
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«des Apôtres, & les fuplices des martyrs, qui en ont 
«établi la vérité ! “ Magni pcriculi eft m, fi poft Pro~ 
phetarum oracula, poft Apoftolarum teftimonia , poft Mar- 
tyrum vaincra , vettrem fidem, quafi 1 loveüam, difcntrre 
pr a fumât. D. Augulh Cornent, in Johannem. 



à BERLIN, 

imprimé chez George Louis Winter. 
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Pag. 36. lig- II. vous repondrés, lifts vous repondriél. 

j 3. — 14. mourreroir, lifts mouroit. 

no. — 33. l’ours, lifts l’ourfe. 

— i6d. — 13. S. Marc, lifts S. Matthieu. 

345. — *a. ceux qui font entièrement privés, lifts 

ceux qui en font entièrement privés. 

• açl. — 9. il y eut cinq, lifts il y eut un. 

303. — I. les la -Moignon, lifts les Lamoignon. 

31 j. — déminé, les planchers, lifts les planches. 

31g. — 30. les planchers, lifts les planchas. 

— 334. — 12. & de Virgile, lifts & Virgile. 
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AVERTISSEMENT 

DE L’AUTEÜ R. 

^’eft avec la plus grande furprife que j’ai vu, qu* 
dans un petit Dictionnaire , intitulé La France Lit- 
téraire , on m’a attribué un grand nombre de Livres, 
où non feulement je n’ai aucune part , mais que je 
n’ai jamais lus , & dont je ne connois pas même les 
aureurs. Voici quels font ces ouvrages : Anecdotes his- 
toriques, galantes lj littéraires du teins prifent : Lettres 
d'un fauvage dépaifé ; Anecdotes Vénitiennes & Turques, 
on Aîcmoires du Comte de Bonneval; Avnntures de la Dn- 
chejfe de Vaujour; Lettres amufantes , ou delajjement de 
Pefprit ; Les Avantures de Donna Bella. Les Libraires, 
qui ont imprimé ces ouvrages , doivent en connoitre 
les véritables Auteurs, & auroient pû donner à celui 
de La France littéraire des éclaircidemens, qui l’eufTent 
empêché de fe tromper. Quant eux autres livres, qu’on 
m’attribue dans ce DiCHonaire, je reconnois en être l’au- 
teur, excepté des pièces, qui dans les Mémoires de l'es- 
prit du coeur ne font pas fous mon nom, aux quel- ' 
les je n’ai véritablement aucune part. Mr. Formey, 
mon Confrère à l’Académie, doit avoir remarqué dans 
quelqu’un de fes ouvrages, que l’auteur des Lettres 
d'un fauvage dépaifé vivoit à Amlterdam, & qu’il a voit 
compofé quelques autres livres. Si lorsque Mr. For- 
mey donna une nouvelle Edition de la France littérai- 
re, il m’eut fait la grâce de me confulter fur mon 
article , je l’aurois prié d’y mettre la déclaration que je 
fais ici ; & s’il trouve à la placer dans quelque jour- 
nal , dont il connoifle les auteurs , je lui en ferai 
■très obligé. 
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